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Nota.  — Le  Conseil  administratif  a  dû  procéder  à  la  radiation  de 
plusieurs  membres,  qui  n^ont  point  acquitté  leur  cotisation,  peut-être 
parce  qu*ils  étaient  absents  quand  on  s'est  présenté  à  leur  domicile. 
Les  noms  de  ces  membres  seront  réintégrés  sur  la  Liste  dès  quMls 
auront  envoyé  au  Trésorier  la  rétribution  dont  ils  sont  redevables. 


MM.  les  Membres  de  l'Association  dont  les  noms  seraient  mal  or- 
thographiés ou  omis  sur  la  présente  Liste  sont  priés  d*en  donner  avis 
(franco)  à  M.  Bataille,  trésorier  de  TAssociation,  rue  des  Croisiers, 
12,  à  Caen ,  ou  à  M.  de  Longubmabb,  secrétaire  général,  place  Saint- 
Sauveur,  19,  à  Caen. 


Nota.  —  Pour  faire  partie  de  TAssociation  Normande,  il  faut  en 
adresser  la  demande,  soit  à  M.  de  Beaurbpaibe,  soit  à  M.  de  Longub- 
HARE,  ou  à  M.  Bataille,  trésorier  de  T Association,  et  prendre 
rengagement  de  payer  5  fr.  par  année,  contre  la  remise  du  volume 
de  V Annuaire,  composé  d'environ  500  pages. 
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STATUTS  DE  L'ASSOCIATIOI  lORIAIDE 


L'Association  Normande  s'est  constituée  par  un 
règlement,  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

<(  Article  I**^  L'Association  Normande  a  pour 
«  but  d'encourager  les  progrès  de  la  morale  pu- 
t  blique,  de  l'enseignement  élémentaire,  de  Tin- 
«  dusirie  agricole,  manufacturière  et  commerciale, 
ce  etc.,  dans  les  départements  formés  de  l'ancienne 
«  province  de  Normandie  ;  elle  ne  fait  et  n'autorise 
«  rien  qui  puisse  être  en  opposition  avec  les  prin- 
«  cipes  de  la  liberté  commerciale  ;  elle  revendique 
«  tous  les  hommes  de  talent  appartenant  à  la  pro- 
«   vince,  et  s'honore  de  leurs  travaux.  » 

«  Art.  il  L'Association  Normande  étend  ses 
«  soins  à  tous  les  points  de  la  province,  sans 
«  acception   de  localités  :  le  chef-lieu   de  Tadmi- 
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V»  STATUTS. 

«  nistration  qui  la  dirige  est  fixé  dans  la  ville  de 
<i  Caen,  qui  est  la  plus  centrale.  » 

«  Art.  III.  Le  nombre  des  membres  est  illimité. 
«  Pour  faire  partie  de  TAssocialion  ,  il  faut  être 
«  présenté  par  trois  membres ,  avoir  signé  son 
<(  adhésion  aux  statuts,  et  avoir  été  proclamé  dans 
<(  une  séance  du  conseil.  L'opposition  de  la  moitié 
«  plus  un  des  membres  du  conseil  présents  à  la 
«  réunion  empêche  la  nomination.   » 

«  Art.  XVIII.  Dans  toutes  les  circonstances  où 
c  il  y  a  lieu  de  délibérer,  les  membres  absents 
«  peuvent  exprimer  leur  opinion  par  écrit.  » 

«  Art.  XIX.  I^e  résultat  de  toutes  les  réunions 
«  est  consigné  dans  des  procès- verbaux  qui  sont 
a  transcrits  sur  un  registre  spécial.  » 

«  Art.  XX.  Chaque  année,  une  réunion  géné- 
«  raie  a  lieu,  pendant  l'été,  dans  une  des  villes -de 
«  la  province  qui  aura  été  désignée  dans  la  séance 
«  générale  de  Tannée  précédente.  Tous  les  associés 
c(  sont  convoqués  à  cette  séance  générale,  qui  dure 
«  plusieurs  jours,  s'il  est  nécessaire.  Des  lettres  de 
«  convocation  renferment  l'indication  des  princi- 
«  paux  objets  qui  doivent  être  mis  en  délibération 
a  dans  cette  assemblée.  » 


Digitized  byVwjOOQlC 


STATUTS.  VII 

«  Art.  XXI.  Dans  la  séance  générale  annuelle, 

€  le  directeur  et  les  inspecteurs  rendent  compte 

<  des  travaux  de  l'Association  durant  Tannée  ;  ils 

<  présentent  le  tableau  des  progrès  obtenus  dans 
«  les  diverses  parties  de  la  province,  et  proposent 
((  leurs  vues  d'amélioration.  Les  commissions  char- 
c  gées  de  travaux  spéciaux  font  aussi  leurs  rapports, 
«  et  le  trésorier  présente  Tétat  des  recettes^  et  des 
«  dépenses.  » 

«  Art.  XXII.  Chaque  associé  paie  une  cotisation 
«  annuelle  de  5  francs  :  le  produit  de  cette  coti- 
«  saliou  et  les  offrandes  qui  peuvent  être  faites 
«  forment  les  revenus  actuels  de  TAssociation.  » 

Dans  sa  séance  du  2  février  1833,  V Association 
Normande  a  décidé  la  rédaction  d'un  «  Annuaire 
«  qui  ferait  connaître,  sous  tous  les  rapports,  Tétat 
«  des  déparlemenls  de  la  Normandie ,  leurs  res- 
«  sources,  leurs  besoins,  et  les  améliorations  qu'ils 
«  réclament  et  dont  Tintroduction  est  possible.  » 
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ASSOCIATION  NORMANDE 


COMPOSITION  DU  BUREAU. 

Directeur  général,  M.  B.  de  Robillard  de  Beauukpaere, 
ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel ,  rue  Bosnières ,  25, 
à  Gaen. 

Directeur  générai  honoraire,  IVl.  Léonce  DE  Glànville, 
membre  de  l'Académie  nationale  de  Rouen,  rue  Bourg- 
i'Âbbé,  19,  à  Rouen,  et  au  château  de  Vauville,  par 
Touques  (Calvados). 

Sous-Directeur,  M.  le  comte  Christian  de  Vigneual  , 
colonel  d'état-major,  à  Ry  (Orne). 

Seewéiaiwe  i 
M.  DE  Longuemaue,   place  Saint-Sauveur,   à  Caen. 

Mwehîviêie  i 

M.  Emile  Travers,  ancien  conseiller  de  préfecture,  rue 
des  Chanoines,  18,  à  Caen. 

Trésorier  i 

M.  P.  Bataille,  rue  des  Croisiers,  12,  à  Caen. 

a 
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COMPOSITION  DES  COMMISSIONS. 


CONSEIL  PERMANENT  t 

MM.  E.   DE  RoBiLL&RD  DE  Bëaukepaire    directeur  de 

TAssociation  ; 

Léonce  dp  Glànvklle,  directeur  honoraire  ; 

Le  comte  de  Vigneral,  sous-directeur  ; 

DE  LonguëMARE,  secrétaire  général  ; 

Le  Préfet  du  Calvados  ; 

Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  ; 

Le  Préfet  de  la  Manche  ; 

Le  Préfet  de  TEure  : 

Le  Préfet  de  TOrne  ; 

Guêrard-Deslauriers,  ingénieur  civil,  à  Caen; 

Le  Jamtel,  avocat,  à  Tilly-sur-Seulles; 

Beaujour,  notaire  honoraire,  à  Rots  ; 

Le  Blang-Haroel,  ancien  imprimeur,  trésorier  ho- 
noraire de  TÂssociation  ; 

Le  Féron  de  Longcamp,  rue  de  Geôle,  51,  à  Gaeu; 

Lavinay,  inspecteur  primaire  en  retraite,  rue 
Frémentel.  9  bis,  id.; 

BiRÉ  (Octave),  avocat,  rue  Pasteur,  id. 

D*après  une  disposition  réglementaire,  le  Directeur  est  autorisé  à 
inviter  à  assister  aux  réunions  du  Conseil  vingt  membres  de  l'Associa- 
tion, à  son  choix.  Les  membres  du  bureau  central  et  les  inspecteurs 
font  de  droit  imrtie  du  Conseil. 
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COMPOSITION   DEa  COMMISSIONS. 


XI 


pMr  la  piNicatiN  k  rAuiilrc  : 


MLM.     DE  GLANTILLE,  £.    DE  ROBILLARD  DE  BEAUHEPAIRE, 
DE  LONGUEMARE,  E.  TRAVERS. 

Cette  Commission,  renouvelée  chaque  année,  est  chargée  de  classer 
les  articles  destinés  à  paraître  dans  IMnnuatrê,  après  qu^ils  ont  été 
agréés  par  le  Conseil  administratif. 


-vâfc^i^^ 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 


CALVADOS. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.    DE  LÉONARD  db  RAMPAN,  à  Écrammeville, 
et  POUPION,  à  Vire. 

ARKONDISSEIHENT    DE  GAEN. 

Intpecteur  :  M.  LAVINAY. 

Cantonfi  de  Caea 

Inspecteur  :  M.  BARAUDET.    ' 

MM. 

Barauoet,  ancien  notaire,  rue  des  Cordes-St-Giiles,  17,  à  Caeiv. 
Bataille,  trésorier  de  TAssociation,  rue  des  Croisiers,  12,  id. 
Beaubepaire  (E.  de  Robillard  de),  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel, 

rue  Bosnières,  25,  id. 
Bbllecour  (Emile),  directeur  de  la  société  d'assurances  La  Caennaise, 

rue  des  Carmélites,  29,  id, 
Bellencohtrb,  juge  d'instruction,  rue  Isidore-Pierre,  1,  id. 
Béqbet  (Emile),  propriétaire,  boulevard  St-Pierre,  66,  id. 
BiBÉ  (Octave),  avocat,  rue  Pasteur,  id. 
Carbonnet,  rocaiileur,  rue  Richard-Lenoir,  l3,  id, 
Clamobgan  (de),  ancien  notaire,  rue  de  Geôle,  31,  id. 
Daon,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  rue  de  rArquette^  20,  id. 
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LISTE   GÉNÉRALli   OES  MEMBRES.  Xlll  ^1 

Dbcoub    (Adolphe),   propriétaire,  rue  de   Laplace,  17,  à  Caen. 

Delaharre.  conseiller  à  la  Cour,  rue  Sadi-Carnot,  5,  id.  . 

..1 
Deshares  (Émiic),  avoué,  rue  St-Martin,  7&,  id.  •, 

DuBouRG,  ancien  juge  au  tribunal  civil,  rue  Bosnières,  iO,  id.  J 

ËNGERAND  (Âugustc),  avocat,  ancien  député,  rue  des  Jacobins,  âB,  id.  '^ 

Énouf,  rue  du  Havre  id. 

Fatbl,  docteur-médecin,  boulevard  du  Théâtre,  id. 

Gentt  (Tony),  avenue  de  Courseulles,  13,  id,  ,  i 

Guérard-Deslaubiers  (Charles),  ingénieur   civil,   place  des    Petites-  I 

Boucheries,  20,  id. 
GuiLLOUARD,    avocat,    professeur  à    la  faculté  de    droit,  rue  des  | 

Cordeliers,  9,  id. 
Hain,  ancien  président  à  ta  cour  d^appel,  rue  Bosnières,  29,  id.  | 

Hbttirb  (Charles),  docteur  en  droit,  directeur  AeV Assurance  mutueUey 

rue  Guilbert,  27,  id.  1 

Laib,  ancien  notaire,  rue  Sadi-Carnot,  1 ,  id.  ' 

Lavinay,  inspecteur  primaire  en  retraite,  rue  Frémentel,  9  bis,  à  Caen.  I 

Lavinay  (Auguste),  rue  Frémentel,  9  bis,  et  à  Mouen.  I 

Lb  Courtois  dd  Manoir,  rue  Singer,  17. 
Lecouvbeub,  propriétaire,  rue  de  Bayeux,  92,  id. 
Le  Fbbon  de  Longcamp,  docteur  en  droit,  rue  de  Geôle,  51,  id. 
Le  Féron  de  Longc&mp  (Henri),  rue  de  Geôle,  51,  id, 
Lefourmer,  conseiller  à  la  Cour,  rue  de  l'Église-St- Julien. 
LcLAND^is,  ancien  horticulteur,  rue  Caponière,  id. 
Le  RoTf,  horloger-bijoutier,  place  de  la  Bépublique,  id. 
Lévesqce,  ancien  pharmacien,  rue  de  Louvigny,  id, 
Longubmare  (de),  place  Sl-Sauveur,  id. 
M  ESN  IL,  rue  des  Chanoines,  id. 

MuTBL  (Victor),  licencié  en  droit,  rue  St-Martin,  88,  à  Caen. 
Pabis  (Eugène),  licencié  en  droit,  rue  St-Martin,  59,  id. 
PocuoN,  avoué,  rue  de  TAcadémie,  10,  id. 
H&VENBL,  rue  des  Carmélites,  18,  id. 
Bevilliasc  fie  comte  René  de),  rue  des  Carmes,  9,  id. 
BoGER,  rue  Guillaume-le-Conquérant,  id. 
Secourable  père,  horticulteur,  rue  Basse,  id. 
Sbcourablb  fils,  id.,  id. 
TiNAHo,  ancien  nÛROcianl,  rue  Basse,  73,  et  à  Cléville. 
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AiV  LISTK   GÉNÊBALt   DES   MEMBRES. 

Travers  (  Emile) ,  ancien  conseiller  de  préf.  ,rue  des  Clianoines«18f  à  Gaen. 
Valoai  (le  comte  de),  propriétaire,  rue  Galibourg,  6,  id. 


Canton  de  Bourg^nébn» 

Inspecteur:  M.  db  SAINT-QUENTIN. 

MM. 

DuRSUS,  propriétaire,  à  Garcelles-SecqueTille. 

Saint-Quentin  (le  comte  de),  député,  président  de  la  Société  d* Agri- 
culture et  de  Gommerce  de  Gaen,    au  château  de  Garcelles. 


Canton  de  Crenlly 

Inspecteur  :   M.  G.  ROBERT. 

MM. 

Bastabd  (Paul),  agriculteur,  à  Fontaine-Henry. 

Ghabmbl  (le  baron  du) ,  ancien  secrétaire  d'ambassade ,  au  chftteau 

de  Vaussieux,  à  Vau\-sur-Seulles. 
GoRBRL,  (Arthur),  négociant,  à  GourseuUes-sur-Mer. 
GoBNULiER  (le  marquis  de),  au  château  de  Fontaine- Henry. 
Delacodh  (Fernand),  au  château  de  Si-Gabriel. 
RoBEBT  (Georges),  fabricant  de  dentelles,  à  Courseulles. 


Canton  de  Donvrea 

Inspecteur  :  M.  de  FORMIGNY  de  LA  LONDE. 
MM. 

Baslt  (de),  propriétaire-éleveur,  à  Cresserons. 

FoRHiGNT  DE  La  Londb  (â.  de),  au  château  de  La  Londe,  et  rue  des 

Carmes,  33,  à  Caen. 
GuiLLEUETTB,  professcur,  à  La  Délivrande. 
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LISTE  GÉNÉRALE   DES  MEMBRES*  X\ 

Canton  d'Êvrecy 

Inêpecteur  ;  M. 
MM» 
AmTOis,  instituteur  à  Esquay-Notre-Dame. 
BoKNBFONS  (Louis),  propriétaire,  à  Évrecy. 
Pagrt,  fabricant  de  cbauz,  maire  de  La  Caisne. 
Voisin  (l'abbé),  curé  de  FeugueroIles-sur-Orne. 


Canton  de  Tilly-snr-Seulies 

Inspecteur  :  M.  LB  JAMTEL. 

MMa 

Blaugy  (le  vicomte  Auguste  de),  au  château  de  Juvigny-sur-Seulles. 

Le  Habdt  (Gaston),  propriétaire,  maire  de  Rots. 

Bbaujoub,  notaire  honoraire,  à  Rots  et  à  Gaen,  rue  des  Chanoines, 

10. 
Le   Jamtbl,   avocat,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Tîlly-sur- 

Seulles,  et  rue  Guillaume-le-Conquéranl,  9,  à  Caen. 
Picot  (Edouard),  propriétaire,  à  Bretteville-rOrgueilleuse. 


Canton  de  Troarn 

Inspecteur  : 
MM. 

Abgenton  (Edouard  d*),  conseiller  d^arrondissement ,  ancien  mairr, 

au  château  de  Ste-Honorine,  à  Hérouvillette. 
Cautignt  (Charles  de),  propriétaire  à  Varavillc. 
Grbmint  (le  comte  de),  ancien  député,  à  Bavent,  et  rue  de  Berry,  35, 

à  Paris. 
Gbrunt  (le  comte  Marcel  de),  à  Beneauville-Bavent  et  rue  de  Miro- 

mesnll,  51,  à  Paris. 
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Canton  de  Tlller8-Boca£i;e 

Inspecteur:  M.  MARGUERITTE. 

MM. 

Marguebïtte,  huissier,  à  Villers-Rocage. 

Ddvivieb,  ancien  percepteur  à  Épinay-sur-Odon  et  à  Lisieux,  place 
Thiers,  18. 


ARKONDISSEMENT   DE  BAVEUX. 

Inspecteur  :  M.  G,  VILL.ERS. 

Cantan  de  Bayeux 

Inspecteur  ;  M.  ANQUETIL. 


MM. 


Anquetil,  avocat,  rue  des  Ursulines,  à  Bayeux, 

Basley,  docteur-médecin,  id. 

BoNNECHOSE  (de),  propriétaire,  à  Monceaux, 

BuoT  (Eugène),  conseiller  municipal,  à  Bayeux. 

Gakpentier  (Jacques-Louis),  propriétaire,  id. 

Desmazures,  propriétaire,  à  Cussy. 

Desnoters,  propriétaire,  à  Bayeux. 

Etienne  (Henri),  docteur  en  droit,  id. 

Feumal,  avoué,  id, 

FoY  (le  comte  Fernand) ,  maire,  au  château  de  Barbeville. 

Gérard  (le  baron),  député,  conseiller  général,  à  Barbeville. 

Gérard  (  le  baron  Miuirice  } ,  propriétaire  ,  id.,  id, 

Gervaïse  (Paul),  négociant  en  beurres,  à  Bayeux. 

GocDiER  (Pabbé),  vicaire-général,  id. 

Guisle  (Albert),  chapelier,  rue  St-Martin,  9,  id. 

Jean  (Alfred),  négociant,  rue  Larcber,  à  Bayeux. 

Je  VIGNY  (de),  membre  de  ia  Société  française  d*  Archéologie,  id. 


kl. 
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Lahaye  (Constant),  horticulteur,  rue  St-Laurent,  id. 

Lélu  (Emile),  propriétaire,  à  Bayeux. 

Le  Mootier,  ancien  notaire,  id« 

MouTiER  (Georges),  arcliitecte,  id.  * 

PATAïf  (Octave),  imprimeur,  id. 

Seigle  (Edmond),  clerc  d^agréé,  rue  de  Cremel,  id. 

Simon,  banquier,  président  du  tribunal  de  commerce,  id. 

Tatigny,  avocat,  conseiller  municipal,  à  Bayeux. 

ViLLBBS  (Geoi^es),  président  de  la  Société  d*agriculture,  id. 

Ytrat  (GhaHes),  propriétaire,  rue  3t-Loup,  id. 


Canton  de  Balleroy 

Inspecteur  :  M. 
M.  Galebnat,  notaire,  à  Lingèvres. 

Canton  de  Caamont 

Inspecteur  ;  M, 

D0TBRQIIE,  professeur  d'agriculture,  à  Aactoville. 
Lamt,  docteur-médecin,  à  Gaumont. 


Canton  d'Isigny 

Inspecteur  .    M, 

MM. 

Basley,  négociant,  à  Isigny. 

Beaucousin  (Théophile),  fabricant  de  chaux,  id. 

BbovillEj  propriétaire,  à  Castilly. 

Cdssy  (le  marquis  François  de),  château  de  Jucoville,  à  La  Cambe. 

DsHAGNr,  négociant,  maire  d'Isigny. 

GuÉRiK  (Pabbé),  curé  de  Carligny-J*Épiney. 

Lembted  (Félix),  propriétaire,  à  Deux-Jumeaux, 
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Maine  (François),  cultivateur,  à  Deui-Jumeaux. 
Marie  (Léonce),  maire  de  Grandcamp. 
Pa6ky,  propriétaire,  à  Gartigny-L^Épinay. 


Canton  de  Ryes 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

BoNVOuLoiB  (le  comte  Didier  de),  à  Magny. 

Dadger  (le  baron  Gustave],  au  château  d^Esquay-sur-SeuUes. 

GossET  (Gustave],  à  Gommes. 

JoRET-DESGLOsiiRKS  (Gabriel),  maire  de  Longues. 

Lescaudbt  de  Maniteville,   au   château  de   Lescure,    par   Port-eo- 

Bessin. 
RoTi  (Olivier  de),  à  Vaux-sur-Âure. 


Canton  de  Trévlères 

Inspecteur  :  M.  LE  TUAL  de  La  HëUDRIË. 

MM. 

Baston  (Louis),  négociant,  à  Trévières. 

Déterville  (Fabbé),  curé  de  Mosles. 

Le  Tual  db  La  Heudrib,  statuaire,  maire  de  Trévières. 

Hbhvibd  (Albert),  négociant,  au  Breuil,  par  Littry. 

Léonard  de  Rampan  (de),  au  château  d'Écrammeville. 

Vaulogé  (  Jean  de),  conseiller  d*arrondissement,  maire  de  Tour. 
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ARaONUISSEMENT   DB  FALAISK. 


Inspecteur  :  M.  Abbl  LECLERG.  j 

,      "i 

Cantons  de  Falaise 

Inspecteur  :  M.  ERNAULT  d'ORVAL.  ^ 

MM. 

Babbé  (Noéj,  manufacturier,  conseiller  d^arrondissement,  oiaire  de 

Falaise.  J 

Babbot,  docteur-médecin,  à  Falaise.  | 

Bissoif  fils,  instituteur,  à  Fourches. 

6O01LLABD,  architecte  de  la  ville  de  Falaise.  ! 

Cardon,  avocat,  k  Falaise. 

DncLOS-M AHEDT,  aucieu  juge  au  tribunal  de  commerce,  à  Falaise. 
Durand  (Léonce),  propriétaire,  à  La  Hoguette. 
Ebnault  d'Orval,  ancien  pharmacien,  à  Falaise. 
ËTRAGUES  (le  marquis  d*},  propriétaire,  à  Falaise. 
Hoosii,  conseiller  d*arrondissement,  id. 
Jdquin  (l'abbé),  curé  de  Fresnè-la-Mère. 

La  Frbsnate  [le  baron  Henri  de),  ancien  officier  de  marine,  à  Falaise. 
Laurent  (M°«),  à  Crocy. 
Legbebpy  (M"*),  propriétaire,  à  Falaise. 
Lbclbrc  (Âbet),  vétérinaire,  id. 
Lb  Clerc  (Raymond),  maire  de  La  Hoguette. 
Le  Cootcbier  (Jules),  tanneur,  à  Falaise. 
Leharchand  (Victor),  agent  d^affaires,  à  Falaise. 
Lbntaigne  (Edouard),  ancien  magistrat,  id. 
Le  Rot  (M^^«},  propriétaire,  à  Falaise. 
Lesassier-Boisauné  (Henri),  propriétaire,  id. 
LiVËT  (Pabbé),  curé-doyen  de  Ste-Trinilé,  id. 
IVfAGNT  (A.  de),  maire  de  Rapilly. 
Malvilatre,  naturaliste,  place  St-Gervais,  à  Falaise. 
MoBCBESNE  (le  baron  de),  ofûcier  supérieur  en  retraite,  au  château  de 

Morchesne,  à  St-Martin-de- Mieux. 
MoRSLL  (le  baron  de),  propriétaire,  à  Falaise, 
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OiLLuusoN  {le  marquis  d*),  à  St-Germain -Larigot. 

PiCHONNiER  (Noé),  propriétaire,  à  Falaise. 

Sbban  (le  comte  Harold  de),  au  château  de  La  Tour,   à  St-Pierre- 

Ganivet. 
Vbbsainville-Odoabd  (le  marquis  de) ,  maire  de  Versa inville. 


Caoton  de  Bretteville-sur-Laize 

Inspecteur  :  M.  PLESSIS. 

MM. 

Adbignt  (d^  ),  marquis  d^Âssy,  à  Ouilly-le-Tesson. 

CoDBTOis,  propriétaire,  maire  de  Grainville-Langannerie. 

Padlhieb  (Charles) ,  conseiller  général,  député,  maire  de  Brette^ille- 

sur-Laize. 
Padlhieb  (Yvan),  propriétaire,  à  Bretteville-sur- Laize, 
Plessis,  maire  de  Maizières,  à  Caen,  rue  des  Carmélites,  38,  et  rue 

des  Jacobins,  12. 
Itbay  (Emmanuel),  à  Magny-la-Campagne. 


Canton  de  MorÉeanx-Coulibœnff 

Inspecteur  :  M.  le  comte  db  VE!?ïDEtIVRE, 

MM. 

DussEAux,  au  cb&teau  de  Pont,  à  Vendeuvre. 

Lagbangr  db  Langre  (Paul),  au  château  de  Blocqueville,  à  Morteaux- 

Goulibœuf. 
Vbndeuvbb  (le  comte  Robert  db),  maire  de  Vendeuvre. 


€anton  de  Thury-DarcourÉ 

Inspecteur  :  M,  PAGNY, 

Cboisilles  (de),  propriétaire,  à  St-Rémy. 
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Dbnis  (Henri),  propriétaire^  à  Croisilles. 
P?Ginr,  propriétaire,  à  Thury-Harcourt. 


ARRONDISSEMENT  DR  LIStEUX. 

Inspecteurs  :  MM.  GROULT  (Edmond)  et  SAMSON  {MisLi), 

Cantons  do  Llsieux 

'  Inspecteur  :  M. 

MM. 

AuBBBT,  maire  de  St-Désir  de  Lisieux. 

Becgi,  banquier,  à  Lisieux. 

Dblapobtb,  docteur  en  droit,  à  Lisieux. 

Dblabub  (M"*j,  id. 

Dbscoubs-Dbsacrbs,  avocat,  au  château  d^Ouiiljr-Ie-Vicomte,  et  rue  du 

âac,  dhj  à  Paris. 
Dubois  (Georges),  ancien  avoués  à  Lisieux. 
DocHESNB  (Paul),  sénateur,  id. 

DuviTiEB,  ancien  percepteur,  place  Tliiers,  18,  à  Lisieux. 
Élisabkth,  instituteur,  à  GOurtonne-la-Meurdrac 
Facybl,  principal  du  collège,  à  Lisieux. 
Flbubiot,   ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  membre  du 

conseil  général,  à  Lisieux. 
GiLLOTiN  (M"*),  propriétaire,  id. 
Gboclt  (Edmond),  fondateur  des  musées  cantonaux,  avocat,  docteur 

en  droit,  à  Lisieux. 
HANDjiBi  (le  prince),  au  château  de  Manerbe. 
La  Choix  (de),  ancien  greffier  en  chef  du  tribunal  civil,  à  Lisieux. 
LBMAiGiiEN  (Louis),  propriétaire,  id. 

Mabie-Cardinb,  inspecteur  honoraire  de  instruction  primaire,  id. 
MicBEL,  avoué  honoraire,  ancien  maire  de  Lisieux. 
Papo.n  (Alexandre),  receveur  de  l^usine  à  gaz,  à  Lisieux. 
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Pbtit  (Chartes),  propriétaire,  à  Lisieux. 
PucKOT  (Charles),  boulevard  de  Pont-rÉvêque,  id. 
Sahson  (Méry),  ancieu  manufacturier,  à  Lisieux. 
Sahson  (Jean),  manufacturier,  id. 
SoBTAis,  ancien  horloger,  id. 

Targst,  ancien  ministre  plénipotentiaire,   à  St-Désir  de  Lisieux, 
et  à  Paris,  avenue  d'An  tin,  25. 

Canton  de  Livarot 

Inspecteur  :  M.  de  LYÉË  de  BËLLEâU. 

MM. 

Ltée  de  Bellead  (Gh.  de],  au  château  de  Belleau,  par  Fervaques» 
MiLY  (de),  au  château  du  Mesnil-Germain,  par  Fervaques. 
Mesnil-Ddraiîd   (M*^*  de],  au  château  de  Balthazar,    commune  du 

Mesnil-Durand,,  par  Livarot. 
Neuville  (le comte  Louis  de),  au  château  de  Livet,  par  Livarot. 
Neuville  (le  comte  Joseph  de)^  au  château  de  Neuville,  par  Livarot. 

Canton  de  IHéxidon 

Inspecteur  :  M.  L^ABBé  PIËL. 

MM. 

GoussAiRE  (Adrien],  propriétaire,  à  Écajeul. 
PiBL  (rabbé),  curé  du  Mesnil-Mauger. 

Canton  d'Opbec 

Inspecteur  :  M.  Raymond  PICARD. 

MM, 

CoLBBBT  (le  marquis  de),  ancien  député,  à  St-Julien-de-Mailloc. 

Du  Merle  (le  comte),  propriétaire,  à  La  Vespière. 

Lebabbé,  notaire,  à  Orbec. 

PicABD  (Raymond),  banquier,  à  Orbec. 

Poussin,  cultivateur^  id. 


•^ 
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Cuntoii  de  Si-Pterre-aiiF-MTes 

Insffeeteurs  :  MM.  MESNIL  et  BÉQUËT. 

MM. 

BoMMBTOT  (Eugène),  gérant,  à  St-Macloa. 

LtMiàKB,  pharmacien,  àSt-Pierre-sur-Difes. 

Lbpbtit  (Auguste),  négociant  en  beurre,  id.  ^, 

LiQNBKOLLES  (dc),  propriétaire*  à  St-Pierre-sur-Dives. 

Mesnil,  banquier,  id. 

Pomn.  (Alexandre),  propriétaire,  id. 

RoppART-LsriTRB,  id. 

TouprAiBB  (l*abbé),  curé  de  Thiéville. 

Vbndbovbb  (Mii«  Elisabeth  de),  à  St-Pierre-snr-Dives. 


ARRONDISSEMENT  DE  PONT-L'ÉVÉQIIË. 

Inspecteur  :  M.  NÉRON. 


Caoton  de  Pont-1'Êvèque 

Inspecteur  :  M.  db  VAUQUELIN. 

MM. 

Bbbtot,  notaire,  à  Pont-rÉvéque. 

DBLAHORiNiàBB  (Emile),  propriétaire,  à  St-Étienne-la-Tbillaye. 

Dobos,  ancien  avoué,  à  Pont-rÉvéque. 

Flahmn,  ancien  député,  au  château  de  Betteyille»  à  Pont-l'Évêque,  et 

rue  Jean-Goujon,  lA,  à  Paris. 
Flandin  (Ernest),  conseiller  général,  id.,  id. 
Floqubt,  marchand  de  cidre,  à  Pont-rÉvêque. 
Néron,  au  château  de  Pierrefitte,  et  avenue  Hoche,  15,  à  Paris. 
OzAïf  NB,  notaire  honoraire,  à  Pont-rEvéque. 
Vaoqoblin  db  La  Brossb  (de),  au  château  de  Drumare,  à  Surville. 
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Canton  de  Blang^y 

Inspecteur  î  M* 
MM. 
Bbaugoort  (le  marquis  de),  membre  de  ta  Société  française  d'archéo- 
logie, au  Mesnil-sur-Blangy,  et  à  Paris,  rue  de  Babylone,  53. 

Canton  de  Cambremer 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

WiTT  (Conrad  de),  propriétaire,  membre  du  conseil  général,  député, 
au  château  du  Val-Richer,  maire  de  St-Ouen-Ie-Pin. 

r^anton  de  Doznlé 

Inspecteur  :   M.  LOISEL. 

MM. 

CiviLLE(le  comte  dej^au  château  de  Longueval,  à  Cresseveuillei  et  rue 

des  Carmélites,  à  Gaeo. 
LoiSBL,  notaire,  à  Dozulé. 
Sbbbat  (Emile),  maire  de  Brucourt. 
Yakville  (le  comte  Raymond  d*],  au  château  de  Grangues. 

Canton  d*IIonflear 

Inspecteur  :  MM.  LUARD  et  BRÉARD. 

MM. 

BiLLÉ,  secrétaire  de  la   Chambre  de  commerce  et  professeur   an 

collège,  A  UonOeur. 
Blancbet  (Gustave),  négociant,  id. 
BouBiN,  principal  du  collège,  id, 
Bréard,  nolaire,  id. 
HésBRT,  architecte,  id. 
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La  Piqderie  (de),  pharmaden,  à  Uonfleur. 
LEFivBE,  notaire,  id. 
LocvEAc,  négociant  en  cidres,  id. 

LcABD,  ancien  conseiller  général  et  ancien  maire  de  Honfleur. 
NfoNTBEDiL,  négociant,  id. 

RfiffouLT  (Henri),  négociant  en  coquillages,  côte  de  Grâce,  id. 
SoBBL  (*!■•  G. -Hugues),  id. 
Thibon,  secrétaire  de  ta  mairie. 


Canton  de  Tronville 

Inspecteur  :  M.   LECOURT. 
MM. 


Lecoubt,  ancien  notaire,  à  Trouville. 
RiCABD  (Joseph),  éleveur,  à  Villerville. 


ARRONDISSEMENT     DE    VIRE 

lnsj}ecteur:  M.  POUPION. 

Canton  de  Vire 

Inspecteur:  M.  GILBERT 

MM. 

AuvBAY  (Henri-Charles),  ancien  juge  au  tribunal  civil,  à  Vire. 

BAI.LÉ  (Charles),  place  St  Thomas,  18,  à  Vire. 

Balle  (Henri»,  rue  de  THospice,  30,  id, 

Beadfils  (/nies),  entreposeur,  id. 

Bbaumont,  marchand  de  graines,  id.  j 

Brbcbr  (Charles),  manufacturier,  à  St-Martin-de-Tallevende.  j 

Bbizard,  marchand  de  nouveautés,  à  Vire. 

Ganu»  marchand  de  vins,  id. 

Cbavbntbb  (Maniai),  agriculteur,  à  Vaudry.  ' 

,     b  : 
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Chénbl,  conseiller  général,  député,  maire  de  Vire* 

Dastin,  receveur  de  rEnregistremsnt,  à  Vire, 

Dbourt  (GhaHes),  avocat,  à  Vire. 

Droubt  (Georges),      id.,       id. 

DuBRECiL,  chef  de  gare,  id. 

Eng,  directeur  du  "  Bocage  »,  id. 

FÉoÉRiQUB,  avocat,  bibliothécaire,  id. 

Fortin,  marchand  de  beurre,  id. 

Fortin  (Pierre),  cultivateur,  à  Sl-Germain-de-Tallevende. 

FoDGAULT  fils,  avoué,  à  Vire. 

Faégour,  id. 

Gasté,  propriétaire,  à  Si-Martin -de-TalIevende. 

Gautier  (le  R.  P.),  supérieur  du  séminaire,  à  Vire. 

Gilbert,  avocat,  id. 

Bavard,  avoué,  adjoint  au  maire,  à  Vire. 

H  CET,  notaire  honoraire,  id. 

H  CET  (Prosper),  agriculteur,  à  Couloaces. 

JoDBERT,  propriétaire,  à  Vire. 

Kablé,  filateur,  à  St-Germain-de-Tallevende. 

Lahont,  juge  dMnslruction,  à  Vire. 

Lefebvue  (Albert),  receveur  d'assurances,  à  Vire. 

Leuoinr  (Edmond),  architecte,  à  Neuville. 

Le  Roui  (Emile),  maître  d'hôlel  (Sl-lMerre),  à  Vire. 

Le  Tbuit,  percepteur,   id. 

Levavassbur  fils,  négociant,  id. 

LoupiB,  notaire,  id. 

M ALLET  (Georges),  négociant,  id. 

Olive,  sous-inspecteur  de  l'Enregistrement,  à  Vire. 

Picard  (René),  à  St-Martin-de-Tallevende. 

PoupiON  (Achille),  ancien  greffier  du  tribunal  civil,  à  Vire. 

Raïgnard,  receveur  des  postes,  id. 

Restout,  maire  de  Trutlemer-le-Grand. 

Thomas-Lacroix,  receveur  de  rEnregislremeni,  à  Vire. 

TRrcACîLT  fCharles).  agriculteur,  à  Roullours. 

Tricault  (Cyrille),  conseiller  d'arrondissement,  à  Vire, 

ViMONT,  marchand  de  chaussures,  id. 

ZiuHBBHANN,  propriétaire,  id, 
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Canton  d*Annay-siiF-Odon 

Inspecteur  .-  M. 

Bbogub  (le  prÎDce  Henri  de),  au  château  de  St-Georges-d'Aunay, 

Dbnis,  maire  de  Brémoy. 

Gaillard,  conseiller  général,  maire  de  Danvou. 

JouAifNE,  marchand  de  grains,  à  Aunay. 

Lbrot,  maire  d* Aunay. 

Canton  de  Bény-Bocag^e 

Inspecteur  ;  M. 

MM. 

Bosquet  (Constant),  constructeur  de  machines  aji^ricoles,   h   Mény- 

Bocage. 
Lblandais,  agriculteur,  à  La  Graverie. 
Lkpbllbtieb,  maire  d*Étouvy. 
MoBBL»  propriétaire,  à  La  Graverie. 

Canton  de  Condé-Hiir-iVoireau 

Inspecteur  :   M,  BLANCHARD. 

MM. 

Blanchard  (Henry),  notaire  honoraire,  id. 
BoiSNE  (Eugène),  avocat,  ù  Condé-sur-Noireau. 
Doublet,  in&tituteur,  id. 
Hauvillb  (Emile),  filateur,  id. 
Hatard  (Albert),  id.,  id. 
Pblibr-Duybbgkb  (Geoi^es),  id. 
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Canton  de  Suliit-Sever 

Inspecteur  :  MM.  de  PETIVILLE  et  LECOCQ. 

MM. 

Artois  (l*abbé),  curé-doyen  de  St-Sever. 

ÂssBLiN,  pépiniérisle,  maire  du  MesniURoberl. 

Brodard,  maire  de  Beaumesnil. 

Dblafosse  (Jules),  ancien  député,   à  Pontfarcy. 

GuÉïET,  propriétaire,  maire  de  Pontfarcy. 

Lecocq,  juge  de  paix,  à  St-Sever. 

Legendre  (Martial],  maire  de  St-Sever. 

Lenouvel  (Félix),  propriétaire,  à  PoQlfarcy. 

Pantin,  maire  de  Champ-du-Boult. 

Petivillb  (de),  ancien  conseiller  général,  ancien  maire  de  Sl-Sevei. 

TuoHAS  (Jules),  receveur-buraliste,  à  Clinchamps. 

Canton  de  Ys^m^y 

Impecteur:  M.  Emile  BÂLLÉ. 

MM. 

AiGNEAux  (Henri  d'),  propriétaire,  au  Désert, 

Dcguatellier,  maire  de  Vlessoix. 

EuDiNE,  marchand  de  beurre,  à  Ëstry. 

Balle  (Emile),  propriétaire,  à  Burcy  et  place  St-Thomas,  4â,  à  Vire. 

Lebaillt,  maire  de  Vassy. 

Lechartier  (Léon),  agriculteur,  à  Estry. 

Lbhisson  (Jules),  avocat,  à  Vassy. 
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MANCHE. 

Inspectent  â  dimsionnaires  :    • 
MM.  Ovide  ÉNAULT  et  GARNOT. 

ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-LO. 

inspecteur  :  M.  LEPINGARD. 

ranton  de  Saint-Lo. 

Inspecteur  :  M. 


MU. 


GoMMiNEs  (le  comte  Arthur  de),  route  de  Carentan,  à  St-Lo. 

Dieu  (Alfred),  avocat,  id. 

Fbâhin  (Léon),  propriétaire,  id. 

Leperdbiel  (Léon),  expert,  conseiller  d'arrondissement,  id. 

Lepingard  (Edouard),  ancien  chef  de  division  à  la  préfecture,  id. 

Robin  (Nestor),  agriculteur,  id. 

Habdocin,  substitut  du  procureur  de  la  République,  id. 

Canton  de  Canisiy. 

Inspecteur  :  M, 

MM* 

Saint-Meleuc  (de),  au  château  de  Dangy. 

YvER  DE  La  Vigne  Bernard,  conseiller  général,  à  St-Martin-de-Bon- 
Fossé. 

€anton  de  Carentan. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 
Artu,  docteur-médecin,  à  Garentan. 
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CoLOMBEL  (Auguste),  chef  de  musique  de  V Harmonie  LepeltetieTf  à 

Carentan. 
Dameuve,  doclçur-médecin,  id. 
DoMBBEVAL,  propriétaire,  id. 
DovAL  (Alfred),   adjoint,  id. 

Enquebrcq,  directeur  de  l'École  primLure  supérieure,  id. 
GossELiN  (Victor),  imprimeur,  à  Curentau. 
GuiLLOUF,  directeur  de  la  tuilerie  Lepelletier,  id. 
HoTiN  (Alfred),  négociant,  id. 
Lebrun  (Hyacinllie)»  propriétaire,  id, 
Leganu  (Jules),  pharmacien,  id. 

Lecdter  (Jules),  maire  de  St-André-de-Bohon,  par  St-Eny. 
Legramd  père,  ancien  greffier,  à  Carentan. 
Legrand  (Désiré),  greffier  de  paix,  id. 
Lepauquois  (François),  quincaillier,  id. 
Lepelletibb  (Théodore),  négociant  en  beurres,  à  Carentan. 
Lepoultel,  curé-doyen,  à  Carentan. 
LETOiiBNEurt,  propriétaire,  id. 

Levalois  (Pierre),  maître  de  l'hôtel  d'Angleterre,  id. 
Madkl.u%e  (Louis),  cultivateur,  aux  Veys,  par  Carentan, 
Mellet  (Joseph),  directeur  des  phosphates  de  Normandie,  à  Carentan. 
Renocf  (Léonor),  ancien  notaire,  id. 

Canton  de  Uarig^ny. 

Inspecteur  :  M.  GUILLOT. 
M.  GuiLLOT  (Gaétan),  avocat,  maire  ds  St-Gilles,  à  St-Lo. 


Canton  do  Tessy. 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

Flicuer,  notaire,  à  Tessy. 

Lemélorel,  propriétaire,  à  St-Vigor- les- Monts. 

Lesacb,  père,  propriétaire,  à  Tessy. 
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Canton  de  Terig^ny. 

Inspecteur  :  M*  Gborgbs  CANU- 

MM. 

Canu  (Charles),  propriétaire,  à  Torigny, 
Canu  fGeoi^es),  médecin-vétérinaire,  id. 
Caovignt  (le  baron  de},  à  Guilberville. 
DuFOUR  (Robert),  -^  Torigny. 
Le  Duc,  ancien  receveur  de  Tenregistreraent,  id. 
TiNABD  (Paul),  pharmacien,  id. 


ARRONDISSEMENT  D'AVRANCHES. 

Inspecteur  :  M.   GARNOT. 

Canton   d'Avranebes. 

inspecteur  :  M.  Jules  BOUVATTIER. 

MM. 

BoLVATTiEB,  ancien  président  de  tribunal  civil,  à  Avranches. 
Chabarnes  (le  comte  de),  id. 
CouBAYB  ou  Parc,  propriétaire,  id. 
Dksdouitiis,  ancien  maire,  id. 
Dupont,  ancien  notaire,   id. 
Garnot,  propriétaire,  id. 
Gautier,  ancien  conseiller  général,  id. 
GuiTTON  DE  La  Villeberge  (le  vicomte  de),  propriétaire,  id. 
Ladrahce,  capitaine  des  pompiers,  id. 

LECHEVALïEfl  (Oclavc),  propriétaire,  rue  de  la  Constitution,  id. 
Legrin,  président  du  tribunal  civil,  id. 

Le  Moine  des   Mares   (Constantin),   à  La  Chalière-Marcey  ,   par 
Avranches. 
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Mansigny  (le  comte  de],  à  La  Godefroy. 

Mauduit  (Susthènes),  conseiller  général,  à  St-Marlin-des-Cbamps. 

M  A  ZEN,  professeur  au  collège,  à  Avranches. 


Canton  de  Ducey* 

Inspecteur  :  M.  RAULIN. 
M,  BiULiN    (Henri),    vice-président    de    la  Société  d^Âg:riculture 
d*Âvranches,  à  Juilley. 

€anton  de  Granville. 

Inspecteur  :  M.   db  LOMAS. 

MM. 

LoMAS  (de),  propriétaire,  à  St-Ntcolas,  par  Granville. 
Potier  de  La  Varde  (Léonor),  au  château  de  Lez-Eaux,  à  St-Pair. 
Leuoine  (Guy),  rue  Lecampion,  27,  à  Granville. 
Pergeaux-Reghault,  négociant  en  vins,  à  Granville. 

Canton  de  La  Haye-Pesnel. 

Inspecteur  :  M.  JONQUIER. 
M.  Jonquier,  propriétaire,  au  château  du  Parc,  à  Ste-Pience. 

Canton  de  Pontorson, 

Inspecteur  :  M, 
M.  PouLARD  aîné,  maître  d'hôtel,  au  Mont-9t-Michel . 

Canton  de  Sit— James. 

Inspecteur  ;  M.  de  GUITTON  de  La  VILLEBERGE. 

MM. 

Du  Homme  de  Chassilly,  au  château  de  St-Senier-de-Beuvron. 
RoMMiLLY  (le  comte  de),  à  Hamelin. 


t. 
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Canton  de  Villedleu. 

Inspecteur  :    M.    HAVÀRD. 

UM. 

Hatabd  (Adolphe),  fondeur  de  cloches,  à  Villedieu. 
Loyer  (Emilien),  propriétaire,  à  la  Trinité,  près  Villedieu, 
Tétrbl,  maire  de  Villedieu. 


ARRONDISSEMENT  DE  CHERBOURG. 

Inspecteur  :   M. 


MM. 

CHiTBé  (de),  propriétaire,  à  GonneviUe. 

MiLCENT  (Charles),  propriétaire,  au  château  de  FlamanviUe. 

Théry,  président  du  tribunal  civil  de  Cherbourg. 


ARRONDISSEMENT  DE  COUTANCES. 

Inspecteur:  M.    LESOUËF. 

Canton  de  Conlanees. 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

Badin  (Paul),  boucher,  rue  Geoffroy  de  Monlbray,  à  Coutances. 
Bbnnbhard,  n^ociant,  rue  Tancrède,  19,  id. 
Blondbl  (Charles),  propriétaire,  à  Coutances. 
BoissEL-DoiiBRRVAL,  Conseiller  général  et  maire  de  Coutances. 
Bribns  dit  LoifGCHAMPS,  maître  d'hôtel,  à  Coutances. 
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Chabpy,  greffier  au  tribunal  ciTil«  à  Coûta nces. 

Chevalier  (Charles),  avocat,  ancien  député,  id. 

CoNRAiRiB  (Georges),  avoué,  id. 

Daibeaux  (Charles)  fils,  imprimeur,  à  Cou  tances. 

Daniel,  pharmacien,  id, 

Dblarcb  (Jules),  notaire,  id. 

Doublet,  ancien  juge  de  paix,  rue  St-Martin,  15,  à  Goutinces. 

Dubois  (Ferdinand),  ancien  conseiller  de  préfecture,  id. 

DuuouiT  (Charles),  docteur-médecin,  rue  Tourville,  à  Coutances. 

DupÉRouzBL,  avocat,  id. 

ËNAtiLT  (Ovide),  propriétaire,  rue  Quesnel-Morinière,  àJ,  W. 

Gadquelin,  chapelier,  rue  Tancrède,  2â,  id. 

Laforest  (Gustave],  pharmacien,  id. 

Laurent,  adjoint  au  maire,  rue  du  Pont  de  Soulles,  31*  id. 

Legbevalier  (Eugène),  propriétaire,  rue  de  TOuest,  72,  id. 

Lexarb  (Albert),  négociant,  à  Coutances. 

Le  Nourbt,  mattre  d^hôtel,  id. 

Le  Pesant  (Pierre),  rue  Geoffroy  de  Montbray,  91,  id. 

Le  Rille,  (Louis-Léon),  pâtissier,  rue  Geoffroy  de  Mootbray,  id. 

Lb  Sbnbt,  fabricant  de  chaussures,  id. 

Lesoubf  (Ferdinand),  inspecteur  des  contributions,  en  retraite,  rue 

Tourville,  id. 
Lb  Tonnblibb  (Eugène),  notaire,  à  Coutances. 
Lb  Von,  propriétaire,  place  Ifontigny,   id. 
Pigeon  (Pabbé},  chanoine  titulaire,  id. 
Piquot-Letbnneub,  rue  de  la  Poissonnerie,  7,  id. 
Rabec  (Léon),  avocat,  id. 

Robin-Prévalléb,  receveur  des  domaines  en  retraite,  id. 
Truffaut  (Etienne),  négociant,  rue  Tancrède,  45,  id* 
YvON  (Alexandre),  négociant  eu  vins,  à  Coutances, 
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Canton  de  Brébal. 

Inspecteurs  :  MM,  ob  MANEVILLË  et  FRÉMIN. 

MM. 

Lescacdet  de  Maiïetille  (Marcel)»  propriétaire,  au  château  du  Mesnil, 

à  Brébal. 
Mahklt  (Georges),  propriétaire,  à  Cérencev 

Canton  de  Cerisy^la^Salle. 

Inspecteur  :  M.  VARIN  de  LA  BRUNELIÈRE  fils. 

MM. 

MoNs  (de},  propriétaire,  à  Savigoy. 

Thomas,  propriétaire,  maire  d^Ouville, 

Savary  (Achille),  conseiller  général,  à  Ce  ri  sy-1  a-Salle. 

Varin  de  La  Brunelière,  ancien  sous-préfet,  à  Notre-Dame-de-Cenilly, 

Varin  de  Là  Beunelière  fils,  propriétaire  et  maire,  id. 

Canton  de  Gavray. 

Inspecteur  :  M.  GUERNIER. 

MM. 

GoERNiER,  notaire,  a  Gavray. 

Gueskon-Deslongghahps  (Charles},  propriétaire,  à  Hambye. 

Hurel-LafourrièrBj  avocat  et  propriétaire,  id. 

Lecaplain,  notaire,  à  Hambye. 

Lbgadf^  propriétaire,  à  Gavray. 

MoBKCQ  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Ver. 

PiEL-FÉBONNiÈRE,  conseilIcr  général  et  maire,  à  Mesnil-Amand. 

Canton  de  la  Haye— du-«l*nit0. 

Inspecteur  :  M.  de  LA  MARTiNIÈBE. 
MM. 
Abtc,  juge  de  paix,  à  La  Haye-du-Puits* 
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Bbbnabd,  vétérinaire,  à  La  Haye-du-Puits. 

Ddcloox,  maire  de  La  Ha;e-du-Puits. 

ÉTiEMBLBD,  directeur  de  PÉcoIe  d'agriculture  de  Coigny. 

Gaillabd,  notaire,  à  La  Haye-du-Puits, 

La  MABTiNiiBE  (de),   député,    maire   de  Vindefontaine,   boulevard 

Malesberbes,  27,  à  Paris. 
Robert  (Kmile),  maître  d'hôtel,  à  La  Haye-du-Puîts. 


Canton  de  Lessay 

Inspecteur  :  M.  Léon  FAUVEL. 
MM. 

G1.AU0BGAN  (Alexandre  de),  à  la  Rapilterie,  à  Pirou. 
Dautin,  propriétaire  et  maire,  à  Anneville-sur-Mer. 
Fauvel  (Léon),  notaire,  à  Lessay. 
HuLHER  (l'abbé),  curé  de  St-Patrice-de-Claids.. 


Cai^ton  de  Slontma rt îniMgurHner. 

Inspecteur  :  M.  DANLOS. 

Danlos  (Jules),  docteur-médecin,  à  Montmartin-sur-Mer. 
Legoobin  (Henri),  fabricant  de  chaux,  à  Hyenville. 

Canton  de  Périers. 

Inspecteur  :  M.  LÉVÊQUE. 
UM. 

Bailhaghe  (Charles- Albert),  propriétaire,  à  Périers. 

Blon  (de),  propriétaire,  à  Périers. 

Fer R AND  DE  La  Conté  (Gaston),  propriétaire,  à  Feugères. 

Le  Cadf,  notaire,  à  Périers. 

LirÂQUE,  notaire,  id. 
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Canton  de  Saint«iMalo«*deML«««Lande. 

Inspecteur  :  MM.  LEFOURNlËR  et  JÉHENNË. 
MM. 

BoNTB  (Eugène),  dc»cteur-médecin,  à  Montsurvent. 

Dehacqdebet,  agriculteur,  id. 

Gallien,  ancien  notaire,  à  Blainville. 

JEBBNNg,  propriétaire,  ancien  percepteur,  à  Agon. 

Jehenmb  (Jules),  conseiller  général  et  maire,  à  St-Malo-de-La-Lande. 

Laisney  (Charles),  propriétaire,  à  Gouvilte. 

Le  Cabpentieb  (Casimir-Alexandre),  propriétaire,  à  Linverville. 

Lbfournibb,  conseiller  à  la  cour  d^appel  de  Gaen. 

Canton  de  Saint-^Sauveiir— Lendelin. 

Inspecteur  :  M.  Stanislas  MICHEL  de  MONTHUCUON. 

MM. 

Michel  de   Monthochon    (  Stanislas  ),   propriétaire,    au   château   de 

Monthuchon. 
Michel  de  Mokthuchon  (Louis),  id.,  id. 

Rupallby,  conseiller  d'arrondissement  et  maire,  à  Vaudrimesuil. 
>ArpRAT,  notaire,  à  St-Sauveur-Lendelin. 


ARRONDISSEMENT  DE  HURTAIN. 

inspecteur:  M  de  BAILLI  ENCOURT. 

Canton  de  Morlain. 

Inspecteur  :  M.  Poulain-Duharais* 
MM. 

Ahelinb  (l'abbé),  super,  du  séminaire  de  P Abbaye-Blanche,  à  Mortain. 
Baillibncourt  (Gustave  de),  maire  de  Mortain. 
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Gallic*  professeur  au  collège,  à  MortaÏB. 
Gbrabd,  juge  honoraire,  à  Mortain. 
Le  Grand  (Anatole),  maire  de  Romagny. 
Moulin  (René),  propriétaire,  à  Mortain. 
Poulain  (Henri),  avoué,  à  Mortain. 


<::anton  dm  Barentan. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 

AcBABD  DE  La  Vente  f  Joseph),  à  St-Cyr-de-Bailleul. 

Béchbt  (Louis),  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Barenton. 

Canton  d'Isii^ny. 

Inspecteur  :  M.  db  Robillard  db  Bbadbepaibb. 
MU. 

Crochet,  notaire,  au  Buat. 

GuÉBiN  (Charles),  propriéUire,  au  Mesnil-Thébaulu 

Canton  de  Jnvigny. 

Impecteur  :  M.  Anatole  Le  Gband. 

Canton  de  Saint^Hllaire^dn^Hareouet. 

inspecteur  : 
MM. 

Bbbhibr  (Julien),  propriétaire,  à  St-Hilaire-du-Harcouet. 
Datin,  ancien  notaire,  id. 

Lb  Grand  (Arlhurj,  député,  coiiseiiier  général,  maire  de  Miîly. 
Robillard  db  Beagrepaiub  (Joseph  de),  maire  du  Mesnillard. 
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Canton  de  Saint— Pois. 

impecteur  :  M.  d*  Au  rat  de  Saint-Poii. 

AnRAT  DB  Saint-Pois  (le  comte  d*),  maire  de  St-Pois. 
CAayiLLK  (Ernest  de),  à  Bois-Yvoa. 

Canton  de  Sonrdewai. 

Intpeeteur  :  M, 
M. 

Labichr  (Jules),  sénateur,  conseiller  général,  maire  de  Sourderal. 

Canton  du  Teilleal. 

Inspecteur  :  M. 

MM. 

Roveé  (le  comte  de),  au  château  de  St-Symphorien«  par  St-Uilaire- 
du-Harcoaet. 

ARRONDISSEMENT  DE  VALOGNES. 

Inspecteur  :  M.   Erubst  MILCENT. 

Canton  de  Walof^nen. 

Inspecteur:  M.    LEPETIT, 

MM. 

Bketel  '  Adolphe),  négociant  en  beurres,  à  Valognes. 
Brbtbl  (Eugène),  id.,  id. 
Fa t TEL  (Arthur),  greffier  du  juge  de  paix,  id. 
GouDADi  (Joseph  >  caissier  de  la  caisse  d'épargne,  id. 
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GooBAtii  (Jérôme),  avocat»  à  Valognes. 
Lepetit,  (Louis),  ancien  avoué,  à  Valognes. 
MiLCENT  (Ernest),  propriétaire,  à  Brix. 
PABFOuau  (de),  au  cfaftteau  de  Servigny,  à  Yvetot. 

Canton  de  Barneville. 

Inspecteur  :   M. 
M.  Denis,  notaire,  conseiller  général,  à  Barnevitle. 

Canton  de  Briequebee. 

Impecleur  :  M. 

MIC. 

BiTOOZÉ,  propriétaire,  à  Nègre  ville. 

Le  MAacHAKD,  propriétaire,  à  Hauville-la-Bigot. 

Canton  de   Hontebonr^. 

Inspecteur  :  MM.  le  comte  de  PONTGIBâUD  et  VRAC. 

MM. 

Anfbay  (Alexandre),  propriétaire,  £i  Montebourg. 

BuRNOUF  (Paul),  huissier,  id. 

CuQUBHELLE  (Placide),  propriétaire,  id. 

Fontaine  (Auguste),  entrepreneur,  id. 

Le  Bouteilleb,  (Alcide),  maître  d'hôtel,  id. 

LRCHBVALLtBR  (Hippolyie,  notaire,  id. 

PoNTGiBAUD  (lo  comle  de),  ù  St-Marcouf  eià  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme), 

Vrac  (Eugènej,  maire  de  Montebourg. 

Canton  de  Quettehou. 

Inspecteur:  M.  du  MESNILDOT. 

Du  Mesnildot  (A.  ,  maire  d*Annevîlle-en-Saire. 
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CantOD  de  Sainte— llère-iÉflific. 

Inspecteur  : 

M.   Léguter  (Alfred),  conseiller  général,  maire  de  Carquebut. 

Canton  de  Saint— Sanvear— le— Wieomte 

Inspecteur  :  M. 

MU. 

Gadic  (Stéphen),  château  de  Crosley,  à  Orglandes. 
RoBLOT,  propriétaire,  à  Rauville-la-Place. 

ORNE 

Inspecteur  divisionnaire  : 
MM.  le  duc  d'ADOïFFRET-PASQUIER  et  CHRISTOPHLE. 

ARRONDISSEMENT    D'ALBNÇON. 

Inspecteur  :  M.  LECOINTRE. 

Gantons  d'Alençon  et  de  CUirrou((es. 

Inspecteur:  M.  DUVAL. 

MM. 

Aveline,  avoué,  premier  adjoint  au  maire,  à  Alençon. 
Beaurecabd  (de),  château  d'Aché,  à  Valframbert. 
Delà  ON  ât  (Edouard),  caissier  de  la  trésorerie  générale,  rue  de   Ti- 
sons, 74,  à  Alençon. 
DuYAL,  archiviste  départemental^  nie  de  Caïault,  àl,  id, 

C 
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Fresnais,  conseiller  municipal,  à  AlençOD. 

Guérin-Beadpré,  rue  des  Grandes- Poteries,  29,  id. 

Hds,  négociant,  conseiller  municipal,  id. 

Lbbogchbb,  pharmacien,  id. 

LecUbb  (Adhémard),  résident  de  France  au  Cambodge,  id. 

Lbcointrb  (Eugène),  id. 

Leoubbtibt,  conseiller  munccipal,  id. 

Lrtacq  (rabbé),  ciiapelain  des  Petites-Sœurs  des  pauvres,  id, 

Leurson,  agenl-voyer  en  chef  eu  retraite,  id, 

RicoBR  (l'abbé),  aumônier  de  la  Providence,  id, 

RiGHEn-LivESQUB,  négociaut,  id. 

Thouin,  agent*voyer  d'arrondissement,  id, 

Canton  da  Mesle— sur^Sarthe. 

Inspecteur  : 
MM. 

BitusT  (Constant),  propriétaire,  k  Laléu. 

Rgederer  (le  comte),  président  du  comice  agricole,  conseiller  général, 
au  château  du  Bois-Eoussel,  par  Essay. 


Canton  de  Sées. 

Inspecteur  :   M.  PRÉBOIS. 

MM. 

Ghesnel-Geslin,  propriétaire,  à  Sées. 

Delamàbre  fils,  docteur-médecin,  id. 

HoHUBY,  docteur-médecin,  conseiller  général,  id. 

HouHRY  Gis,  docteur-médecin,  id. 

Lefaivbe  (l'abbé),  directeur  au  grand  séminaire,  id, 

LoGTREuiL,  manufacturier,  17,    rue  Prestchistinfca,   maison  de  lu 

princesse  Galitzin,  à  Moscou  (Russie). 
Marigmy,  notaire  honoraire,  à  Sées. 
Potier  de  Courcy,  propriétaire,  id. 
Prébots  (Paul),  notaire,  id. 


Bkt^.. 
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ARRONDISSEMENT    l»*ARGENTAN. 

Inspecteur  :  M.  Victob  GUYON  obs  DIGUÈRËS. 


Intpecteur  :  M.  GËRMAIN-LACOUR. 
MM. 

BoifNAifti,  greffier  du  tribunal  civil,  à  Argentan. 

Ckopat  (M-«),  à  Argentan. 

Dbmatis,  notaire,  à  Argentan. 

Gbbmain-Lacodb,  maire  de  Moulins-sur-Orne. 

GuTOH  DBS  DiouàBBS  (Victor) ,  propriétaire,  maire  de  Sévigny. 

Hâlib,  notaire,  à  Argentan. 

Hbubtaoz,  avoué,  id. 

BoHMBT,  avocat,  id. 

Lbcodtobibb,  (Georges),  avocat,  id. 

MoftANO,  propriétaire,  à  Argentan. 

MouLiNBT,  avocat,  id. 

PiGHON  (Léopold),  propriétaire,  à  Argentan. 

SouQUBT  DE  Latoub,  propriétaire,  à  Moulins^ur-Orne. 

VioAN  (Jules),  maire  de  Gommeaux. 

«Canton  d'Éeouehé. 

Inspecteur:  M.  A.  obs  DIGUÈRëS. 

Champ AORB  (le  marquis  de),  au  château  de  MesniUean. 
Dbsgoubs,  notaire,  à  Rânes. 

Dbs  Digoàbbs  (A.j,  au  chftteau  de  Mesnilglaise^  à  Batilly. 
Pbinoaot,  agent-voyer,  à  Écouché. 

CaotooB  d'ExmcB  et  du  Merlerault. 

Inspecteurs  :  M.  DEGAUX  et  CORBIÈRE. 

MM. 

GoBBiktB  (Henri),  agriculteur,  au  château  de  NonanU 
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Decaux,  conseiller  général,  à  Villebadiu. 
Gazon,  régisseur^  à  Lignères. 
Habel  (Paul),   à  Échauffour, 
Leheslb  (Emile),  négociant,  à  St-Pierre-la-Rivière, 
Saint-Pibrr£  (le  marquis  de),  au  château  de  la  Vente,  à  Silli-en* 
Gouffem. 


Canton  de  La  Ferté^Fresnel. 

inspecteur  :  M. 

M.  Uaussion   (Tliomas  de),   colonel  dMnfanterie  de  marine,  à    St- 
ÉTrouU-Notre-Dame-du-Bois. 


Cantons  de  Gacé  et  de  Trun. 

Inspecteur  :  M.  CANIVET. 


MM. 


Canivet  (Auguste),  propriétaire,  au  ciiàteau  de  Chambois.  et  boulevard 

Magenta,  11,  à  Paris. 
Gadghbt,  docteur-médecin,  maire  de  Chambois. 
Laval  (de),  au  château  de  Raveton,  à  Montabard,  par  Nécy. 


Canton  de  Hortrée. 

Inspecteur  :  M.  LÉGER. 
MM. 

Addipfrbt-Pasquier  (  le  duc  d*),  ancien  président  du  Sénat,  pro- 
priétaire, à  Sassy. 

Du  Moulin  de  La  BRRxècHE  (Alexandre),  au  château  de  Tercey. 

Léger,  maire  de  Vrigny,  au  château  de  Vrigny  et  à  Paris,  rue  d'Ar- 
tois, 9. 

PoRiQUET,  sénateur,  au  château  de  Blanchelande. 

Sevra  Y  (l'abbé),  prêtre  habitué,  à  Mortrée. 
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Canton  de  Pntanffes,  J 

Impecteur  :  M.  le  comte  Ghristiaii  de  VIGNERAL  .i 

MM. 

Le  Hoy-White,  au  château  de  Rabodanges.  ^ 

ViGT^ERAL  (Christian  de),  colooel  d*état-major,  à  Ry.  '" 


Canton  de  Wirnoatiera 

Inspecteur»  :  MM.  le  baron  de  MACKAU  et  PERNELLE. 

MM.  ■'  I 

BoTEB,  pharmacien,  à  Vimoutiers.  ' 

Desprez  (Léonard),  à  OrvîUe.  ! 

FoRTiic,  ancien  maire,  à  Vimoutiers.  j 

FouBEHT  DE  Pallièbbs  (Rogcr),  au  château  de  Folval,  à  Tîcheville.  i 

Hue  (Jules),  marchand  de  fromages,  à  Vimoutiers.  ' 

Ueck,  banquier,  id. 

Laniel  (Eugène),  manafacturier^  id.  | 

Lanibl  (M»*  Eugène),  id.  * 

Laniel  (Henri),  manufacturier,  id. 

Laniel  (M"*  Henri),  id,  •  J 

Lecobub,  pharmacien,  id.  ^ 

Mackau  (le  baron  de) ,  député,  au  chftteau  de  Vimer. 

Pernblle,  propriétaire,  maire  de  Vimoutiers. 

QuiNSorcAs  (le  comte  dej,  au  cbftteau  de  Vimer. 

Renoua Ro  (Charlemagne),  au  château  du  Renouard. 

Renouard  (M^o  Charlemagne),  id. 

Tailfeb  (Joseph),  à  Vimoutiers. 


Digitized  byVjOOQlC 


-•' «FTTWWirT^ 


XLVl  LISTE  GÉNÉRALE    DES   MEMBRES. 

ARRONDISSEMENT  UË  DOMFRONT. 

Inspecteur  :  M.  SALLES. 

Canton  de  Domfront. 

i  Inspecteur:  M. 

;     i  MM. 

GuéRiN  (  Constanl  ),  propriétaire,  à  Domfront. 
Hahabd  (Jean),  propriétaire,  à  St-Bosmer. 
PoTTiBa-LAROE,  à  DomfroDt. 

Canton  de  La   Ferté«*Haeé. 

inspecteur  :  M.  W.  GHALLEUEL. 

MM. 

Barbé-Gentil,  négociant,  à  La  Ferté-Macé. 

Blanzat  (Jules  de),  maire  de  Tessé-la-Madeleine, 

Bobot-Dbscodtubbs,  manufacturier,  à  La  Ferté-Macé. 

Challbmel  (Wilfrid],  propriétaire,  id. 

Christophle    (Albert),   député,    {gouverneur    lionoraire    du    Crédit 

fon-icr,  à  Bagnoles. 
CoNTADBS  (le  comte  de),  au  château  de  St-Maurice-du-Désert. 
La  RAiLLàRB  (Marc  de),  à  Ponl-CliapeUe ,  par  La  Ferté-Macé. 
PiLATRiR  (Artiiur),  manufocturier,  à  La  Ferté*Macé. 


Canton  d«*  Flern. 

Inspecteur  :  M.  SALLES. 

MM. 

Bdffard  (Victor),  conseiller  général,  à  Fiers. 

Cabhol  (Jean),  négociant,  id. 

Cbatbl,  maire  de  St-Georges-des- Groseilliers. 

DuPERRON,  pharmacien,  ancien  conseiller  général,  à  Fiers. 

Gallet  frères  jeunes  et  Ole,  négociants,  id. 
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Lbhujsur  (M'e  Teave  Henri),  rae  Desrivières,  à  Fleri. 

Lbuèvrb  (Auguste),  ancien  président  de  la  Chambre  de  commerce,  id. 

LsHBTBu  fAlliert),  id.  ^ 

LsauBOft  (Emile),  conseiller  d*âarrondissement,  id. 

LéTBSQUB^  imprimeur,  id. 

LouTBL  (Charles) ,  caissier  à  la  Banque  de  France,  id. 

Mittbb-Dbslahdbllbs  et  Sottano,  imprimeurs,  id. 

MomEL  (Albert),  notaire,  id. 

MoKin  (Henri),  licencié  en  droit,  id. 

Sallss  (Julien),  notaire  honoraire^  conseiller  général,  maire  de  Fiers. 

ScHUBTi  (M"*),  au  chftteau  de  Fiers. 


Inspecteur:  M. 
M.  Gétblot,  député,  à  Dieufit. 

CaotoB  de  Passais. 

Inspecteur:  M.  ACHARD  pes  HAUTES-NOBS. 
M.  AcHARD  DES  Hadtb»-Nobs,  licencié  en  droit,  à  St-Mars-d'Égrenne. 

ARRONDISSEMENT  DR   MORTA6NK. 

Inspecteur:  M. 

Gaotoo  de  Mortagne. 

Inspecteur:  M.  ROQUIÈRE. 
MM. 

Avril,  avoué,  à  Mortagne. 

BAi.LiiRB  (Victor),  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Mortagne. 

Dblaunat,  notaire,  à  Mortagne. 

Gaclibr  (rabhé),  prêtre  habitué,  à  La  Chapelle-Montligeon. 

Hdbt,  receveur  d'assurances,  rue  du  Mail,  10,  à  Mortagne. 
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Leroy,  docteur-médecin,  à  Mortagne. 
PiCHARD,  négociant,  à  Mortagne. 
RoQuiiBB  (Octave),  juge,  à  Mortagne. 


Canlon  de  L'i^ig^le. 

Inspecteur  :  M.  FOULON. 
MM. 

BoBiN  père,  manufacturier,  au  Moulin-à-Vent,  à  Laigle. 
Foulon,  arcliitecte,  au  Sénégal  et  à  1* Aigle. 

Canton  de  IVoeé. 

inspecteur  ;  N 

MM. 

Dbsvaux  (Tabbé),  curé  de  Verrières. 
MoBiN,  maire  de  St-Cyr-la-Rosière. 

Canton  de  I^erwenehère». 

Impecteur  :  N 

M.  DuPHAY  DE  La    Mauèrie,  coQseilJer  général,   uu  château  de  La 
Ferrière,  à  Pervenclières. 

€antnn  de  Tourouvre. 

Inspecteur  :  M. 

M.  Cbaremgët  (le  comte  de],  au  château  de  Chump-Thierry,   Oim- 
mune  de  St-Maurice-Iès-Chareucey,  et  rue  Barbet- de-Juuy,  25,  à 
.    Paris. 
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EURE. 

Inspecleun  divisionnaires  : 
MM.  DB  ROSfOLAN  et  MALBRANCHË. 

ARRONDISSEMENT  D'ÉVREUX. 

Inspecteur  :  M.  PETIT. 
Canton  d'Évreax. 

Inspecteur:  M.    RÉGNIER. 

Bbbtin  (Ernest),  conseiller  d'arrondissement,  au  Tilleul-Lamberi,  par 

ia  Goromanderie. 
BooBsiBB,  yétérinaire,  à  Évréux. 

Ghampiont  (le  marquis  de  ),  au  chftteau  de  Normanville. 
CLiMBNT  DE  La  Ronciàre  Le  Nooby   (la  baronne),  au  château  de 

CracouTille. 
Espinassb-Lahgeac  (le  marquis  de  V),  h  Boisset-Ies-P revanches. 
Gazan  (Vuigis),  ingénieur,  inspecteur  du  matériel  des  chemins  de  fer 

de  rOuest,  à  Huest,  par  Ëvreux. 
Izabn  (Pierre),  rue  Victor-Hugo,  à  Evreux. 
Lbopital  (Joseph),  président  du  syndicat  agricole,  au  château  d*An- 

genrille-la-Campagne. 
MoBAND  DE  La  Pbrbellb,  lieutenant-colonel  «rinfanterie  de  marine  en 

retraite,  à  Évreux. 
Nouvel,  propriétaire,  au  château  de  la  Ronce,  à  Jouy-sur-Rure  et  à 

Rayonne  (Basses- Pyrénées). 
Pbschet,  maître  d*hôtel,  à  Évreux. 
Petit  (Léon),  juge  suppléant,  conseiller  d'arrondissement,  rue  Du- 

meilet,  là,  id. 
Régnier  (Louis),  propriétaire,  rue  Chartraine,  59,  id. 
RosTOLAN  (le  comte  de),  à  Guichainville. 
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Salles,  conseiller  de  préfecture,  à  Évreux. 
TABDiVBAti,  directeur  du  Courrier  de  rSure^  id. 
Ttssandier  (Léoo),  avocat,  id. 


Canton  de  Conehes. 

Inspecteur:  M.  Paul  LËTAUD. 

MM. 

Caillb-db-Saint*Pirrrb,  négociant,  à  Couches. 

Delarub  (Eugène),  propriétaire,  id. 

GBorrBOT  de  Graicdiiaison,  au  château  de  NageU 

GoDJARD,  agriculteur,  à  Gaudreville. 

L ailler,  banquier,  à  Conches. 

Lbtadd  (Henri),  ingénieur,  id. 

Lbtacd  (Paul),  maître  de  forges  id. 

Maitin,  docteur-médecin,  id. 

Parent  du  Cbatelbt,  directeur^fondateur  de  la  colonie  de  Nagel,  au 

château  de  Nagel. 
Robin  père,  propriétaire,  à  Conches. 
Tragin,  notaire,  à  La  Ferrière-sur-Risle. 


Canton  do  Dam  ville. 

Inspecteur  :  M.  le  marquis  de  CHAMBRAY. 

MU. 

Chambrât  (le  marquis  de),  au  château  de  Chambray,  à  Gouville. 
Le  Goux,  propriétaire,  à  DamTille. 

Canton  de  IVonaneoort. 

Inspecteur  :  M, 
MM. 
Perron,  proj-riétaire,  à  La  Madeleine-de-Nonacourt. 
Sénicocbt  (Pabbè},  curé  dUlliers-rÉvêque. 


Digitized  byVjOOQlC 


;  ^r|<''?!P^^^'^"'««^^ 


LISTE  Générale:  des  membres.  li 


Canton  de  Rugle». 

Inspecteur  : 
M,  BÉKANeBBt  charron,  à  Li  Neuve-Lyre. 

Canton  de  Vernon. 

ïmpecteur  :  M.  NOUVEL, 
"Mol* 

Dupas,  rentier,  à  Vernon. 
MoifTANDon  jeune  I  mécanicien,  id. 


ARRONDISSEMENT    DES    ANDELYS. 

Inspecteur:  M.  BÉNARD. 

Canton  de«  Andelyn. 

Inspecteur  :  M.  Léoïi  COUTIL. 

MM. 

Bezançon,  docteur-médecin,  aux  Andelys,  et  à  Pans,  rue  de  lu  Pépi* 

nière,  23. 
BoucHERON*SEGuiif,  notaire,  aux  Ândelys. 
Gabon,  boulanger,  id.  i 

Gabon  (Ferjus),  libraire-éditeur,  aux  Andelys. 
GouLOUHA,  imprimeur,  directeur  du   «  Journal  des  Andelys»,  id. 
Coutil  (Léon),  artiste  peintre,  id. 
DoBiGNT,  propriétaire,  id. 
DuBOS,  cultivateur,  à  Guiseniers. 
DuMONT,  facteur  d'orgues,  aux  Andelys. 
Dupas  fils,  à  Hennezis. 
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Fs&ftABT  (Charles),  ingénieur,  aui  Andelys, 
Gallot,  pharmacien,  id. 
Lesdeur,  négociant  en  fromages,  id. 


Canton  d^Éeos. 

Impeeteur  :  M.  SARAZIN. 

MM. 

AuBRY,  curé  doyen  d^Écos. 

Benahd,  notaire,  à  Écos. 

Bbnoist,  agriculteur,  à  Tilly. 

GoQUAiiD,  propriétaire,  maire  de  Fourges. 

Couturier  (Cbarles-Ëugène),  juge  de  paix,  à  Écos. 

Gilbert  (François),  fabricant  d^engrais  chimiques,  à  Ste-Géneviève. 

GuiLLET  (Eugène-Nicolas),  au  château  de  Ste-Géne¥iè?e-lè9-Gïisny. 

GuTH,  propriétaire,  au  château  du  Chesnay,  par  Écos. 

Hehté  (Clément),  conseiller  général,  à  Château-su r-Ëpte. 

JoLT  (Aymar),  propriétaire,  à  Bus-St-Remy, 

Le  Conte  (Louis) ^  maire  de  Bois- Jérôme. 

Lucas  (Pabbé),  curé  de  Dampsmesnil. 

Sahazin  (Louis),  maire  d*Êcos. 

ViLLABD  (Jacques),  propriétaire,  au  château  de  Fours. 

Canton   d'Étr«pa|çny. 

Inspecteur:  M.  Léon  COUTIL. 

MM* 

Doré-Letailleur,  à  Gamaches. 

Le  Couteulx  db  Canteled  (le  comte),  conseiller  gérerai,  à  Étrépagny 

Canton  de  Fleury-sur-Andelle. 

Inspecteur  :  M.  Léon  CODTIL. 
M*  Defontenay,  agriculteur,  à  HouviUe. 
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Canton  de  Gisors. 


Inspecteur  :  M.  PATROUILLARD. 

Mal*  I 

Alub  fils,  cultif ateur,  à  Éragny.  i 

Gaffih  (Amédée),  agriculteur,  à  Gisors.  ,  * 

Lb  Bbbt,  caissier  de  la  Caisse  d*épargne,  id. 

Mbh^thibb,  ancieo  notaire,  id. 

OLiTfBB  (Pabbé),  curé-doyen  de  Gisors. 

Passt  (Louis) ,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  à  Gisors. 

Patscuillabd,  pharmacien  de  première  classe,  id. 

ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT. 

impeeteur:  M.  LE  RENARD- LAV ALLÉE. 

« 

Canton  de  Bernay. 

Inspecteur  :  M. 
M 
Amblinb,  ancien  ag;ent-?oyer,  à  Bernay. 
BoBBL,  ancien  professeur,  id. 
Cauchbpin,  quincaillier,  id. 
CoRDiBR,  pépiniériste,  id. 
Daugbb  (le  comte),  au  chAteau  de  Mennefal. 
DuBAND,  avocat,  à  Bernay. 

ÉcALAan,  conseiller  d*arrondissement,  maire  de  St-Léger-de-Rostes. 
Garoin  (Charles),  à  Bernay. 
La  Londb  (Philippe  de),  avocat,  id. 
Lb  Rbnabd-Lavalléb,  juge  au  Tribunal  cifil,  id. 
Lbsrns,  piopriétaire,  id. 

Malbranchr,  ancien  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  id. 
Mignon  (Louis),  avocat,  id. 

MioNOïc  (Victor),  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  id. 
PiQUBNABi),  arlisle  peintre,  à  Bernay. 
Salnbllb,  docteur-médecin  ,  à  Bernay. 
Sauvagb,  notaire,  id. 
6BMRMT  (lierre),  ancien  négociant,  id. 
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tianlon  de  Keaan 

Inspecteur  :   M.  di  BADDIGOURT* 
MM. 

Baudicooat  (dej,  maire  de  SalDt-Pierre-du-MesDÎl,  au  chftteau   du 

Blanc-Buisson,  et  à  Paris,  boulevard  Saint- Michel,  91. 
GiSTiNB  (te  docteur),  à  La  Barre . 

Canton  de  BeanuBontMlevRo^er. 

Inspecteur  :  M. 
M.  TvBQCBT,  agriculteur,  à  Ecardenvîlie-la-Campagne. 

Canton  de  Brionne. 

Inspecteur  :  M.  JOIN-LAMBERT. 
MM. 

ÂMELOT,  imprimeur,  à  Brionne. 

BosGuBBAHD,  horloger,  id. 

Bouchon  père,  à  Nussandres. 

Bouchon  Gis,  id* 

BouLANGEB,  architecte,  &  Brionne. 

Bbiouzb,  id. 

Galle,  maire  de  Livet-sur-Authou. 

CoNABD  (Manassès),  distillateur,  à  La  Neuville-du-Bosc. 

CoNAHD  (Raoul),  id.,  id. 

CossABD,  aitïtiitecte,  à  Brionne.  ^ 

COUDBKT,  id. 

DAHFBBsnE,  ancien  imprimeur,  id. 

Dbshayes  (Albert),  maire  d*Aclou. 

DuRET  (Charles),  manufacturier,  à  Brionne. 

DuvAL,  maire  de  Brionne. 

FiLLOCQUB  (Louis-Honoré),  propriétaire,  à  Berthou ville. 

FouLONONE  (Churles),  agriculteur,  à  La  Haye-de-Gallefille, 

GiTON,  receveur  municipal,  à  Brionne. 

GuiLLOT  (l'abbé),  cnré-doyen  de  Brionne*  "" 

GuiLLOUBT,  docteur>médecin,  à  Brionne. 

HuB  (Georges),  conseiller  municipal,  id. 
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Join-Lambbbt,  membre  du  Conseil  général ,  h  Livet-sur-AuUiou. 

Lecahon,  à  Brionne. 

Lbconte  (Maurice),  id. 

LcuARD,  recereur  de  TEnregistrement,  id. 

Le  Mbslb,  vétérinaire,  au  Bec-Heltouin. 

Lbmoire,  secrétaire  particulier,  à  Livet-sur-Autbou. 

LB8DBv£-D*HBUOiàBG9  (Paul) ,  au  chftteau  du  Bois-David. 

Lebubdb,  propriétaire,  â  Brionne. 

Lbtaillecb  (Paulj,  à  Harcourt. 

Mbslin,  directeur  de  l'école  communale,  à  Brionne. 

RtoNouLT,  propriétaire,  maire  de  St-Étoi-de-Fourques. 

Tbéfocbl,  percepteur  en  retraite,  à  Bripnne. 

Canton  de  Broglie. 

Inspecteur  :  M.  le  duc  Albebt  oe  BROGLIB. 
MM. 
Broglib  (le  duc  Albert  de),  au  chftteau  de  Broglie. 
FouQURT,  député,  à  Montreuil-rArgillé. 

Canton  de  Thiberville* 

inspecteur!  M,  Achille  CASSÉ. 
MM. 

Cassé  (Achille),  à  Tbiberville. 

CouTUEiBR,  propriétaire-éleveur,  à  St- Germai n-la-Campagne. 

PoBÉE  (Fabbé) ,  curé  de  Bournainville. 

SAYViis(le  mutquisde)^   maire,  au  cbâteau  de  St-GermaiD-la-Cam- 

pagoe. 

M^  B      

ARRONDISSEMENT  DE  LOCVISRS 

Inspecteur  :  M. 

Canton  de  Kouwier». 

Inspecteur  :  M,   ANGÉRARl). 
MM. 

Angâbard,  notaire,    président    de    la   Société  d^études  diverses  de 

rarrutidissement,  à  Louviers* 
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BuHY  (Mme),  à  Louviers. 
Dannet  (Charles],  manufacturier,  id. 
GuiLLARD,  avoué,  id. 
Léguât,  inspecteur  des  forêts^  id. 
PoossiN  (Alexandre),  manufacturier,  id. 

Spalikowski  (le  D^*  Ed.),  anthropologiste,  président  de  la  Société  pour 
la  difiusion  des  sciences,  à  Acquigny. 


Canton  d'Amfréville^la— Campai^ne. 

Inspecteur  :  M. 

M.  BoDRT  (le  comte  Charles  de],  conseiller  général,  au  château  d*Am- 
frévil  le-la-  Campagne. 

Canton  de  Gaillon. 

Inspecteur  :  M.  ÂNGÉRARD. 

M.  Obfobd  (rabbé),  curé  de  Muids. 

V 

Canton  de  l*ont— de— l'Arche. 

/  Inspecteur:  M.  ÂNGÉRARD. 

M.  Heullant  (Frédéric),  ancien  maire  de  Montaure. 

,KMam">      -  - 


ARRONDISSEMENT  DE  PONT-AUDEHER. 

Inspecteur  :  M. 

Canton  de  Ponti«A.udenier. 

inspecteur:  M.  VERGER, 
MM. 

Bréhau  (rabbé),  curé  de  Corneville-sureRisle. 

CoBBEAD,  manufacturier,  à  Ponl-Audemer. 

Fébet,  adjoint  au  maire.    Id, 

Gastinb,  notaire,  id. 

Gentils,  tanneur,  maire  de  Pont-Audemer, 
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GossBLUf  (Vabbé),  professenr  au  petit  séminaire,  k  Pont-Audemer. 

GHéooiRB  (Maurice),  avocat,  id. 

Geuel,  manufacturier,  id, 

GuàaiB,  propriétaire,  id. 

Hbbbrt  (l*abbé),  supérieur  du  séminaire,  id. 

Labos,  caissier  de  la  caisse  d'épargne,  id. 

Latbnaict  (l*abbé),  curé«dojren  de  Pont-Audemer. 

LuABD,  château  de  Mont-Dézert,  à  Tourville. 

IffAHNy  industriel,  à  Pont-Audemer. 

MoicTiBR,  avocat,  à  Poat-Audemer. 

NoLBiffT,  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 

Ragot,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  id. 

Saint- Victor  (de),  avoué,  id. 

Simon,  <rabbé),  professeur  au  séminaire,  id. 

TouRYiLLB  (db),  aucicu  préfet,  à  Tourville. 

TuEois,  manufocturier,  à  Pont-Audemer. 

Vbrobr  (Charles),  conservateur  de  la  bibliothèque  Canel,  id. 


CantOD  de  CormeUles. 

Inspecteur  :  M.  ARNAUDET. 
MM. 

Abnaddbt,  docteur-médecin,  à  Gormeilles. 

Hébbrt  (M**  Emile),  propriétaire,  à  Asnières,  et  à  Paris,  rue  du 
Cirque,  8. 

Canton  de  Alontfort-Bur-RiBle. 

Inspecteur  :  M.  db  FORMIGNY  ob  La  LONDë, 
MM. 

BuNBL,  filateur,  à  Pont-Authou. 

FoBMiGNT  DB  La  Londb  (de),  au  château  de  Freneuse. 

Lardt,  notaire,  à  Pont-Authou  • 
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Canton  de   Rontot. 

Inspecteur  .-  M.  LE  REFFAIT. 

MM» 

LiNGLOis^  botaniste,  k  Caumont,  par  La  Bouille. 

Lb  Kbffait,  propriétaire,  à  Rougemou tiers. 

Mattabd  (Hyacinthe) ,  conseiller  (général,  à  Bouquetot* 


SEINE-INFËRIEURE. 

Impecteur  diviiionnaire  : 
M.  le  comte  d'ESTàINTOT. 

ARRONDISSEMENT  DE  ROUEN 

Inspecteurs  :  M}/i,  GUSSON  et  Gbohûu  de  BEAURBPAIRE 

Cantons  de  Kouen. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 

Allabd  (Cliristophe),  avocat,  rue  St-Nicolas,  82,  à  Rouen. 
Bbaubbpaibk  (Chartes  de),  avocat,  rue  de  TÉcole,  19,  id. 
Bbaubbpaibb  (Georges  de),  avocat,  rue  d'Êcoftse,  11,  id. 
Bbaubbpaibe  (Joseph  de),  rue  BefTroy,  2&,  id. 
Cabot  (Ârtus),  rédacteur  au  Journal  de  Rouen. 
CussoH,  place  des  Carmes,  hO  bis,  id. 

EsTAiiKTOT  (le  comte  d*),  ancien  bMonnier,  rue  delà  Seille,  IS,  id. 
Glamvillb  (de),  directeur  général  honoraire  de  l'Association  Nor- 
mande, rue  Bourg-rAbbé,  19,  id. 
Laubert,  route  de  Caen,  id. 
Le  Bbbtox,  directeur  du  musée  céramique,  rue  Thiers,  S 5  bit,  id. 
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Le  TâiLLANimu  (Alfred),  rue  Guy  de  Maupassant  et  au  Matré,  Ba- 

rentiu. 
NiBL  (Eugène),  fice-consul  du  Brésil,  rue  Herbière,  id. 
Phiuppb,  rue  de  la  République,  95,  id. 
QvÉNAOLT,  président  de  chambre  à  la  Cour  d^appel,  me  Beauvoisine* 

53,  id. 
SiMOir,  architecte,  me  Bouquet,  i8,  id. 


Canton  de  illères. 

Inspecteur:  M. 

M.  Fautbl,  (Gabriel),  cultifateur,  à  Monville. 

X    Canton  de  Du«lnir. 

Inspecteur:  M. 

MM* 

Bigot,  (Jules-Frédéric),  agriculteur,  à  Saint-Paër,  par  Duclair. 
RoBBBT,  (Georges),  à  Saint-Martin-de-Boscherville. 

Canton  d*Blbenf. 

Inspecteur  :  M.  Ebnbst  FLAVIGNY. 
MM. 

Blarquart  (Tabbé),  curé  de  La  Saussaye. 

Boulet  (Emmanuel),  rue  Camille-Randoing,  àU  à  Elbeuf. 

Cabodro  (Georges),  rue  St-Jean,  63,  id. 

Plationt  (Constant),  manufacturier,  rue  Royale,  id. 

Flationt  (Ernest) ,  propriétaire,  à  St-Âubin-Jouxte-Boulleng. 

Lbvoblb  (Emile),  fabricant  de  draps,  rue  de  Caudebec,  à  Elbeuf. 

Lbsagb-Maillb,  propriétaire,  rue  T.  Chennevière,  id. 

Notbllb  (Armand),  notaire,  id. 

Olitibr  (Pierre),  fabricant  de  draps,  rue  du  Cours,  id. 

Patallibb  (Victor),  propriétaire,  rue  St-Jean,  à  Elbeuf. 
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Pion  (Paul),  teinturier,  président  de  la  Société  Industrielle,   rue  de 

l'Hospice,  à£lbeur. 
QuESNÉ  (Victor),  propriétaire,  rue  Royale»  id. 
Wallet  (Théoph.),  négociant  en  draperies,  rue  Robert,  id. 


Canton  d«  Grand^Coiironne. 

Inspecteur  :  H. 
M.  GoERniEn,  percepteur,  à  Sotterille-lès-Rouen. 

Tanlon  de  llaromme. 

Inspecteur  :  M. 
M.  Qdilbbuf  (Gustave),  au  Houlme. 

Canton  de  Pavllly. 

Inspecteur:  M.  PIHET. 
MM. 

Bagne ux  [le  comte  Adalbert  de),  à  Limésy. 

Bagnecx  (Léon  de),  id. 

Bagnbux  (Louis  de),  id. 

Bénabd,  conseiller  municipal,  à  Pavilly. 

EsTUR,  secrétaire  de  la  mairie,  id. 

EsTUR  (Louis),  mégissisr,  conseiller  municipal,  id. 

Fadvel,  filaleur,  id. 

FiQUET,  pharmacien,  id, 

FOUQUBT,  id. 

Lasne,  maire  de  Pavilly. 

Le  Boucher  (Simon),  maire  de  Saint-Ouen-du-Breuil. 

Leduey,  curé-doyen  de  Pavilly. 

Levassbur,  chapelier,  à  Pavilly. 

Maromme,  adjoint  au  maire,  h  Pavilly. 

MiNABT,  percepteur,  id. 

Olivier  (Auguste),  agriculteur,  à  Ecalles-Alix, 

PiHET,  éleveur,  adjoint  au  maire,  à  Pavilly. 

Prévost,  notaire,  id. 
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PmjÉvosT,  propriélaire,  à  Pavilljr. 
Revsbsb,  huissier,  id. 
RossET,  eotrepositaire,  id. 
Sanson  (Adrien),  à  ButoU 
Setbb,  maire  du  Mesnil-Panneville. 
TiBOUT,  imprimeur,  iPaTilly. 
Vabin,  marcliand  de  tissus,  id. 

ARRONDISSEMENT   DE   DIEPPE. 

inspecteur:  M. 

Canton  de  Dieppe. 

•   Inspecteur  :  M. 

MM* 

Lbbourgrois,  avocat,  à  Dieppe. 
LECORBEiLiER  (Édouard),  Grande-Rue,  ÂO,  id. 

Canton  de  Baeqne ville. 

Inspecteur  :  M.  Alfred  GOÉRILLON. 

MM. 

Blojidel  (Pierre),  à  Luneray. 

Bourdon  (Edgar;,  industriel,  à  Gueurea. 

Gardon  (Denis),  ancien  instituteur,  à  BacqueviUe. 

Dupont,  notaire,  maire  de  BacqueviUe. 

FoucARD,  à  Luneray. 

FuRON  (Amédée),  à  Bracby. 

FuRON  (Gustave),  à  Royville. 

GuÉRiLLON  (Alfred),  à  Bracby.  , 

GuÉRiLLON  (Victor),  id. 

Leforestibb,  maître  d'bôtel,  à  BacqueviUe. 
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Le  PfiiNCE,  au  château  de  Lamberville. 

MÉNABD,  docteur-médecin,  à  Bacqueville. 

OuvBT  (Casimir)  ,  cultivateur,  à  Luneray. 

Odyrt  (Frédéric],  conseiller  d^arrondissement,  à  Auppegard. 

pROuiN,  propriétaire,  à  Bacqueville. 

RouLAND,    coDseiller  général  et  député,  à  Bertreville-St-Oueo. 


Canlon  de  Belleneombre. 

Inspecteur  :  M.  ROCHETTE. 

M.  RocHETTB,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Boso-le-Hard. 

Canton  d^Envermea. 

Inspecteur  :  M.  BRETON, 
MM. 

Brbton»  député,  à  Envermeu. 

G&LLEBT  DB  La  SBBTiiRE  (de),  au  château  de  Douvrend. 

Canton  de  Longuevllle. 

Inspecteur  :  M,  LE  VERDIER. 
MM. 

EsTAiNTOT  (vicomte  Raoul  d\i,  au  château  de  Montplnçon,  à  Heugle- 

TiUe-sur-Scie,  par  AufTay. 
Le  Vbrdibr  (Pierre),  avocat,  conseiller  d'arrondissement,  au  ch&teau 

de  Belmesnil,  par  Bacqueville. 

Canton  d'OffrauvUle. 

Inspecteur  :    M, 
MM. 
BoiSBÉSERT  (Gabriel  de),  à  Offranville. 
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HcssoN,  docteur-médecin,  à  Ofifranville. 
Thillaro  (Fabbé),  curé  du  Bourg-Duo. 

Canton  de  Tôtes. 

Inspecteur  :  M.  NEPVEU. 
MM. 

Lanorenat,  culUfateur,  à  Tôtes. 

Neptbu  (Jules),  ancien  conseiller  général,  à  Ste-Geneviève. 

Raihbddville  (de),  conseiller  d^arrondissement,  à  GonnevilIe,parLoii- 
guevilte. 


ARRONI>ISSEHENT  DU   HAVRE 

Inspecteur  .<   M. 

Cantons  du  Havre. 

Inspecteur:  M. 


MM. 


Bailbachb,  docteur  en  droit,  rue  Dicquemare,  &1,  au  Havre. 
BiBTTB,  négociant  en  vins  et  spiritueux,  rue  Caroline,  15,  id. 
GiBBRT  ,  docteur-médecin,  rue  Sery,  41,  id. 
Lbnnibr,  conservateur  du  musée  d^istoîre  naturelle,  rue  Bernardin-de 

Saint-Pierre,  2,  id. 
Masquelibb,  à  S»*-Adresse,  et  à  Paris,  rue  Monceau,  81. 
PosTEL  (Henri),  négociant,  rue  de  Paris,  13,  au  Havre. 

Canton  de  Bolbee. 

Inspecteur  ,'  M. 

HM* 

Gabon  (Emile),  propriétaire,  rue  de  Gruchet,  à  Bolbee. 

Dubibcx,  vétérinaire,  à  Bolbee. 

Lac  AILLE,  suppléant  du  juge  de  paix,  id. 
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Lbvaillant  do  Dodst,  ancien  dépuré,  maire  de  Bernières. 
MuLLKR,  propriétaire,  à  Bolbec. 

Canton  de  Féeamp. 

Inspecteur  :  M,  LE  BORGNE  fils. 
MM. 

Deladnay  (Ernest),  conseiller  général,  à  Féeamp. 

DuFOUR,  docteur-médecin,  à  Féeamp. 

Fessabd,  notaire,  id. 

Lb  Borgnb  (Augustin],  négociant,  maire  de  Féeamp. 

Le  Borgne  (Augustin)  fils,  rue  Charles  Le  Borgne,  IS,  à  Féeamp. 

Canton  de  Lillebonne. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 

Lemaîtse  (Emile),  manufacturier,  à  Lillebonne. 
Langbb  (Gustave),  propriétaire,  id. 

Canton  de  Saint* Romain^de-- Col bose. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 

HouDBTOT  (le  marquis  de],  château  d^Applemont,  à  Saint-Laurent-de- 

Brèvedent. 
Vasse,  maire  de  Tancarville. 

ARRONDISSEMENT  DE  NEUFCHATEL. 

Inspecteur  :  M.  BASSET. 

Canton  de  Neufebâtel. 

Inspecteur  :  M,  COURTIN, 
MM. 

Cocagne  (Oscar),  avocat,  à  Neurchàtel. 

CoDRTiM,  photographe,  conservateur  du  musée,  à  Neufchâtel. 
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Canton  de  Saint— Saëns. 

Inspecteur  .M.  LE  BRETON. 

liU. 

Delàunay  (Edmond),  secrétaire  de  la  mairie,  àSt-Saëns. 
Basset,  conseiller  d^arrondissement,  mairede  Montérotlier. 


ARRONDISSEMENT    D'TVETOT 

Inspecteur  :  M, 

Canton  d'Yvetot. 

.     inspecteur  :  M.  H.  QUESNEL. 

MM, 

Damboisb,  propriétaire,  à  Ste-Marie-des-Champs. 
La  Fa  CLOT  te  (Jacques  de),  au  château  de  Bolshimont* 
Selle,  propriétaire,  à  Auzebosc. 

Canton  de  Caudebee. 

Inspecteur  :   M. 

'MM. 

AcBER  DE  MoNTGASGON  (d'),  ministre  pléaipoteutiaire,  au  château  de 
Villequier,  et  place  Saint-Françoîs-X  avier,  10,  à  Paris. 

Anisson-Dupbrron,  ancien  député,  conseiller  général,  maire  de  St- 
Aubin-de-Grétot. 

Canton  de  Dondeville 

Inspecteur  :  M. 
MM. 
BiARD  (François),  propriétaire,  à  St-Laurent-en-Caux. 


Ddflot  (Aubert),  grainetier,  à  Doudevitle. 
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FoLAiN  (Jules),  maître  d*hôtel  à  Doudet ille. 

Latoimb  ,  caltlTAtear,  an  Bo6&-aui-Moine8,  à  Boudeville. 


Caoten  de  Faairille. 

Inipeeteur  :  M* 
M,  QcBSNiL  (GustaTe),  propriétaire,  à  Ricanr ille* 


Canton  de  Poniaina-le-Dnn. 

Inspecteur:  M. 

M*  MoNTroBT  (le  comte  de),  au  château  de  Crasyille-la*Roqaefort. 


Canton  de  teint-Walary. 

Inspecteur  :  M.  GODNBT.    . 
Sf.  GovifBT,  artiste-peintre,  ft  SC-Valery* 

Canton  de  Valmont. 

insputeur:  M. 

MM* 

FiQDBT  (rabbé),  curé  de  St-Pierre-en-Port. 
La  GaAND,  propriétaire  du  domaine  de  Greuville,  à  Contremoulins. 
LâCBàvaB,  propriétaire,  au  château  de  Briqoedalle,  par  Sassetot-le- 
Mauconduit. 

Canton  d^VervIlle. 

Inspecteur  :  M.  H.  QUBSNEL. 
MM* 

DivB  (Théodule),  au  Saussay. 

Lb  Soiibf,  sénateur  et  conseiller  général,  au  ch&teau  de  Criquetot-sur- 

Oufille. 
QuBSiiEL  (Henri),  membre  du  conseil  d^arrondlssement,   maire  des 

Baons-le-Gomte,  et  à  Rouen,  rue  des  Bons-Enfants,  78. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

VILLE  DE  PARIS. 

Inipeeteur  divUionnaire  :  M.  F.  LE  BLANC. 

MU. 

B1.011DIL,  industriel»  rue  Ordeoer,  1  • 

CoiBiiftE  (Ernest),  rue  da  Sentier,  10. 

HiRscH,  professeur  à  TÉcole  nationale  des  ponts  et  chaussées  et  «u 

GonserTaloire  des  arts  et  métiers,  rue  CastigUone,  1. 
Join-Lahbirt,  rue  de  Penthièvre,  2â. 
JoRRÉ,  aTOcat,  rue  du  Cherche-Midi,  18. 
JouBDAN,  ancien  notaire,  boulevard  Pereire,  175. 
Lais  (Jules),  directeur  des  Entrepôts,  boulevard  de  La  Vîllette,  20A. 
Le  Blanc,  ancien  imprimeur-libraire,  rue  Demarquay,  18. 
Lebrun  (Frédéric),  artiste  peintre,  avenue  Bugeaud,  9. 
Lemubt,  (Léon),  boulevard  des  Capucines,  9. 
LeviviER  (Edouard),  avocat,  boulevard  Montparnasse,  62. 
MAfiGAT-MoRiN  (Charles),  directeur  de  Padministration  Dufayel,  rue 

Montesquieu,  8. 
TouRNoiÏER  (Henri),  rue  des  Saints-Pères^  11. 


Déparleniento  et  Élranrer. 

MM. 

Bauezre  de  Larlby  (François),  i  St-Brieuc. 
Bbauuomt  (Élie  de),  rue  Jean-Migaud,  11  6û,  à  Niort. 
Bhéard    Charies),  avenue  de  Villeneuve-rÉtang,  13,  à  Versailles. 
Cardez  (Ferdinand),  cours  Portai,  ûl,  à  Bordeaux. 
(juebrirb  (Henri),  percepteur  d^Illiers  (Eure-et-Loir). 
Hay  (Aristide),  à  Siradan  (Hautes-Pyrénées). 
JoDVBT,  juge  au  tribunal  civil,  à  Montfort-sur*Meu  (lUe-et-Vilaine). 
Lambërtib  (Théophile-Baymond),     négociant,    rue   Ausone,    25,  à 
Bordeaux. 
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Langlois,  notaire,  à  Tours. 

Lavoix  (Félix),  procureur  de  ta  République,  à  Douai  (Nord). 

LouTREUiL,  manufacturier,  rue  Prestcliistinka,  maison  de  la  princesse 
Galilzin,  à  Moscou  (Russie). 

Margdet  (P.),  ancien  conseiller  de  préfecture,  rue  Assalit,  6,  à  Nice 
(Alpes-Maritimes).  / 

Marsy  (le  comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d*Archéologie» 
à  Compi^ne  (Oise). 

Saillabd,  substitut  du  procureur  de  la  République»  au  Phy  (Haute- 
Loire)  . 

Trigeb  (Robert),  conseiller  d*arrondissement,  au  Mans. 

Vieux  (Alphonse),  marchand  de  rins,  à  Talence,  par  Bordeaux 
(Gironde). 
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66'  CONGRES 

DE  L'ASSOCIATION  NORMANDE 

POUR  LES  PRO&RÈS  DE  L'AGRICULTURE 
DE  L'INDUSTRIE,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS 

SESSION     DE     1898 

TENUE 

A.    BRIONNE    (Eure) 

DU    17    AU    21    AOUT 


PREMIÈRE  JOURNÉE,  MERCREDI  17  AOUT 

Le  mercredi  17  août,  à  3  heures  du  soir,  s'ouvrait 
à  l'Hôtel-de-Ville  de  Krionne  le  Congrès  de  l^Associa- 
tioa  Normande.  Les  congressistes  sont  fort  nombreux; 
ils  sont  reçus  dans  la  grande  salle  des  fêtes  par  M.Duval, 
maire  et  M.  Pian,  premier  adjoint,  entourés  des 
membres  du  Conseil  municipal. 

Au  bureau  prennent  place  :  M.  Duval,  maire  de 
Brionne,  M.  de  Beaurepaire,  directeur  de  l'Association, 
M.  Fouquet,  député  de  l'Eure,  M.  Join-Lambert,  con- 
seiller générai,  inspecteur  de  l'Association  pour  le 
canton  de  Brionne,  M.  Lerenard-Lavallée,  secrétaire 
de  la  Société  libre  de  l'Eure,  section  de  Bernay,  inspec- 
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leur  de  la  Société»  M.  0.  Enault,  de  Goutances»  M.  Ré- 
gnier, d'Évreux,  M.  Foulon,  de  Laigle,  inspecteurs, 
M.  Bataille,  trésorier.  «   ^ 

Les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par  M.  P.  de 
Longuemare,  secrétaire  général  de  TÂssociation  Nor- 
mande. 

Citons  encore  parmi  les  personnes  présentes  : 
M.  Georges  de  Beaurepaire,  avocat  à  Rouen,  M.  Le 
Blanc-Hardel,  M.  Bénard,  notaire  à  Ecos,  M.  Du  Manoir, 
MM.  Gesselin,  Ch,  Duret ,  Goudrey,  Cahen,  docteur 
Guillouet,  conseillers  municipaux,  M.  Daufresne,  an- 
cien imprimeur,  M.  Gouin,  propriétaire  à  Saint-Martin, 
M.  Binet,  propriétaire  à  Pont-Authou,  etc.. 

M.  Duval,  maire  de  Brionne,  souhaite  la  bienvenue 
aux  membres  de  l'Association  Normande  et  prononce 
les  paroles  suivantes  : 

«  Monsieur  le  Directeur,  Messieurs, 

f  En  acceptant  les  fonctions  de  Maire  de  Brionne  au 
mois  d'avril  dernier,  je  ne  m'attendais  pas  au  grand 
honneur  qui  m'était  réservé:  celui  d'ouvrir  ici  la 
66*  session  du  Congrès  Provincial,  de  recevoir  Tinfati- 
gable  et  dévoué  Président  de  l'Association  Normande 
et  une  délégation  des  savants  membres  qui  composent 
cette  Société. 

«  Vous  êtes  les  bienvenus,  Messieurs,  au  milieu  de 
notre  population  laborieuse,  représentée  ici  par  plu- 
sieurs membres  du  Conseil  municipal. 

(t  Pendant  votre  trop  court  séjour  au  milieu  de  nous, 
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VOUS  irez  faire  des  excursions  dans  plusieurs  communes 
du  canton  de  Brionne.  Si  c'est  avec  le  plus  grand 
empressement  que  nous  accueillerons  les  savantes 
réflexions  que  vous  suggéreront  la  vue  de  l'abbaye  du 
Bec  et  du  château  d'Harcourt,  ce  sera  avec  fierté  que 
nous  verrons  relater  dans  vos  enquêtes  ce  qui  concerne 
Brionne,  si  riche  en  nobles  et  sanglants  souvenirs,  et 
vous  jetterez  ainsi  un  nouveau  jour  sur  notre  histoire 
locale. 

«  A  cet  efFet,  vous  avez  bien  voulu  nous  consacrer  la 
journée  de  samedi.  Vous  irez  voir  le  vieux  donjon  qui 
a  frappé  vos  regards  dès  votre  arrivée.  Vous  contem- 
plerez ces  imposants  débris  d'une  forteresse  toujours 
jugée  imprenable.  A  ses  pieds  s'étend  une  cité  qui  fut 
trois  fois  assiégée,  pillée  et  incendiée  à  plusieurs  re- 
prises^ et  qui  aujourd'hui  est  une  ville  moderne  par  son 
industrie,  son  commerce  et  son  agriculture. 

«  Vous  visiterez,  Messieurs,  l'église  Saint-Denis  où, 
en  1050,  un  synode,  présidé  par  Guillaume  le  Con- 
quérant, condamna  l'hérésie  de  Bérenger  de  Tours,  un 
lettré,  combattu  victorieusement  par  un  moine  du  Bec- 
Hellouin,  qui  devait  être  plus  tard  archevêque  de  Can- 
torbery. 

«  J'aurais  mauvaise  grâce,  Messieurs,  à  retarder 
davantage  l'heure  de  vos  travaux  ;  permettez-moi 
seulement  de  vous  citer  les  noms  des  deux  principaux 
bienfaiteurs  de  la  Ville  : 

<  Monsieur  de  Fremont  des  Essarts  ; 
«  Monsieur  Jacques  Tragin. 

c  Dimanche  prochain,  il  appartiendra  à  une  voix 
autorisée,  de  vous  remercier  d'avoir  bien  voulu  favo- 
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riser  cette  année  notre  contrée  de  tout  l'intérêt  que 
vous  portez  spécialement  à  l'Agriculture. 

f  Messieurs, 

c  J'ai  rhonneur  de  céder  la  présidence  à  Monsieur  le 
Directeur  de  l'Association  Normande  ». 

Ce  discours  est  interrompu  par  de  chaleureux  applau- 
dissements. 

M.  de  Beaurepaire,  directeur,  prend  alors  place  au 
fauteuil  de  la  présidence  et  remercie  M.  le  maire  de 
l'accueil  qu'il  fait  à  l'Association;  il  lui  est  surtout  re- 
connaissant, dit-il,  d'avoir  si  bien  retracé  l'histoire  de 
Brionne  et  montré  l'intérêt  que  présente  aux  congres- 
sistes la  région  où  ils  sont  réunis.  Les  travaux  qui  vont 
être  entrepris  devant  contribuer  au  développement  de 
la  richesse  du  pays  et  de  l'histoire  locale,  peuvent 
grouper  toutes  les  bonnes  volontés,  car  la  politique  et 
les  questions  religieuses  en  sont  rigoureusement  ex- 
clues, et  M.  le  Président  termine  en  remerciant  M.  le 
maire  des  paroles  si  cordiales  et  si  intéressantes  pro- 
noncées au  début  de  cette  séance. 

M.  de  Beaurepaire  déclare  alors  les  travaux  commen- 
cés et  ouvre  Tenquète  agricole. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE 


!'•  Question.  —  U agriculture  est-elle  en  progrès 
dans  le  canton  de  Brîonne  depuis  dioc  ans  F 

Presque  partout  les  progrès  sont  sensibles,  et  il 
faut  rendre  cette  justice  au  Gouvernement  que,  depuis 
quelques  années,  il  a  fait  beaucoup  pour  la  cause 
agricole.  M.  Méline  notamment,  alors  qu'il  présidait  le 
Conseil  des  Ministres,  s'est  préoccupé  des  questions 
diverses  qui  intéressent  l'agriculture  française  et  a 
donné  au  pays  des  gages  de  son  dévouement.  M.  Du- 
val,  maire,  insiste  sur  ces  progrès.  M.  Join-Lambert, 
conseiller  général,  cite  comme  modèle  d'exploitation 
agricole  celle  de  M.  Bouchon.  Là,  se  trouvent  réunies 
les  machines  agricoles  les  plus  nouvelles  et  les  plus  per- 
fectionnées, depuis  les  déchaumeuses  jusqu'aux  mois- 
sonneuses de  types  divers. 

A  propos  des  moissonneuses,  des  observations  sont 
échangées.  On  remarque  que,  dans  le  Lieuvin,  les  petits 
sillons  empêchent  quelque  peu  l'usage  des  moisson- 
neuses. M.  le  docteur  Guillouet  demande  si,  dans  la 
pratique,  la  faucheuse-lieuse  est  plus  avantageuse  que 
la  faucheuse  simple  et  des  explications  fournies,  il  ré- 
sulte que  la  faucheuse-lieuse  fonctionne  très  bien  dans 
les  cultures  spéciales,  plates,  sans  sillons,  à  condition 
qu'elles  soient  conduites  par  des  hommes  expérimentés  ; 
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leur  fonctionnement,  très  complexe  jusqu'alors,  de- 
mande à  être  simplifié,  tandis  que  la  faucheuse  simple 
est  d'une  direction  facile,  ce  qui  fait  que  son  emploi  est 
beaucoup  plus  répandu.  D'autre  part,  avec  la  fau- 
cheuse-lieuse, la  gerbe,  liée  immédiatement,  sèche 
moins  bien. 

Ces  observations  sont  corroborées  par  M.  Bénard, 
d'Ecos,  qui  s'est  assuré  que  dans  le  Vexin  existent  un 
grand  nombre  de  faucheuses-lieuses  qui  fionctionnent 
bien  ;  mais  l'inconvénient  résultant  de  la  difficulté 
qu'éprouve  la  gerbe  à  sécher,  est  également  signalé  de 
tous  côtés. 


2'  Question.  —  A  quelles  observations  la  tenue  des 
fermes  peut-elle  donner  lieu?  Comment  les  engrais 
sont-ils  traités  ?  Y  a-t-il  généralement  dans  les 
fermes  des  fosses  à  purin?  Engrais  du  commerce; 
quel  usage  en  fait-on? 

Gomme  partout,  malheureusement,  la  tenue  des 
fermes  laisse  à  désirer  et  les  fosses  à  purin  n'existent 
pour  ainsi  dire  pas. 

M.  Join-Lambert  demande  au  Congrès,  venu  ici  pour 
donner  de  bons  conseils,  d'insister  pour  ne  pas  laisser 
aller,  dans  les  cours  de  ferme,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
comme  engrais,  au  ruisseau  ou  à  la  mare  qui  se  trouve 
ainsi  contaminée  et  peut  occasionner  des  épidémies  de 
fièvre  typhoïde.  L'établissement  d'une  fosse  à  purin 
est  indispensable  dans  chaque  cour,  tant  au  point  de 
vue  économique  que  pour  l'hygiène. 

Au  point  de  vue  économique  dans  la  construction 
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des  fosses,  M.  Join-Lambert  signale  le  ciment  armé 
dont  remploi  est  d'un  prix  moins  élevé  que  la  maçon- 
nerie. 

M.  de  Longuemare,  parlant  par  expérience,  dit  que 
Ton  peut  être  assuré  d'une  façon  absolue  de  la  résis- 
tance du  ciment  armé,  à  condition  qu'il  ait  été  em- 
ployé par  des  ouvriers  spéciaux,  habitués  à  ce  genre 
de  travail. 

Quant  aux  engrais  chimiques,  ils  sont  d'un  usage 
assez  répandu;  mais  on  s'en  sert  souvent  encore  sans 
assez  de  discernement;  aussi  tout  le  monde  souscrit-il 
au  vœu  de  M.  le  docteur  Guillouet,  qui  désirerait  un 
traité  pratique  d'agriculture  à  la  portée  des  cultivateurs. 


3®  Question.  —  Des  fraudes  dans  le  commerce  des 
engrais  et  des  graines.  Des  moyens  à  employer 
pour  assurer  la  loyauté  dans  les  livraisons. 

La  fraude  s'exerce  de  moins  en  moins  depuis  que 
fonctionnent,  à  la  satisfaction  générale,  les  syndicats, 
les  sociétés  d'agriculture  et  les  laboratoires.  C'est  par 
leur  intermédiaire  que  le  cultivateur  soucieux  de  ses 
intérêts,  devra  faire  passer  toutes  ses  demandes  et  faire 
ses  approvisionnements  d'engrais.  Autrefois,  les  engrais 
étaient  beaucoup  plus  falsifiés,  surtout  le  noir  animal, 
très  généralement  employé  et  très  facile  à  altérer. 

M.  Join-Lambert  donne  des  explications  sur  un  projet 
d'organisation  de  laboratoires  d'arrondissement  qui 
seraient  fort  utiles  et  bien  accueillis  de  tous,  puisque 
jusqu'alors  le  département  payait  un  abonnement  de 
3,500  francs  pour  trois  ou  quatre  cents  analyses  que 
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les  cultivateurs  qui  les  demandaient,  payaient  d'ailleurs 
eux-mêmes  personnellement. 

D'après  la  nouvelle  combinaison,  un  pharmacien- 
chimiste  de  Tarrondissement  prendrait  l'engagement  de 
faire  l'analyse  des  engrais  qui  lui  seraient  soumis. 

M.  Bénard  signale  le  syndicat  central,  fondé  parla 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  où  les  analyses 
sont  réellement  bon  marché.  Les  syndicats  affiliés 
transmettant  les  échantillons  et  reçoivent,  dans  un  délai 
très  court,  une  réponse  et  des  analyses  dont  on  peut  être 
absolument  sûr. 


4'  Question.  —  Quelle  est,  dans  le  canton,  l'impor- 
tance en  étendue  des  terres  arables  par  rapport 
aux  prairies? 

On  peut  l'évaluer  à  moitié,  les  prairies  étant  surtomt 
nonjbreuses  dans  la  vallée.  Cette  évaluation  est  ap- 
proximative, la  statistique  exacte  promise  n'ayant  pas 
été  remise  au  moment  de  l'impression  de  l'Annuaire. 

S'  Question.  —  Importance  dans  la  région  et  spé- 
cialement dans  le  canton  des  surfaces  boisées. 
Principales  essences  forestières.  De  la  baisse  du 
produit  des  coupes  de  bois.  Des  aménagements  à 
conseiller. 

Les  surfaces  boisées  ont  évidemment  diminué  d'im- 
portance et  cette  importance  tend  à  s'amoindrir  de  plus 
en  plus  chaque  année.  Les  causes  en  sont  multiples; 
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multiples  également  sont  les  causes  de  la  baisse  du 
produit  des  coupes  de  bois.  M.  de  Ic^  Serre  a  traité  cette 
question  à  fond,  à  Rouen,  lors  de  la  réunion  dite  des 
Assises  de  Caumont;  nous  y  renvoyons  ceux  qui  dé- 
sirent l'étudier  au  point  de  vue  scientifique.  Parmi  les 
causes  qui  frappent  tout  d'abord,  nous  pouvons  signa- 
ler l'augmentation  des  terrains  défrichés  dans  le  but 
d'être  convertis  en  prairies  ou  en  terre  de  labour; 
Tappasd'un  gain  supérieur,  le  désir  d'éviter  une  main- 
d'œuvre  onéreuse,  telles  sont  les  causes  premières. 
L'emploi  de  combustibles  nouveaux,  charbons,  pétrole, 
etc.,  expliquent  d'autre  part  la  baisse  du  prix  du  bois. 
Quant  à  la  diminution  du  produit  des  coupes,  il  faut 
en  chercher  la  cause  dans  des  conditions  climatériques 
modifiées,  dans  un  soin  moins  régulier  des  coupes,  dans 
la  fatigue  même  du  sol. 

Seules  les  plantations  de  pins  ont  bien  réussi  et  les 
sapins  pour  étais,  poteaix  de  mines  ou  de  télégraphe 
se  vendent  à  un  prix  rémunérateur.  Heureux  donc 
ceux  qui  ont  des  pins  de  trente  à  quarante  ans  et  bien 
inspirés  aussi  ceux  qui  en  plantent  dans  les  terrains 
appropriés. 


6'  Question.  —  Quelles  espèces  de  céréales  peuvent 
être  recommandées  au  point  de  vue  du  rendement 
et  de  la  rusticité  ?  Quelles  sont  celles  qui  sont  ac- 
tuellement cultivées  dans  le  canton*^ 

M.  Bénardjd'Ecos,  signale  les  blés  de  printemps,  dont 
on  ne  fait  pas  un  usage  assez  fréquent.  Il  a  semé  du  blé 
dattel  en  février  et  en  a  obtenu  des  résultats  excellents. 
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Le  blé  de  Bordeaux  peut  aussi  bien  être  semé  lui-même 
au  printemps^  mais  il  est  sujet  à  la  rouille  et  dans 
TEure,  particulièrement  dans  la  vallée  de  la  Risle, 
les  brouillards  favorisent  cette  maladie. 

M.  le  docteur  Guillouet  fait  observer  que,  dans  les 
environs,  le  vieux  blé,  blé  de  pays,  ensemencé  avant 
l'hiver,  est  le  plus  avantageux. 

Il  est  cependant  reconnu  qu'il  est  utile  de  changer 
de  semence  au  moins  tous  les  cinq  ans,  mais  le  nou- 
veau blé,  fait  observer  M,  Bénard,  doit  être  accli- 
maté, et  pour  cela  il  est  bon  de  n'ensemencer  qu'une 
petite  quantité  d*abord,  qui  produira  plus  tard  une 
quantité  de  semence  avantageuse. 

La  question  des  avoines  donne  lieu  à  une  assez  vive 
discussion,  bien  que,  cette  année,  la  récolte  soit  splen- 
dide. 

Quatre  avoines  peuvent  être  recommandées:  Tavoine 
blanche,  avoine  d'hiver  très  bonne  ;  les  avoines  noires, 
également  de  bonne  qualité;  Tavoine  grise,  que  Ton 
cultive  surtout  du  côté  de  Gonches,  et  l'avoine  rouge, 
que  l'on  sème  au  commencement  de  mai.  Toutes  ces 
avoines  viennent  admirablement  dans  les  terres  argi- 
leuses du  canton. 

M.  Bénard  signale  encore  l'avoine  russe  et  surtout 
l'avoine  jaune  des  salines,  dont  la  paille  est  superbe  et 
pousse  même  dans  les  terrains  arides.  M.  le  docteur 
Guillouet  ne  partage  pas  cette  opinion  et  affirme  qu'elle 
influe  d'une  façon  malheureuse  sur  la  qualité  du  lait 
des  vaches  qui  consomment  cette  paille. 


7e  Question.  —  Les  prairies  reçoivent-elles  les 
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soins  nécessaires  au  point  de  vue  des  irrigations 
et  de  l'engraissement  ? 

Les  irrigations  étaient  fort  importantes  autrefois 
dans  la  vallée  de  la  Risle:  2.000  hectares  étaient  et 
devraient  être  encore  irrigués;  mais  il  est  loin  d'en  être 
ainsi  :  une  centaine  d'hectares  environ  ne  sont  plus  du 
tout  soumis  à  l'irrigation,  mais  tout  simplement  en- 
graissés. 

M.  Charles  Durât  signale  les  causes  de  la  mauvaise 
irrigation  des  prairies  de  Brionne  qui,  en  vertu  du 
règlement  préfectoral,  ne  doivent  profiter  que  du 
dimanche,  tandis  que  les  riverains  de  la  Charentonne 
font  leurs  irrigations  tous  les  jours  :  un  tiers  le  lundi, 
un  tiers  le  mardi,  et  un  tiers  le  mercredi,  pour  recom- 
mencer de  même  les  troisjours  suivants,  avec,  pour  tous, 
irrigation  entière  les  dimanches.  Ce  procédé  est  une 
cause  de  variation  dans  le  niveau  de  la  Risle  au-dessous 
du  confluent  de  la  Gharentonne. 

M.  Join-Lambert  appuie  cette  opinion  et  constate 
que  la  vallée  tirait  autrefois  de  Tirrigation  de  ses 
prairiesj,  un  des  éléments  de  sa  richesse.  Il  n'en  est  plus 
ainsi  :  l'irrigation  n'est  pas  surveillée ,  bien  que  les 
impôts  aient  augmenté.  En  outre,  le  prix  des  fourrages 
a  diminué;  souvent,  le  foin  même  n'est  plus  récolté, 
d'où  dépréciation  dans  la  valeur  des  prairies,  si  plantu- 
reuses naguère. 

M.  le  Directeur,  revenant  sur  les  bienfaits  de  l'irri- 
gation, signale  combien  il  est  important  que  cette  irri- 
gation soit  intelligemment  faite,  notamment  qu'elle  ait 
lieu  immédiatement  après  la  coupe  et  la  récolte  du 
foin. 


<«d9^^ 
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8«  Question.  —  Trèfle  incarnat,  trèfle  violet,  sain- 
foin,  vesce,  luzerne  et  racines.  Quelle  est  l'impor- 
tance donnée  à  ces  cultures  ? 

II  y  a,  dans  le  canton,  beaucoup  de  prairies  artifi- 
cielles. Le  sainfoin  est  peu  cultivé,  mais  en  revanche, 
la  luzerne,  le  trèfle  violet,  la  vesce,  le  trèfle  rouge,  le 
trèfle  hybride  sont  de  plus  en  plus  répandus.  On  cul- 
tive également  les  pois  et  la  vesce.  Parmi  ces  produc- 
tions diverses,  la  luzerne  est  à  recommander  d'une 
façon  toute  particulière,  surtout  dans  les  années  sèches, 
car  elle  va  chercher  sa  nourriture  très  profondément 
dans  le  sol. 

La  moyenne  de  la  culture  des  racines  est  d'environ  de 
trois  pour  cent;  ce  sont  surtout  les  carottes  et  bette- 
raves qui  sont  cultivées.  Cette  proportion  de  trois  hec- 
tares pour  cent,  n'est  plus  la  même  dans  les  régions, 
assez  nombreuses  maintenant,  où  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre  s'est  répandue,  depuis  rétablissement  des 
usines  de  M.  Bouchon.  Cette  culture  réussit,  donne 
des  résultats  rémunérateurs  et  il  n*est  pas  rare,  dans 
la  grande  culture,  de  voir  le  tiers  d'une  terre  ensemen- 
cée en  betteraves. 


9*  Question.  —  L'industrie  des  pépinières  a-t-elle 
pris  un  certain  développement?  A  quel  mouvement 
d'affaires  donne-t-elle  lieu  dans  le  canton? 

Les  pépinières  sont  remarquables  dans  les  environs  ; 
d'ailleurs  le  pépin  de  Berthouville  est  supérieur  à  celui 
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d'Angers  et  est  prisé  sur  les  marchés  environnants: 
Bernay,  Lisieux  et  Pont-Audemer. 

Gomme  modèle  de  tenue  et  d'importance,  on  peut 
citer  les  pépinières  de  MM.  Cordier,  à  Bernay;  Mariette, 
àSaint-Pierre-de-Salerne;  Mottey,  à  Aclou;  Lebastard, 
instituteur  à  Saint-Victor-Lépine  ;  Charles  Duret,  à 
Brionne;  Vallet,  à  Lahaye-de-Galleville  ;  Delamare.  à 
Berthouville. 

M.  le  Directeur  donne  alors  lecture  du  rapport 
suivant  de  M.  Pierre  Blondel,  cultivateur-éleveur  et 
pépiniériste  à  Luneray  (Seine-Inférieure),  qui  rentre 
dans  la  question  traitée. 
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SUR   LA 


CULTURE  DES  PÉPINIÈRES 

Par  M.  Pierre  BLONDEL 

Cultivateur-Éleveur  et  Pépiniériste  à  Luneray  (Seine-Inf.) 


«  Encouragé  par  le  bienveillant  accueil  que  vous 
avez  fait  Tan  dernier  (Pavilly)  à  mon  rapport  sur 
Tespèce  bovine,  je  me  proposais  cette  année,  étant 
pépiniériste,  de  dire  quelques  mots  à  ce  sujet,  mais 
j'ai  remarqué  que  le  questionnaire  s'adresse  spécia- 
lement au  canton  de  Brionne.  D'un  autre  côté,  j'ai 
lu  dans  l'annuaire,  année  1897,  le  rapport  de  M.  Jules 
Asselin,  pépiniériste  à  Mesnil-Robert,  et  le  rapport 
étant  à  peu  près  le  même  que  celui  que  je  pensais 
faire,  je  trouve  inutile  de  m'occuper  de  ce  sujet  ;  j'ai 
d'ailleurs  la  certitude  que  les  grands  pépiniéristes 
de  l'Eure,  plus  compétents  et  plus  autorisés  que  moi, 
se  chargeront  d'indiquer  d'une  façon  complète,  les 
modifications  qu'il  y  a  lieu  d'appointer  dans  la  culture. 
des  pépinières. 
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Je  me  permettrai  néanmoins  de  signaler  les  modi- 
fications très  utilesque  les  sociétés  agricoles  devraient 
bien  inculquer  dans  la  tête  de  nos  populations  rurales: 
il  s'agit  de  la  plantation  dans  les  herbages,  champs 
et  jardins. 

Ce  travail  s'opère  le  plus  souvent  d'une  façon 
détestable.  Les  fermiers  ayant  pour  la  plupart  le 
bénéfice  des  arbres  morts,  à  la  condition  de  les 
remplacer  par  une  ente,  prendront  assez  souvent 
cette  ente,  ou  jeune  pommier,  dans  les  rebuts  d'une 
vieille  pépinière  et  naturellement  la  paieront  très 
bas  prix. 

Combien  de  fois  ai-je  entendu  des  fermiers  dire  : 
A  mon  âge  acheter  une  belle  enteî  la  bien  armer  I 
en  prendre  grand  soin!  est-ce  bien  la  peine?  Que  le 
propriétaire  s'en  occupe  I . . .  Il  est  presque  inutile 
d'ajouter  que  lorsqu'on  met  une  pareille  négligence 
dans  l'achat^  la  plantation  est  faite  dans  d'aussi 
mauvaises  conditions.  —  Un  trou^  juste  assez  grand 
pour  l'entrée  des  racines,  une  botte  de  joncs-marins, 
et  le  tour  est  joué. 

Quand  donc  les  propriétaires  comprendront-ils 
que  leur  devoir,  leur  intérêt,  à  moins  d'avoir  un 
fermier  très  soigneux,  est  d'acheter  le  choix  des 
entes,  de  les  planter  d'une  façon  irréprochable,  de 
ne  pas  épargner  les  engrais  nécessaires,  de  les  armer 
de  manière  que  les  animaux  n'y  puissent  jamais 
toucher  et  alors  ils  auront  la  satisfaction  d'avoir  une 
belle  plantation  et  loueront  plus  cher  leur  ferme. 

Quand  donc  les  fermiers  comprendront-ils  que 
pommiers,  poiriers,  cerisiers,  etc.,  même  très  gros, 
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ont  besoin  d'être  Soignés  et  qu'en  échange  de  la 
somme  de  fruits,  quelquefois  très  importante,  qu'un 
seul  arbre  leur  donne,  il  est  naturel  d'entourer  de 
soins  cet  arbre  précieux,de  le  débarrasser  des  lichens, 
mousses  etc.,  d'enlever  le  bois  mort,  et  surtout  lui 
procurer  l'engrais  nécessaire. 

Mais  non,  voyez  dans  un  jardin,  au  lieu  de  laisser 
une  surface  suffisamment  grande  autour  du  pied  de 
l'arbre,  on  recherche  les  plantes  les  plus  gourmandes, 
les  fleurs  ou  arbrisseaux  de  grande  vigueur,  et  toutes 
ces  plantes  poussent  si  bien  qu'elles  font  mourir  le 
dit  arbre. 

Pour  terminer,  je  vous  signale  le  tort  considérable 
causé  à  la  culture  par  les  peupliers  plantés  sur  les 
talus  et  bordures  des  routes,  chemins  de  grande  com- 
munication et  autres. 

J'ai  conduit  la  charrue  pendant  plusieurs  années, 
et  j'ai  souvent  remarqué  dans  mes  terres,  à  plus  de 
30  mètres  du  chemin,  des  racines  de  ces  maudits 
arbres. 

Il  faut  cependant  souffrir  l'ombrage  des  peupliers, 
leurs  racines  traçantes  et  gourmandes  et  aussi  les 
moineaux  qui  se  trouvent  très  bien  de  ces  abris  ; 
cela  n'empêche  pas  que  si  nous  avons  un  arbre  à 
fruit,  dont  les  branches  dépassent  un  peu  la  ligne 
verticale  du  talus,  vite  le  cantonnier  chef  arrive, 
ordonne,  commande  de  couper  à  ciel  ouvert,  les  pom- 
miers, poiriers,  etc . . . 

Je  pense  qu'une  société  comme  l'Association  Nor- 
mande, pourrait  obtenir  du  Gouvernement  la  sup- 
pression  totale,  radicale  d'un  pareil  fléau  et  s'il 
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faut  absolument  des  arbres  pour  border  les  chemins, 
qu'on  nous  plante  des  pommiers,  poiriers,  cerisiers,  • 
pruniers,  noyers,  etc.,  mais  jamais  de  peupliers,  que 
je  qualifie  de  mangeurs  de  blé. 
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10®  Question.  —  Des  différents  modes  de  greffage. 
Indiquer  celui  qui  est  généralement  employé. 

Trois  modes  de  greffage  sont  utilisés:  la  greffe  en 
feule,  la  greffe  en  pot  et  aussi  la  greffe  par  approche, 
qui  est  moins  répandue.  La  plus  généralement  prati- 
quée est  la  première  de  ces  greffes,  et  la  Société  pomo- 
logique  de  Rouen  donne  les  greffes  que  l'on  désire. 
Nous  assistons  également  chaque  année  à  une  distribu- 
tion de  greffes  des  espèces  choisies,  par  la  Société  libre 
d'agriculture,  section  de  Bernay. 

Depuis  quelques  années,  les  propriétaires  de  pépi- 
nières font  greffer  en  pied  peu  de  temps  après  la  plan- 
tation du  pépin,  et  vendent  les  entes  régulièrement 
étiquetées  du  nom  des  espèces.  Cependant,  la  greffe  en 
tête  est  considérée  comme  donnant  une  plus  belle  tête 
que  celle  en  pied;  aussi  ne  saurait-on  conseiller  cette 
dernière. 


11*  Question.  —  Ne  serait-il  pas  utile  d'avoir  pour 
Vexpédiiion  des  cidres,  des  fûts  d'une  contenance 
identique,  d'un  maniem^ent  facile^  commue  cela  a 
lieu  pour  les  cidres  du  pays  d'Auge? 

Évidemment  l'unification  des  mesures  et  de  la  con- 
tenance des  fûts  destinés  à  loger  le  cidre  serait  dési- 
rable, mais  il  faut  tenir  grand  compte  des  habitudes 
acquises  ;  ainsi,  dans  le  pays  d'Auge,  les  petits  tonnelets 
longs,  d'une  contenance  de  60  litres  et  faciles  à  porter 
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sur  répauloy  sont  d'un  usage  immémorial.  Pour  Texpé- 
dition  à  Paris,  la  barrique  d'un  hectolitre  ou  demi- 
barrique  et  la  barrique  de  2  hectolitres  ou  i2:!^8  litres, 
dites  barriques  bordelaises,  sont  d'un  usage  courant. 


12*  Question.  —  De  la  fabrication  du  cidre.  Des 
moyens  scientifiques  qui  ont  été  proposés  soit  pour 
sa  bonne  fabrication,  soit  pour  sa  conservation. 
Des  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  poiré. 

Les  anciens  pressoirs  tendent  à  disparaître  presque 
partout,  et  les  égrugettes  se  sont  substituées  autour 
avec  les  meules  de  granit  ou  de  bois.  Le  docteur  Guil- 
louet  les  regrette,  car  ces  meules  avaient  l'avantage  de 
ne  pas  écraser  le  pépin,  qui  fournit  de  l'acide  prussique. 

Le  mode  de  pressurage  est  le  même,  à  cela  près,  que 
dans  toute  la  Normandie,  et  le  procédé  par  diffusion, 
employé  à  l'hospice  d'Évreùx,  ne  s'est  pas  répandu. 

Quant  à  la  question  de  la  conservation,  c'est-à-dire 
la  question  des  ferments,  elle  est  fort  complexe  et  loin 
d'être  résolue. 

La  question  du  sucrage  donne  lieu  à  une  discussion 
fort  intéressante,  car  tout  le  monde  constate  que  la  loi 
qui  permet  de  l'employer,  n'a  pas  tenu  compte  des 
gens  peu  fortunés. 

Gomme  conclusion,  et  sur  la  proposition  de  M.  Join- 
Lambert  et  de  M.  le  docteur  Guillouet,  l'Association 
émet  un  vœu  pour  que  le  sucrage,  jusque-là  pratiqué 
seulement  par  les  gros  propriétaires,  soit  mis  à  la  por- 
tée des  moins  fortunés  et  que  dans  chaque  canton  on 
puisse  autoriser  le  partage  des  100  kilogr.  exigés  par 
la  loi,  comme  quantité  minimum,  entre  plusieurs  petits 
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cultivateurs.  M.  le  Directeur  de  TAssociation  promet  de 
transmettre  ce  vœu  au  ministre  compétent. 

M.  Join-Lambert  fait  observer  qu'il  serait  facile  de 
dénaturer  sur  place  devant  la  régie  pendant  un  temps 
donné  et  qu'ainsi  aucune  fraude  ne  serait  possible. 

L'influence  de  la  pureté  des  eaux  sur  la  bonne  qua- 
lité du  cidre  est  également  signalée  au  Congrès.  M.  de 
Longuemare,  tout  en  appuyant  cette  observation,  fait 
cependant  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  exagérer  l'im- 
portance de  la  pureté  de  l'eau  employée,  au  point  de 
vue  sanitaire.  Il  résulte,  en  effet,  de  récents  travaux 
entrepris  à  l'institut  Pasteur  que,  lors  de  la  fermen- 
tation, sont  détruits  les  microbes,  dont  l'eau  pourrait 
être  le  véhicule,  notamment  le  microbe  de  la  fièvre 
typhoïde.  La  fermentation  seule  ne  doit  pas  produire 
ce  résultat,  mais  sans  doute,  au  même  moment,  il  y  a 
dégagement  de  certains  éthers,  contraires  aux  microbes 
en  question.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au  bout  de 
48  heures  de  fermentation  tumultueuse,  ils  ont  disparu. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  des  cidres,  M.  le  Direc- 
teur constate  la  supériorité  des  cidres  de  Jersey  et  du 
pays  de  Galles.  Là,  le  soutirage  est  toujours  pratiqué 
et  les  cidres  faibles  remontés  avec  de  l'eau-de-vie  pu  du 
rhum.  A  ce  propos,  on  doit  signaler  que  iM.  Duval, 
archiviste  du  département  de  l'Orne,  a  publié  un  inté- 
ressant travail  sur  le  commerce  des  cidres  aux  États  de 
Jersey. 

Dans  l'Orne,  on  fait  beaucoup  de  cidre  et  encore  plus 
de  poiré  ;  tous  les  poirés  sont  distillés  ou  envoyés  dans 
le  Loiret  pour  faire  des  vins  mousseux.  La  Normandie 
et  TEure  en  expédient  également  sur  TAllemagne.  Sur 
la  ligne  de  Hambourg,  à  Wurtsbourg  notamment,  existe 
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une  grande  fabrique  de  vins  champagnisés,  composés 
en  grande  partie  de  cidres  et  de  poirés  travaillés. 


13'  Question.  —  Des  diverses  maladies  du  cidre; 
des  moyens  de  les  prévenir  ou  d'y  porter  remède. 

L'annuaire  de  Tannée  dernière  renferme  une  impor- 
tante étude  de  M.  Lefèvre,  ancien  instituteur  à  Limésy, 
sur  les  maladies  du  cidre;  nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs. Ils  trouveront  réunis  les  remèdes  connus  pour 
guérir  le  cidre  trouble,  le  cidre  graisseux,  le  noircisse- 
ment et  l'acidité  du  cidre. 

L'emploi  du  cachou  est  signalé  par  plusieurs 
membres  du  Congrès  comme  ayant  été  expérimenté 
par  eux  et  ayant  donné  de  bons  résultats. 


14*  Question.  —  Des  insectes  nuisibles  au  pommier. 
Des  divers  modes  de  destruction  aujourd'hui  mis 
en  usage. 

L'anthonome,  la  chématobie,  la  chenille  de  Tépine, 
qui  a  fait  de  grands  ravages  cette  année,  le  puceron 
lanigère  sont  signalés.  La  bouillie  bordelaise  et  le  pé- 
trole étendu  d'eau  aux  trois  quarts,  ont  été  employés 
avec  succès  dans  divers  cas.  Lecture  est  d'ailleurs  don- 
née, sur]  cette  question,  du  mémoire  suivant  de  M.  Meur- 
drac,  instituteur  à  Barquet  (Eure). 
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PRINCIPAUX  INSECTIS 

NUISIBLES  AU  POMMIER 

Par  M.  MEURDRAG, 

Instituteur    à   Barquet   (Eure). 


Les  insectes  nuisibles  sont  de  redoutables  adver- 
saires pour  Tagriculture.  Enormes  sont  les  pertes 
causées  par  quelques-uns  de  ces  êtres  qui,  pour  ne 
citer  que  ranthonome,  la  chématobie  et  la  cétoine 
stictique,  commettent  trop  souvent  des  dégâts  irrépa- 
rables. Ces  dégâts,  on  les  déplore,  mais  loin  de  re- 
chercher quels  en  sont  les  auteurs,  on  préfère  les 
attribuer  aux  influences  météorologiques.  Et  pour- 
tant, si  l'agriculteur  voulait  bien  faire  ce  c[u'il  fait 
maintenant  de  plus  en  plus  pour  les  plantes  parasites 
et  les  mauvaises  herbes,  qui  ne  sont  pas  toujours  aussi 
redoutables,  mais  qui  se  voient  mieux,  ne  trouverait- 
il  pas,  par  la  plus-value  de  ses  récoltes,  une  ample 
compensation  à  la  faible  dépense  qui  résulterait 
d'une  chasse  appliquée  à  ces  minuscules  adversaires, 
ou   d'un   traitement  insecticide.   Cela    ne    fait  pas 
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Tombre  d'un  doute,  car  le  nombre  desi  insectes  nui- 
sibles est  considérable,  et  par  suite  leurs  ravages  ne 
le  sont  pas  moins. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'énumérer  ici  tous  les  in- 
sectes nuisibles  au  pommier  ;  il  me  faudrait  en  citer 
plus  de  70.  Je  me  bornerai  à  parler  des  principaux 
d'entre  eux,  en  suivant  les  groupes  auxquels  ils  ap- 
partiennent :  coléoptères,  hyménoptères,  lépidop- 
tères, hémiptères  et  diptères. 


COLÉOPTÈRES 
(xoXeo;,  fourreau,  irrepov,  aile) 

Cet  ordre  d'insectes  comporte  le  plus  grand  nombre 
d'individus  que  tout  le  monde  connaît.  Ils  sont  pour- 
vus de  4  ailes,  dont  les  2  supérieures  sont  en  forme 
d'étuis;  de  mandibules  et  de  mâchoires. 

Le  premier  ennemi  de  cet  ordre  pour  le  pommier 
est  Ig  ver  blanc  ou  man,  larve  du  melolontha  vul- 
garié'bu  hanneton.  Le  ver  blanc  s'attaque  particu- 
lièrement aux  semis,  aux  jeunes  plants  en  pépinière 
et  aux  arbres  nouvellement  plantés. 

Pour  le  combattre,  le  meilleur  système,  qui  est  aussi 
le  plus  économique,  consiste  à  faire  faire  une  chasse 
active  aux  mans  et  aux  hannetons  par  des  enfants 
rétribués  à  raison  de  0  fr.  10  le  kilogramme. 

Plus  de  850  kilogrammes  de  hannetons  ont  été  dé- 
truits en  1898,  dans  la  seule  commune  de  Barquet. 

Un  frère  en  destruction  du  hanneton,  est  Tantho- 
nome  ou  charançon  des  pommes,  bien  plus  petit  mais 
aussi  terrible  que  le  premier.  Je. ne  le  cite  que  pour 
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mémoire,  car  j'ai  eu  roccasion  d'en  parler  dans  une 
notice  spéciale,  que  rAssociation  Normande,  dans 
son  Congrès  de  1896,  à  Carentan,  a  bien  voulu  hono- 
rer d'une  récompense  (médaille  d'argent). 

Je  dirai  seulement  quelesenfants  del'école  deBar- 
quet  lui  ont  fait,  cette  année  encore,  une  guerre 
acharnée  et  ont  détruit  12,241  larves  d'anthonome. 

Les  rhynchites  sont  des  ennemis  aussi  redoutables 
que  l'anthonome.  Ils  comprennent  le  rhynchites 
conicus,  vulgairement  appelé  coupe-bourgeons,  le 
rhynchites  bacchus  et  le  rhynchites  betuleti. 

Le  coupe-bourgeons  est  d'un  bleu  indigo.  Il  ne  me- 
sure que  0,003  de  long  ;  comme  tous  les  coléoptères, 
il  passe  l'hiver  sous  les  écorces.  Son  rôle  consiste  à 
piquer  avec  son  rostre  les  petits  bourgeons  à  fruits 
dans  lesquels  la  femelle  dépose  les  œufs  ;  puis,  pour 
justifier  son  nom  de  coupe-bourgeons,  il  coupe  les 
bourgeons  aux  trois  quarts  entre  la  tige  et  le  point 
où  Toeuf  a  été  déposé.  La  sève  n'arrive  plus  ou  pres- 
que plus,  les  feuilles  se  flétrissent,  les  bourgeons 
noircissent  et  les  fruits  tombent  un  mois  après  qu'ils 
sont  noués.  C'est  le  moment  de  détruire  les  bour- 
geons ;  autrement ,  ils  tomberaient  à  terre  et  les 
insectes  s'y  enfonceraient.  Le  rynchites  bacchus  est 
d'un  rouge  cuivreux  ;  il  est  plus  grand  que  le  précé- 
dent et  mesure  0,004  ou  0,005  de  longueur.  Il  opère 
comme  le  premier,  avec  cette  diôérence,  toutefois, 
que  l'ouverture  pratiquée  par  la  femelle  pour  y  dé- 
poser ses  oeufs  est  plus  grande  et  que,  la  ponte  finie, 
cette  dernière  ferme  l'ouverture  avec  une  matière 
gluante  qu'elle  secrète. 

Les  fruits  attaqués  doivent  être  cueillis  et  brûlés. 
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Le  Betuleti,  insecte  d'un  vert  doré,  mesure  0,009 
de  longueur.  La  femelle  roule  en  paquet  cylindrique 
la  feuille  de  l'extrémité  d'une  branche,  y  dépose  4  ou 
5  œufs,  puis  arrête  la  sève  de  la  feuille  en  coupant 
le* pétiole  à  demi. 

Le  scolyte,  insecte  on  ne  peut  plus  nuisible,  vit 
entre  le  bois  et  l'écorce  des  arbres,  qu'il  creuse  de 
nombreuses  galeries.  Ses  dégâts  paraissent  considé- 
rables, mais  les  arbres  sains  sont  à  l'abri  de  ses 
attaques,  qui  ne  se  portent  que  sur  les  arbres  déjà 
malades.  Néanmoins,  comme  l'année  suivante,  les 
larves  des  scolytes  pourraient  s'attaquer  aux  pom- 
miers voisins,  il  est  nécessaire,  aussitôt  que  l'on 
s'aperçoit  de  leur  présence,  d'enlever  toutes  les  par- 
ties atteintes  de  l'écorce  et  de  badigeonner  la  plaie 
avec  du  goudron  de  bois ,  étendu  d'un  cinquième 
d'alcool  de  bois.  Si  ce  traitement  arrivait  trop  tard, 
il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  abattre  l'arbre  et  à  le 
brûler.  Les  scolytes  les  plus  connus  sont  :  le  scoly- 
tus  destructor,  le  cérambyx  et  le  saperde  qui,  tous 
opèrent  de  même  façon. 

La  cétoine  stictique  ou  drap  mortuaire,  est  un  in- 
secte d'un  noir  cuivreux,  aux  élytres  tachetés  de  ma- 
cules blanches,  plus  nombreuses  que  celles  du  criocère 
de  l'asperge. 

Cet  insecte  ronge  les  fleurs  des  arbres  fruitiers.  On 
le  détruit  de  la  même  manière  que  l'anthonome  ;  on 
secoue  les  fleurs  endommagées  et  on  les  brûle. 
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HYMÉNOPTÈRES 
(u^tYiv,  membrane,  Tcrepov,  aile). 

Les  hyménoptères  sont  des  insectes  qui  ont  6 
pattes,  4  ailes  nues  à  nervures  longitudinales,  dont 
les  inférieures  sont  plus  courtes  et  plus  étroites  que 
les  supérieures,  auxquelles  elles  sont  reliées.  Les 
hyménoptères,  désignés  sous  le  nom  de  mouches  à 
scie,  s'attaquent  en  général  aux  feuilles,  les  guôpes 
et  les  fourmis  aux  fruits  mûrs,  et  les  larves  de  cèphes 
rongent  les  bourgeons. 

Le  plus  connu  d*entre  eux,  est  la  lyda  piri,  sorte 
de  mouche  noire  qui  a  quelques  taches  jauhes.  Les 
larves  de  cette  mouche  filent  une  sorte  de  bourre  de 
soie,  dans  laquelle  elles  enferment  plusieurs  feuilles 
et  commencent  à  ronger;  elles  allongent  leur  toile 
pour  englober  de  nouvelles  feuilles  et  renouveler 
leur  provision  lorsqu'elle  s'épuise.  En  août,  elles  vont 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  sol. 

LÉPIDOPTÈRES 

,  .  (Xêiciç,  écaiUe,  utepov,  aUe). 

Cet  ordre  d'insectes,  vulgairement  nommés  pa- 
pillons, comprend  tous  les  animaux  qui  présentent 
les  caractères  suivants  :  4  ailes  recouvertes  sur  les 
deux  surfaces  de  petites  écailles  colorées  semblables 
à  une  poussière  farineuse,  une  trompe  plus  ou  moins 
longue,  2  palpes  plus  ou  moins  relevées,  2  antennes 
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de  forme  variable  et  toujours  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles,  un  abdomen  dépourvu  de  tarière. 
Il  ne  comprend  que  2  sortes  d'individus  :  les  mâles  et 
les  femelles.  \ 

On  divise  les  lépidoptères  en  3  grandes  familles  : 
les  diurnes  ou  papillons  proprement  dits,  les  crépus- 
culaires ou  sphynx  et  les  nocturnes  ou  phalènes. 

Mais  à  n'importe  quelle  famille  qu'appartiennent 
les  lépidoptères,  ils  font  des  ravages  considérables. 

Je  commencerai  par  la  phalène  hiémale  (cheima- 
tobia  brumata).  Le  mâle  et  la  femelle  ont  environ 
0,010  à  0,012  de  longueur,  mais  cette  dernière  n'a 
pas  d'ailes.  En  outre,  tandis  que  le  mâle  est  d'une 
couleur  grise  et  possède  des  ailes,  supérieures  traver- 
sées de  bandes  d'une  couleur  foncée,  la  femelle  est 
d'un  gris  souris  taché  de  noir. 

Ces  papillons  font  leur  apparition  dès  la  fin  d'oc- 
tobre. La  femelle  grimpe  et  se  rend  sur  les  branches 
où  elle  est  suivie  par  le  mâle  ;  les  œufs  produits  par 
l'accouplement  sont  déposés  sur  les  feuilles  et  de- 
viennent au  printemps  autant  de  chenilles  d'un  vert 
blanchâtre,  dont  le  corps  est  sillonné  de  lignes  blan- 
ches dans  le  sens  de  la  longueur.  Ces  chenilles  me- 
surent de  0,012  à  0,015. 

Elles  tordent  les  feuilles  qu'elles  attachent  par  des 
fils  de  soie  et  qu'elles  rongent  ainsi  que  les  fleurs. 

Le  mode  de  destruction  à  employer  avec  les  pha- 
lénites  est  le  suivant  :  on  place  sur  l'arbre  un  an- 
neau de  papier  couvert  de  goudron  ;  comme  la  femelle 
n'a  pas  d'ailes  et  ne  peut  en  volant  se  rendre  dans 
les  feuilles  pour  l'accouplement,  elle  se  trouve  arrê- 
tée au  passage  par  la  matière  gluante. 
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On  agit  de  môme  avec  l'hibernie  défeuillante. 

L'hyponomente  du  pommier  (hyponomenta  mali- 
nella)  est  un  très  petit  lépidoptère  crépusculaire,  à 
ailes  supérieures  blanches,  tachées  de  noir,  dont  la 
chenille,  qui  ne  vit  pas  seule,  arrive  quelquefois  à 
détruire  complètement  les  feuilles  des  arbres.  Lors- 
qu'elle approche  du  moment  de  sa  transformation  en 
nymphe,  elle  s'entoure  d'une  sorte  de  toile  d'arai- 
gnée. C'est  le  moment  le  plus  favorable  pour  leur 
destruction,  qui  se  fait  ainsi  :  on  enlève  avec  soin  et 
Ton  brûle  les  paquets  de  chrysalides.  Nous  avons 
détruif,  en  1898,  1,273  bourses  de  ces  chenilles. 

La  pyrale  des  pommes  est  une  chenille  qui  parait 
au  mois  de  juin  et  dépose  après  l'accouplement  un 
œuf  sur  une  pomme.  De  cet  œuf  sort  une  petite  che- 
nille qui  pénètre  dans  le  fruit  et  le  ronge.  Les  pommes 
ainsi  attaquées,  tombent  sur  le  sol  avant  maturité. 

On  compte  encore  au  nombre  des  lépidoptères  :  la 
nonne  ou  liparis  monacha,  le  liparis  ou  bombyx 
chrysorrhea,  la  noctuelle  psy  dont  on  peut  se  débar- 
rasser par  un  bon  échenillage  fait  au  printemps  ; 
puis  la  teigne  padelle  ou  pomouelle  et,  enfin,  le  grand 
paon  de  nuit,  qui  a  une  envergure  de  14  centimètres. 


.       HÉMIPTÈRES 

(YipLKruç,  demi,  ircepov,  aile). 

Les  hémiptères  possèdent  des  ailes  en  partie  co- 
riaces et  en  partie  membraneuses.  Ils  vivent  de  subs- 
tances végétales  et  se  tiennent  continuellement  sur 
les  arbres  pour  sucer  la  sève  des  branches,  des  ra- 
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cines  ;   l'arbre ,   bientôt   couvert  de   nodosités ,   de 
chancres,  ne  tarde  pas  à  périr. 

Les  représentants  de  cet  ordre  sont  :  les  tigres  et 
les  tenthrèdes,  les  psylles,  que  Ton  détruit  avec  le  jus 
de  tabac,  ainsi  que  les  aphis  ou  faux  pucerons. 

Le  cossus  gâte-bois  vit  à  l'intérieur  même  de  Tarbre 
et  pour  mieux  dire,  à  l'intérieur  du  bois  du  pommier 
qu'il  perce.  Aussitôt  que  l'on  connaît  sa  présence,  on 
imbibe  de  benzine  un  tout  petit  morceau  de  coton 
cardé,  que  Ton  introduit  dans  la  galerie  percée  par 
le  cossus  ;  on  ferme  cette  entrée  avec  un  peu  de  terre 
glaise  et  l'insecte  périt.  Le  lendemain,  on  nettoie  la 
plaie  que  Ton  cicatrise  avec  du  mastic  à  greffer. 

Le  puceron  lanigère  est  le  plus  redoutable  des  hé- 
miptères; c'est  le  fléau  des  pommiers.  Ce  puceron 
est  recouvert  d'un  enduit  blanc  auquel  on  le  recon- 
naît. Dès  qu'il  a  vécu  quelque  temps  sur  une  branche, 
il  y  produit  de  petites  nodosités  où  sont  renfermés  les 
œufs  qui  grossissent  et  acquièrent  un  volume  consi- 
dérable. 

Pour  détruire  le  puceron  lanigère  qui  donne  nais- 
sance à  8  générations  en  une  année,  on  emploie 
généralement  une  solution  d'un  demi-kilog.  de  savon 
noir  et  un  litre  de  pétrole  pour  5  litres  d'eau  ;  avec 
cette  solution,on  enduit  les  parties  attaquées.  On  peut 
encore  se  servir  d'une  solution  de  savon  mélangé 
avec  de  l'alcool  amylique. 

DIPTÈRES 
($11;,  deux  fois,  nTcpov,  aile). 

Cet  ordre  d'ihsectes  comprend  ceux  qui  ont  deux  ailes 
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membraneuses  et  étendues  ;  deux  corps  mobiles  sont 
très  souvent  situés  derrière  ces  ailes  et  représentent 
celles  qui  manquent.  Le  suçoir  est  renfermé  dans  une 
espèce  de  gaîne  en  forme  de  trompe  terminée  par 
deux  lèvres. 

Les  diptères  sont  de  petite  taille. 

A  cet  ordre  appartient  la  cécidomyie  (cecidomyia 
negricoUis),  de  la  famille  des  tipulaires,  remarqua- 
ble par  les  excroissances  auxquelles  elle  donne  lieu 
dans  les  végétaux  que  les  femelles  piquent  pour  y 
déposer  leurs  œufs.  Ces  ei^croissances  acquièrent 
parfois  des  dimensions  considérables.  Le  traitement 
à  employer  pour  combattre  la  cécidomyie  consiste  à 
supprimer  les  nodosités  déterminées  par  elle,  pour 
lui  ôter  du  même  coup  tout  refuge,  puis  à  cicatriser 
la  plaie. 
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IS"  Question.  —  Désigner  les  meilleures  espèces 
de  pommes  cultivées  dans  la  contrée.  En  a-t-on 
dressé  la  liste  f  La  distribution  de  greffes  par  les 
sociétés  d'agriculture  a-t-elle  donné  de  bons  résul- 
tats f 

Depuis  la  liste  dressée  par  M.  Hauchecorne,  aucun 
travail  n*a  été  publié  sur  ce  sujet. 

i\l.  le  directeur  remarque  que  Ton  suit  facilement 
depuis  le  XIV®  siècle,  les  mêmes  espèces  de  pommes, 
celles  qui  jouissent  à  bon  droit  d'une  réputation  mé- 
ritée. Ainsi  en  est-il  cité  dans  le  Journal  du  sire  de 
Gouberville,  qui  sont  prisées  à  l'heure  actuelle. 

Aux  environs  de  Brionne,  parmi  les  plus  cultivées, 
nous  signalerons  :  la  Peau  de  Vache,  le  Marin  Onfroy, 
la  Médaille  d'Or,  le  Matois,  le  Renouvelet,  le  Doux  Au- 
vesque,  la  pomme  Vénus  de  M.  Mariette»  etc. 

Enfin,  M.  Join-Lambert  remet  &  l'Association  divers 
travaux  dus  à  M.  Veuclin,  de  Bernay;  parmi  ceux-ci, 
une  notice  sur  Valmont  de  Bomare,  botaniste,  originaire 
de  l'Eure,  est  fort  intéressante  et  particulièrement  re- 
marquée. 

Dépôt  est  fait  par  MM.  Join-Lambert  et  Lerenard- 
Lavallée,  de  plusieurs  études  dues  à  des  instituteurs  du 
canton,  qui  seront  examinées  par  le  Bureau. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 

P.    DE    LONGUEMARB, 
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1"  JOURNÉE,  MERCREDI  17  AOUT. 

SÉANCE  DU   80m 


ENQUÊTE    SCIENTIFIQUE 

Et  Archéologique 
Présidence  de  M.  Eugène  de  Beaurepaire,  directeur 


Sont  au  bureau  :  MM.  Camille  Fouquet,  député  de 
TEure;  Join-Lambert,  conseiller  général;  Duval, 
maire  de  Brionne  ;  P.  de  Longuemare ,  secrétaire  ; 
0.  Ënauit,  Bataille,  etc. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  à  8  heures 
du  soir. 


1"  QvEs-vioN,  —  Aspect  général  de  la  région.  Cons- 
titution géologique  du  sol  dans  les  diverses  loca- 
lités. 

Les  rapports  suivants  de  M.  Fouquet»  député  de 
TEure,  répondent  à  cette  question. 
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GÉNÉRALITÉS  SUR  LE  CANTON   DE   BRIONNE 

Par  M.  C.   FOUQUET, 

Député  de  l'Eure. 


Le  canton  de  Brionne  s'étend  à  égale  distance  des 
deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Risle,  qui  n'a  pas  moins 
de  800  à  900  mètres  de  largeur  depuis  Serquigny. 

Le  canton  de  Brionne  présente  une  étendue  de 
16,045  hectares,  et  compte  10,261  habitants  (recen- 
sement de  1896). 

Il  est  borné  au  nord  par  les  cantons  de  Montfort, 
du  Bourgtheroulde  et  de  Saint-Georges-du-Vièm^e  ap- 
partenant à  l'arrondissement  de  Pont  Audemer,  à 
l'est  par  les  cantons  du  Neubourg  et  d'Ainfreville-la- 
Campagne  (arrondissement  de  Louviers),  au  sud  par 
les  cantons  de  Beaumont-le-Roger  et  de  Bernay,  à 
l'ouest  enfin  par  le  canton  de  Thiberville.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Risle,  le  canton  appartient  au  Lieuvin 
par  un  certain  nombre  de  ses  communes  ;  sur  la  rive 
droite,  il  n'est  séparé  du  Roumois  que  par  quelques 
mouvements  de  terrain  sans  importance  et  il  touche 
à  la  Plaine  du  Neubourg^  vers  le  sud-est.  La  franche 
terre  du  Lieuvin  (limon  des  plateaux  des  géologues) 
sert  de  plate-forme  aux  communes  de  l'ouest  du  can- 
ton, mais  cette  plate-forme  est  plus  ou  moins  entaillée 
par  diflérents  vallons,  secs  la  plupart,  qui  vont  ga- 
gner la  grande  vallée  de  la  Risle,  en  s'approfondissant 
de  plus  en  plus  à  son  approche. 
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Des  eaux  puissantes  ont  pu  jadis,  sans  effort,  creuser 
dans  un  sol  aussi  meuble  que  la  terre  franche  du 
Lieuvin,  des  sillons  qui  se  sont  élargis  peu  à  peu 
jusqu'à  atteindre  les  dimensions  actuelles. 

Dans  ces  dépressions,  les  couches  de  terrain  sur 
lesquelles  repose  la  couverture  de  franche  terre,  se 
montrent  à  nu,  les  unes  après  les  autres. 

Ce  sont  d'abord,  à  la  partie  supérieure,  les  argiles 
à  silex  plus  ou  moins  remaniées,  puis  quand  on  des- 
cend vers  la  vallée  principale,  des  couches  blanchâtres 
de  calcaires  (craie  marneuse  des  géologues) y  et  plus 
bas  encore  le  terrain  que  les  géologues  dénomment 
cime  glauconieust. 

C'est  ce  dernier  terrain,  recouvert  encore  d'une  pe- 
tite couche  d'argiles  à  silex  que  les  grands  courants 
d'autrefois  ont  jetée  sur  lui,  c'est  ce  terrain  qui  cons- 
titue le  fond  du  vallon  des  Fontaines  en  face  de 
Brionne,  c'est  ce  terrain  qui  forme  les  pentes  douces 
reliant  le  fond  plat  de  la  vallée  de  la  Risle  avec  les 
flancs  plus  ou  moins  abrupts  de  cette  même  vallée. 
C'est  encore  ce  terrain  de  craie  glauconieuse  qui  cons- 
titue la  base  du  vallon  de  Ltvet,  et  du  vallon  du  Bec 
(vallon  de  Saint-Martin). 

Du  côté  de  l'Est,  le  canton  de  Brionne  présente 
aussi  une  surface  plane. 

La  franche  terre  (limon  des  plateaux  des  géologues) 
y  couvre  des  plaines  assez  étendues.  Mais  on  y  ren- 
contre deux  plis  de  terrain  ayant  leur  origine,  Tun 
près  du  Neubourg,  l'autre  à  Hectomare,  près  d'il m/re- 
ville-la-Campagne, 

Ces  dépressions  orientées  vers  le  nord-ouest  se 
réunissent  aw  Buhot  avec  deux  plis  de  terrain  entou- 
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rant  Saînt-Éloi-de-Fourques,  et  constituent  par  l'appa- 
rition de  plusieurs  sources  dont  le  débit  paraît  dimi- 
nuer d'année  en  année,  la  petite  vallée  de  Saint-Mar- 
tin-dU'Parc  (ou  du  Bec-Hellouin).  Cette  vallée  rejoint 
d'ailleurs  la  Risle  à  hauteur  de  Pont-Authou. 

Pour  compléter  la  topographie  du  canton  de 
Brionne,  il  faut  au  nord-ouest  se  représenter  cette 
coupure  profonde  qui,  venant  de  Lieurey,  traverse  le 
Lieuvin  perpendiculairement  à  la  direction  générale 
de  la  vallée  de  la  Risle. 

C'est  au  fond  de  cette  dépression  disposée  tout 
exprès  pour  faciliter  la  sortie  de  la  vallée  de  la  Risle 
à  un  chemin  de  fer  qui  vivifierait  le  Lieuvin,  que 
coule,  par  Livet,  le  ruisseau  du  Torrent.  Le  Toisent 
de  Livet  va  rejoindre  la  Risle  à  Authou,  après  avoir 
reçu  sur  son  flanc  droit  les  deux  vallons  secs  de  Saint- 
Victor-d'Épine  et  de  Neuville-sur-Authou. 

l\  faut  enfin  se  représenter  au  sud-est,  ce  mouve- 
ment de  terrain  qui  prend  naissance  à  Perriers4a- 
Campagne,  court  parallèlement  à  la  vallée  de  la  Risle 
pour  aboutir  à  Brionne,  dans  le  cirque  profond  et 
pittoresque-de  la  Vallée-aux-Bœufs. 

Ce  vallon  sec  est  intéressant,  car  dès  l'origine,  on 
y  remarque  un  détail  caractéristique  que  nous  re- 
trouverons plus  d'une  fois  lorsque  nous  nous  occu- 
perons de  la  description  des  autres  cantons  de  l'arron- 
dissement et  que  nous  avons  signalé  dans  le  canton 
de  Beaumesnil.  Si  peu  qu'il  soit  prononcé,  le  flanc 
Est  de  ce  vallon  est  abrupt  tandis  que  le  bord  opposé, 
le  bord  Ouest,  est  en  pente  très  douce. 

Quand  on  descend  de  Feuguerolles  vers  Chrétien- 
i?t7ie,onn'a  encore  devant  soi  qu'un  ressaut  de  quelques 
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mètres.  Il  s'accentue  dans  les  bois  d*Harcourtet  quand 
on  débouche  du  bois  dans  la  Vallée-aux-Bœufs,  c'est 
un  véritable  mur  à  pic  de  40  ou  50  mètres  de  haut 
qui  limite  le  vallon  au  nord-est. 

On  serait  tenté  de  croire  que  le  travail  des  eaux 
diluviennes  qui  a  donné  le  relief  définitif,  a  été  pré- 
cédé d'un  mouvement  de  bascule  qui  a  fait  rentrer 
dans  les  profondeurs  de  la  terre,  toute  la  bordure 
ouest  de  cette  dépression  de  terrain. 

Des  23  communes  du  canton,  12  sont  situées  sur  le 
plateau  à  l'ouest  de  la  vallée  de  la  Risle;  ce  sont,  en 
montant  du  sud  au  nord  et  de  Test  à  l'ouest,  les 
communes  suivantes  :  Boisnty,  Adou,  Franqueville, 
Hecmanville,  Berthouville,  Morsan,  Saint-Cyr-de-Sa- 
lerne,  Notre-Dame- d'Épine,  Saint-Pierre-de-Salerne , 
Brétigny,  Neumlk'SXir-Authou ^  Saint-Victor-d' Épine. 
Une  est  au  bord  du  Torrenty  Livet-sur-Authou,  La 
commune  de  Brionne  sert  de  trait  d'union  entre  les 
deux  rives  de  la  vallée.  Le  Bec-Hellouin  avec  sa  tour 
pittoresque  garde  les  débouchés  de  la  Vallée  de  Saint- 
Martin,  Et  du  nord  au  sud,  entre  la  Risle  et  le  pays 
du  Roumois,  s'étagent  les  8  communes  restantes: 
Mallemlle-suT-le-Bec,  Saint-Éloi-de-Fourques,  le  Bosc- 
Robert,  S aint-Paul-de- Fourgues,  Calleville,  la  Haye- 
de-Calleville,  la  Neumlle-du-BosCy  et  enfin  Harcourt. 

Voici  maintenant  au  point  de  vue  agricole,  les  diflé- 
rentes  sortes  de  terres  que  l'on  rencontre  dans  le 
canton  de  Brionne. 

Tout  d'abord  les  vallées,  vallée  de  la  Risle,  vallée  du 
BeC'Hellouin,  vallée  des  Fontaines,  en  face  Brionne, 
vallée  de  Livet,  présentent  un  fond  plat  d'alluvions  de 
couleur  brune,  qui  se  forment  pour  ainsi  dire  chaque 
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jour,  et  que  les  géologues  ont  appelées  alkmons  mo- 
dernes. 

Dans  les  prairies  irriguées,  le  sol  s'élève  progressi- 
vement par  le  dépôt  des  parcelles  limoneuses  qu'ap- 
portent les  eaux  d'irrigation  et  parfois  aussi  les  eaux 
d'inondation. 

En  général,  les  échantillons  de  terre  prélevés  au 
fond  de  nos  vallées,  révèlent  à  Tanalyse,  des  propor- 
tions d'azote  superflues  ;  en  revanche,  les  éléments 
minéraux,  notamment  la  chaux  et  la  potasse,  y  font 
particulièrement  défaut. 

Aussi  les  foins  et  les  regains  qu'on  récolte  dans  ces 
prairies,  ne  sont  pas  toujours  d'une  qualité  corres- 
pondant à  Tabondance  du  produit. 

Les  prairies  irriguées  ont  d'ailleurs  subi  une  dépré- 
ciation considérable  du  jour  où  les  cultivateurs  aban- 
donnant l'assolement  triennal  ont  pu,  à  proximité  de 
la  ferme,  remplacer  les  foins  des  prairies  naturelles 
par  des  prairies  artificielles  et  des  racines  fourra- 
gères. 

Les  allumons  modernes,  comme  nous  venons  de 
l'expliquer,  forment  la  plate-forme  de  la  vallée,  sitôt 
qu'une  source  y  apparaît,  mais  à  côté  de  ces  alluvions 
et  à  un  niveau  plus  élevé,  on  en  trouve  d'autres, 
d'une  couleur  plus  claire,  plus  chargées  de  cailloux. 
Les  géologues  les  ont  dénommées  alluvions  anciennes. 
Elles  sont  perméables,  et  constituent  très  souvent  un 
sol  avantageux  pour  la  culture,  surtout  quand  on  le 
stimule  par  des  engrais  chimiques  qui,  très  facile- 
ment, vont  atteindre  les  moindres  radicelles  des 
plantes  pour  les  nourrir. 

Il  y  a  quelques  lambeaux  de  ces  allumons  anciennes 
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sur  la  rive  droite  de  la  Risle,  le  long  du  chemin  de 
Br tonne  à  Nassandres, 

Elles  ont  été  déposées  par  ces  larges  courants  qui 
ont  précédé  dans  le  lit  actuel  de  nos  vallées,  les  cours 
d'eau  si  modestes  d'aujourd'hui. 

En  s'approchant  des  flancs  de  la  vallée  de  la  Risle, 
on  découvre  un  terrain  blanchâtre  parsemé  de  points 
verdâtres  tantôt  résistant,  tantôt  facile  à  désagréger; 
c'est  ce  que  les  géologues  ont  appelé  la  craie  glauco- 
nieuse. 

C'est  ce  terrain  recouvert  d'un  manteau  plus  ou 
moins  épais  d'argiles  à  silex  entraînées  de  couches 
supérieures,  qui  constitue  le  vallon  des  Fontaines,  le 
vallon  de  Livet.  Il  affecte  des  formes  mamelonnées, 
indécises,  et  convient  très  bien  aux  herbages  et  aux 
arbres  à  fruit. 

A  un  niveau  plus  élevé  apparaît  la  marne  blanche 
de  nos  cultivateurs  (ce  que  les  géologues  désignent 
sous  le  nom  de  craie  marneuse),  si  connue  comme 
amendement  mais  qui,  dans  les  pentes  des  vallées, 
ne  peut  nourrir  que  des  bruyères  ou  des  bois  chétifs 
et  encore  à  condition  d'être  recouverte  d'éboulis  à' ar- 
giles a  silex.  Plus  haut  encore  et  notamment  dans  la 
côte  de  Brionne  à  Calleville,  on  aperçoit  des  bancs 
calcaires  plus  résistants,  c'est  le  niveau  de  la  pierre 
dite  de  Goupillières  (ce  que  les  géologues  connaissent 
sous  le  nom  de  craie  blanche).  Ce  terrain  ingrat  ne 
porte  que  des  bois.  Il  constitue  les  deux  côtés  du 
vallon  qui  descend  d'Harcourt  au  Buhot, 

Au-dessus  de  cette  roche  calcaire  régnent  les  argiles 
à  silex;  on  les  trouve  tantôt  en  couches  à  peu  près 
régulières,  tantôt  elles  semblent  avoir  subi  sur  place 
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des  remaniements  sur  un  fond  de  mer  balayé  par  des 
flots  puissants,  remaniements  qui  les  ont  entraînées 
sur  des  terrains  inférieurs,  sur  la  craie  marneuse,  sur 
la  craie  glauconieuse. 

C'est  dans  ces  argiles  à  silex  que  l'on  observe  par-ci 
par-là,  en  haut  de  la  côte,  sur  le  chemin  de  Brionne 
à  Callemlle,  par  exemple,  des  poches  de  sable  qui 
représentent  ici  les  traces  et  les  témoins  d'une  for- 
mation géologique  dont  l'importance  est  surtout  con- 
sidérable dans  le  pays  d'Oucht. 

Ces  argiles  à  silex  sont  à  proprement  parler  formées 
par  des  argiles  plus  jou  moins  sableuses,  par  des 
sables  plus  ou  moins  argileux,  et  caractérisées  par 
l'absence  de  calcaire  et  par  la  présence  de  rognons  de 
silex  plus  ou  moins  gros. 

De  ces  argiles,  les  unes  peuvent  donner  des  résul- 
tats agricoles  satisfaisants  quand  elles  sont  profondes, 
perméables  et  qu'elles  renferment  une  proportion 
notable  de  limon.  Elles  conviennent  bien  aux  herbes, 
aux  arbres  fruitiers  et  la  facilité  qu'elles  offrent  à  la 
création  de  mares  étanches,  a  déterminé  rétablisse- 
ment de  la  plupart  des  hameaux  sur  leur  surface. 

Trop  souvent  les  argiles  à  silex  contiennent  des 
veines  glaiseuses,  des  parties  imperméables  :  le  bois 
seul  peut  s'en  accommoder. 

C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  bon  nombre  de 
localités  du  canton  de  Brionne,  notamment  dans  le 
massif  de  bois  qui  s'étend  de  Feuguerolles  à  Callouet 
(bois  d'Harcourt). 

C'est  enfin  répandue  comme  un  manteau  sur  ces 
argiles  à  silex  que  l'on  trouve  sur  les  points  les  plus 
élevés  de  la  contrée  la  terre  agricole  par  excellence, 
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la  terre  franche,  le  limon  des  plateaux  des  géologues, 
favorable  à  tous  les  genres  de  culture  sans  exception. 

Mais  il  y  a,  en  outre,  une  dernière  catégorie  de 
terrains  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé,  ce  sont 
les  terrains  que  les  géologues  désignent  sous  le  nom 
de  dépôts  meubles  sur  les  pentes, 

A  une  époque  qui  a  suivi  le  creusement  de  nos 
vallées,  il  a  existé  de  grands  mouvements  d*eaux  dont 
nos  rivières  actuelles  ne  donnent  qu'une  bien  faible 
image. 

Ces  eaux,  en  ruisselant  sur  le  limon  des  plateaux  et 
sur  les  argiles  à  silex,  formés  ajitérieurement,  Se  sont 
chargées  de  boues  limoneuses,  de  cailloux  qu'elles 
ont  entraînés  dans  les  dépressions  du  sol.  Ces  mràtè- 
riaux  se  sont  arrêtés  partout  où  la  pente  n'était  pas 
trop  raide. 

A  l'endroit  où  les  vallons  secondaires  venaient  se 
jeter  dans  la  Risle,  dans  le  val  Saint-Martin,  il  a 
existé  des  remous  tranquilles  qui  ont  permis  au 
limon  de  se  déposer. 

C'est  ainsi  qu'à  la  porte  de  Brionne,  la  Vallée-aux- 
Bœufs  s'est  trouvée  recouverte  d'une  certaine  épais- 
seur déterres  profondes,  très  fertiles. 

C'est  ainsi  que  des  bancs  argileux  épais  se  sont  en 
quelque  sorte  collés  sur  les  flancs  du  pli  de  terrain 
venant  de  Calleville,  aboutissant  en  aval  de  la  ville. 

Ces  dépôts,  situés  à  trente  ou  quarante  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Risle,  ont  motivé  en  cet 
endroit  la  création  d'une  briqueterie  qui  débouche  sur 
la  route  dénommée  roi^^e  de  quarante  sous. 

C'est  ainsi  que  les  petits  courants  d'eau  qui  coulent 
en  temps  de  pluies  abondantes  ou  de  fontes  de  neige 
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au  fond  des  vallons  secs  et  auxquels  on  donne  le  nom 
très  particulier  à  la  contrée,  de  dours,  ont  produit  et 
produisent  encore  des  dépôts.  Ces  formations,  ces 
dépôts  meubles  sur  les  pentes,  se  distinguent  par  une  ' 

teinte  moins  foncée  du  sol  noirâtre  des  prairies  de 
vallée  :  ils  présentent  encore  une  fois  des  caractères  \ 

variés,  ainsi  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  le  dire  ^ 

en  décrivant  le  canton  de  Bernay.  On  y  constate  par-  i 

fois  la  présence  de  traînées  de  cailloux  ou  de  sables 
radicalement  infertiles,  d'autres  fois,  la  terre,  de  cou- 
leur foncée,  a  permis  rétablissement  de  petits  pâtu- 
rages, de  vergers  plus  ou  moins  allongés  comme  des 
couloirs,  entre  les  flancs  resserrés  de  ces  vallons. 

Nous  devons  maintenant,  ainsi  que  nous  Tavons 
fait  pour  le  canton  de  Bernay,  indiquer  quelle  était 
la  répartition  des  cultures  dans  le  canton  de  Brionne, 
à  l'époque  de  la  confection  du  cadastre,  c'est-à-dire 
en  1826  et  1827.  ' 

Les  opérations  du  cadastre  ont  fait  ressortir  un 
nombre  de  parcelles  montant  à  39,450.  L'étendue 
•  moyenne  de  chaque  parcelle  était  par  suite  de  43  ares 
17  centiares.  | 

Ces  parcelles  se  partageaient  les  cultures  ou  le  sol  1 

des  habitations,  de  la  façon  que  voici  : 

Terres  de  labour  plantées  ou 
non  plantées  .     .     .  \     .     .     .      8,801  h.  52  a.  30  I 

dont  5,929  h.  56  a.  10,  de  1"  et 
2"  classes. 

Prairies  irriguées,  prés  de  noë,  \ 

vergers,  herbages,  pâtures  plan- 

A  reporter.     .    .      8,801  h.  52  a.  30 
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Report.    .    .      8,801  h.  52  a.  30 

tées  ou  non  plantées,  pépinières, 
jardins  potagers  ou  jardins  d'agré- 
ment  3,385      24      90 

Bois-taillis,  futaies,  sapins,  ose- 
raies,  peupleraies  et  avenues.     .      3,417      66      31 

Landes,  bruyères,  friches  et 
joncs-marins 887      34      75 

Mares,  étangs,  routoirs,  fon- 
taines   943      80 

Sol  des  propriétés  bâties  et 
cours 83      35       20 

Et  enfin,  objets  non  imposables 
comprenant  :  les  églises  et  cime- 
tières, les  chemins,  places  pu- 
bliques, les  rivières  et  les  ruis- 
seaux          446      05      70 

Total 17,030  h.  62  a.  96 

Ce  chiffre  de  17,030  hectares  62  ares  96  pour  la 
surface  du  canton  de  Brionne,  amènerait  une  obser- 
vation semblable  à  celle  qui  a  été  faite  à  propos  du 
canton  de  Bernay.  Nous  avions  énoncé,  d'après  les 
documents  du  ministère  de  Tlntérieur,  une  surface 
totale  de  16,045  hectares. 

Comme  il  existe  une  forte  présomption  que  le 
cadastre  ne  s'est  pas  trompé,  il  est  à  supposer  que 
lorsque  les  évaluations  du  ministère  de  l'Intérieur 
attribuent  à  ce  canton  une  surface  de  16,045  hectares 
seulement,  on  ne  tient  compte  ni  du  sol  des  propriétés 
bâties,   ni  des  887  hectares  de  friches»  landes  et 
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bruyères,  ni  des  9  hectares  de  mares,  routoirs  et 
fontaines  que  nous  avons  relevés  sur  les  matrices 
cadastrales. 

La  physionomie  des  communes,  à  Tépoque  de  la 
confection  du  cadastre,  était  la  suivante  : 

Des  plaines  assez  élevées  de  franches  terres  (limon 
des  plateaux  des  géologues),  entourées  d'une  zone 
à'argiles  à  silex  plus  ou  moins  caillouteuses  les 
séparant  des  bois  et  des  bruyères  et  où  la  facilité  de 
retenir  Teau  dans  les  mares  avait  fixé  d'avance,  en 
quelque  sorte,  l'emplacement  des  hameaux. 

Lorsqu'on  effectuera  une  nouvelle  évaluation  de  la 
propriété  foncière,  on  constatera  qu'une  certaine 
étendue  de  bois  et  de  bruyères  a  été  défrichée  et  trans- 
formée ici  en  champs  de  labour,  là  en  pâtures 
plantées  ou  non  plantées. 

En  défrichant  ces  bois  et  ces  bruyères,  particuliè- 
rement à  la  suite  d'aliénations  de  biens  communaux, 
on  a  rencontré  des  sols  détestables  garnis  de  cailloux 
accompagnés  souvent  de  terres  glaiseuses,  qui  ont 
nécessité  des  frais  énormes  pour  aboutir  à  des 
résultats  médiocres ,  hors  de  proportion  avec  les 
dépenses  faites,  mais  qui  témoignent  de  la  passion 
profonde  des  habitants  de  notre  pays  pour  la  terre. 


Gomme  suite  à  cette  communication  et  pour  la 
compléter,  M.  G.  Fouquet  donne  à  T Association  Nor- 
mande les  détails  suivants  sur  la  carte  agronomique 
qu'il  a  entreprise  : 

Les  cartes  agronomiques  ont  pour  but  de  fournir 
aux  cultivateurs   des  indications  sur   les  qualités 
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physiques  et  chimiques  de  leurs  terres,  afin  de  leur 
permettre  d'appliquer  les  amendements  elles  engrais 
convenables.  Ce  sont  des  plans  où  Ton  a  marqué  les 
résultats  de  l'analyse  du  sol  en  un  certain  nombre 
d'endroits  plus  ou  moins  rapprochés. 

Pour  donner ,  dans  chaque  cas  particulier ,  les 
engrais  convenables,  il  faut  tenir  compte  de  quatre 
causes  déterminantes  : 

1"  La  nature  de  la  plante  à  cultiver  ; 

2^  Le  mode  d'alimentation  des  divers  végétaux  ; 

3°  La  succession  des  récoltes  où  rassoUement  ; 

4°  La  composition  du  sol. 

Nature  de  la  plante,  —  La  composition  chimique 
de  la  récolte  à  obtenir  est  une  première  indication 
des  besoins  de  la  plante  pour  les  différents  éléments 
de  fertilité. 

Mode  d'alimentation  des  dimrs  végétaux,  —  On 
sait  par  exemple  que  les  plantes  légumineuses  (luzer- 
nes, trèfles,  sainfoins,  etc.)  s'assimilant  l'azote  de 
l'air  par  l'intermédiaire  de  bactéries  logées  dans 
les  nodosités  de  leurs  racines,  il  n'y  a  pas  lieu,  par 
suite,  d'apporter  à  ces  plantes  d'engrais  azotés. 

Siiccession  des  récoltes  ou  assoUement,  —  Les 
récoltes  précédentes  ayant  absorbé  certains  aliments 
assimilables  en  épuisant  les  uns  plus  que  les  autres, 
il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  pour  la  récolte  future. 

Ainsi,  par  exemple,  voici  une  récolte  de  blé  qui 
vient  d'enlever  au  sol  une  grande  quantité  d'azote, 
il  sera  nécessaire  de  fournir  de  l'azote  à  la  récolte 
suivante,   tandis  qu'une   récolte   de  légumineuses 
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(luzernes,  trèfles,  sainfoins)  laisserait  dans  le  sol  un 
excès  d'azote  assimilable  qu'il  faudrait  équilibrer 
par  un  apport  d'engrais  contenant  des  phosphates  et 
de  la  potasse. 

Composition  du  sol.  —  Les  considérations  précé- 
dentes ayant  renseigné  le  cultivateur  sur  les  besoins 
des  plantes  en  éléments  de  fertilité,  c'est-à-dire  en 
azote,  en  acide  phosphoriquCy  en  potasse  et  en  chaux, 
il  ne  reste  plus  qu'à  connaître  la  composition  du 
terrain  afin  de  savoir  ce  que  le  végétal  peut  extraire 
du  sol  naturel  et  ce  qu'on  doit  lui  apporter  d'engrais 
complémentaires  pour  obtenir  une  récolte  abon- 
dante. 

On  est  ainsi  amené  à  penser  qu'il  serait  nécessaire 
pour  chaque  cultivateur  de  faire  analyser  la  terre  de 
chacune  de  ses  pièces  de  terre,  que  dis-je,  de  chaque 
coin  de  sa  pièce  de  terre. 

Cela  est  impraticable  dans  un  pays  dont  le  territoire 
est,  comme  le  nôtre,  si  morcelé  ;  en  tout  cas  cela 
serait  infiniment  trop  coûteux  ! 

C'est  alors  que  peuvent  utilement  intervenir  les 
cartes  agronomiques. 

Pour  dresser  une  carte  agronomique,  on  se  sert 
donc  de  l'analyse  chimique  du  sol  et  de  ce  qu'on 
appelle  la  carte  géologique. 

Pour  faire  l'analyse  chimique  du  sol,  on  prend  un 
échantillon  de  terre  dans  des  conditions  particulières 
que  nous  ferons  connaître  plus  tard.  On  le  soumet 
aux  opérations  de  laboratoire,  de  manière  à  détermi- 
ner la  proportion  de  pierres,  de  sables  grossiers  ou 
fins»  d'argiles,  de  calcaires  et  d'humus;  ou  cherche 
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ensuite  par  des  réactions  chimiques  pour  la  terre 
fine  spécialement,  la  proportion  exacte  des  éléments 
utiles  :  azote,  acide  phosphorique,  potasse,  chaux. 

Et  quand  je  dis  :  éléments  utiles,  je  n'entends  pas 
donner  à  penser  que  les  autres  éléments  du  sol  ne 
jouent  aucun  rôle  dans  la  végétation  des  plantes, 
mais  ces  quatre  corps,  azote,  acide  phosphorique, 
potasse,  chaux,  sont  les  plus  nécessaires  au  dévelopr 
pement  des  végétaux  et  s'épuisent  plus  vite  que  les 
autres  éléments  qui  constituent  la  plante. 

La  carte  géologique,  d'autre  part,permet  de  limiter 
le  nombre  des  analyses  de  terres  à,  exécuter,  et 
surtout  indique  les  endroits  où  les  échantillons  à 
analyser  seront  le  plus  judicieusement  recueillis. 

Mais  qu'entend-on  par  carte  géologique  ? 

Et  là,  sans  faire  un  cours  de  géologie,  il  est  indis- 
pensable d'expliquer  très  brièvement  ce  qu'on  appelle 
couches,  terrains  géologiques, 

La  terre  est  composée  de  couches,  de  lits  à  peu  près 
horizontaux  superposés,  dans  notre  région  du  moins 
où  le  sol  est,  comme  on  dit,  sédimentaire,  c'est  à  dire 
a  été  formé  de  matériaux  déposés  au  sein  des  eaux. 

Ainsi  tout  le  monde  a  remarqué  qu'après  avoir 
enlevé  le  manteau  de  terre  végétale  qui  constitue  le 
sol  cultivé  et  cultivable,  on  remontre  des  terres  plus 
ou  moins  colorées,  plus  ou  moins  argileuses,  plus  ou 
moins  sableuses  mêlées  à  des  silex  variables  de  forme 
et  de  grosseur,  puis  à  une  certaine  profondeur,  un 
lit  épais  de  marne. 

Ces  matières  forment  les  divers  terrains,  les  diver- 
ses couches  géologiques. 
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Et  Ton  dit  qu'il  y  a  un  terrain  d'argiles  à  silex, 
qu'il  y  a  un  terrain  de  marne  (dénommé  craie  mar- 
neuse par  les  géologues). 

Or,  la  terre  arable  est  issue  du  sous-sol  désagrégé 
et  décomposé  depuis  des  siècles  par  les  influences 
atmosphériques  et  par  la  culture.  Elle  varie  avec  lui, 
elle  en  est  le  reflet  et  on  constate  que  partout  où  la 
terre  végétale  recouvre  un  même  terrain  géologique, 
sa  composition  est  à  peu  près  la  même.  Ce  sont  les 
mêmes  éléments  de  fertilité  qui  prédominent  ou  qui 
font  défaut  dans  les  mêmes  couches  géologiques. 

Dans  Farrondissement  de  Bernay,  les  différentes 
couches  géologiques  sont  peu  nombreuses. 

Nous  venons  de  citer  les  argiles  à  silex  et  la  craie 
marneuse  que  chacun  a  pu  observer  dans  les  déblais 
des  routes,  dans  les  déblais  des  chemins  de  fer,  le 
long  de  nos  vallées  entaillées^  dans  les  argiles  à  silex 
d'où  l'on  voit  sortir  à  la  base,  par-ci  par-là,  les  affleu- 
rements de  la  marne  blanche. 

Vient-on  à  descendre  la  vallée  de  la  Risle,  on  verra 
dans  les  environs  de  Brionne,  apparaître  au-dessous 
de  la  marne  blanche,  une  roche  blanchâtre  différente, 
semée  de  points  verdâtres,  noirâtres,  qui  forme  un 
autre  terrain  géologique  que  les  géologues  ont  nommé 
terrain  de  la  eraie  glauconieuse. 

Dans  d'autres  endroits  et  par  exemple  dans  les 
plaines  les  plus  élevées  du  Lieuvin,  mais,  cette  fois, 
au-dessus  des  argiles  à  silex,  règne  sous  une  épais- 
seur considérable,  une  terre  très  fine,  sans  cailloux, 
d'une  teinte  chaude,  éminemment  propre  à  la  culture, 
que  les  laboureurs  appellent  simplement  la  franche 
terre,  que  les  cultivateurs  savent  parfaitement  recon- 
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naître  et  que  les  géologues  désignent  sous  le  nom  de 
limon  des  plateaux, 

1]  n'est  personne  enfin  qui  n'ait  remarqué  la  nature 
particulière  du  sol  de  nos  prairies  de  vallées,  sol 
noirâtre,  sol  dont  on  peut  suivre  en  quelque  sorte 
l'exhaussement  graduel  par  l'apport  successif  de  par- 
ticules limoneuses,  déposées  par  les  eaux  d'irrigation 
et  d'inondation  ;  c'est  pour  le  géologue  le  terrain  des 
allumons  modernes. 

Le  relevé  de  ces  diverses  sortes  de  terrains  a  été 
exécuté  pour  la  première  fois  dans  notre  département 
par  un  ancien  préfet,  M.  A.  Passy,  père  du  député 
actuel,  M,  Louis  Passy,  à  une  époque  où  les  diffi- 
cultés des  communications,  la  nouveauté  des  études 
géologiques  rendaient  le  travail  particulièrement 
délicat. 

Ce  premier  et  important  travail  a  été  revu  par  les 
ingénieurs  des  mines  pour  l'établissement  de  la  carte 
géologique  détaillée  de  la  France.  Néanmoins,  j'ai 
tenu  à  vérifier  moi-même  l'exactitude  de  ce  document 
sur  le  terrain  et  je  crois  avoir  apporté  certaines 
corrections  indispensables  à  l'œuvre  de  M.  Passy  et 
du  service  des  mines,  ce  qui  s'explique  très  naturel- 
lement par  le  fait  que  les  auteurs  qui  m'ont  précédé 
n'avaient  pu  évidemment  parcourir  en  détail  toutes 
les  communes  de  l'arrondissement  de  Bernay. 

C'est  de  cette  carte  que  je  me  suis  servi  pour 
déterminer  les  endroits  où  il  semblait  particulière- 
ment avantageux  de  prélever  les  échantillons  destinés 
aux  analyses. 

Une  même  formation  géologique  correspondant  à 
une  compositionchimique  très  voisine,  l'analyse  d'un 
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petit  nombre  d'échantillons  bien  choisis,  peut  nous 
apprendre  bien  plus  que  des  centaines  d'échantillons 
pris  au  hasard. 

En  recueillant  ces  échantillons  avec  méthode,  on 
constate  après  tout,  que  si  la  nature  des  terres 
diffère  d'une  localité  à  l'autre,  elle  ne  diffère  que 
dans  certaines  limites  qui  peuvent  être  indiquées. 
Ultérieurement,  si  l'on  joint  à  ces  analyses  des  essais 
méthodiques  d'engrais  et  de  culture  dans  chacun  des 
terrains  géologiques,  on  pourra  donner  aux  cultiva- 
teurs qui  les  exploitent  des  règles  précises  sur  ce 
qu'ils  doivent  y  faire.  En  définitive,  les  terres  cultivées 
en  labour  de  notre  contrée,  reposant  presque  unique- 
ment sur  les  argiles  à  silex  et  sur  le  limon  des  pla- 
teaux, on  a  relevé  et  figuré  seulement  sur  la  carte 
agronomique  les  limites  de  la  terre  franche  (limon 
des  plateaux).  On  a  tracé  ces  limites  sur  une  carte  au 
1/20.000  en  s'appuyant  sur  la  carte  géologique  de 
M.  A.  Passy,  cité  plus  haut,  en  opérant  certaines  rec- 
tifications et  réparant  certaines  omissions.  En  s'aidant 
des  renseignements  fournis  par  les  cultivateurs  des 
communes,  on  a  pu  faire  choix  des  emplacements  les 
plus  favorables  pour  la  prise  des  échantillons  qui 
doivent  représenter  la  composition  moyenne  du  sol. 

Suivant  les  instructions  de  M.  Adolphe  Carnot,  le 
savant  ingénieur  des  mines,  «  on  a  évité  autant  que 
f  possible  de  faire  les  prélèvements  dans  les  champs 
f  dont  le  sol  a  pu  être  modifié  d'une  manière  sensible 
f  par  la  culture,  notamment  par  le  marnage,  le  chau- 
f  lage  ou  l'emploi  répété  des  engrais  chimiques  ou 
€  des  fumures  abondantes  ». 
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C'est  dire  que  l'on  s'est  appliqué  à  prendre  des 
échantillons  sur  des  terres  médiocrement  cultivées, 
n'ayant  point  subi  de  marnages  depuis  longtemps. 

Ne  sont-ce  pas,  d'ailleurs,  les  terres  les  moins  riches, 
les  plus  primitives,  que  nous  avons  surtout  le  devoir 
de  connaître,  puisque  c'est  surtout  leurs  propriétaires 
qui  ont  besoin  de  nos  conseils. 

Gela  n'a  pas  empêché,  en  passant  au  voisinage  de 
cultures  intensives  commes  celles  de  M.  Bouchon,  de 
M.  Bertin,  de  M.  Reinicke,  de  M.  le  comte  Dauger 
ou  de  M.  C.  Masselin,  de  mettre  de  côte  quelques 
échantillons  de  ces  terres  enrichies  par  toutes  sortes 
d  engrais,  pour  montrer  aux  cultivateurs  du  voisi- 
nage, la  cause  de  la  supériorité  de  leurs  récoltes  et  la 
différence  exacte  de  richesse  entre  un  sol  presque 
naturel  et  un  sol  soumis  aux  préceptes  du  progrès 
agricole. 

Pour  prélever  les  échantillons  de  terre,  on  s*est 
soumis  rigoureusement  aux  prescriptions  suivantes, 
pratiquées  par  le  comice  de  Meaux  : 

On  trace  sur  le  sol,  avec  une  bêche,  un  rectangle 
de  50  centimètres  de  long  et  30  centimètres  de  large, 
on  enlève  toute  la  terre  comprise  dans  cette  surface 
jusqu'à  la  profondeur  de  23  à  25  centimètres,  moins, 
s'il  n'y  a  pas  cette  épaisseur  de  couche  arable  ;  la  terre 
ainsi  extraite  ne  compte  pas  et  doit  être  rejetée  au 
loin.  On  a  donc  creusé  une  cavité  régulière  à  bords 
verticaux,  de  50  cent,  de  long,  30  de  large  et  25  de 
profondeur  ;  on  nettoie  cette  fosse  en  la  débarrassant 
soigneusement  de  la  terre  qui  a  pu  s'y  ébouler;  cela 
fait,  avec  la  bêche  et  sur  l'un  des  petits  côtés  de  la 
fosse,  on  découpe  sur  la  largeur  et  jusqu'au  fond,  une 
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bande  de  terre  de  5  centimètres  d'épaisseur  environ  : 
toute  cette  terre  est  soigneusement  recueillie  sur  une 
toile  propre  et  n'ayant  contenu  aucun  engrais .  On 
répète  l'opération  jusqu*à  ce  qu'on  ait  obtenu  4  à  5 
kilogrammes  de  terre.  Se  renconte-t-il  des  pierres 
dans  la  bande  découpée,  il  faut  se  garder  de  les  sup- 
primer ;  tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  bande  coupée 
doit  se  retrouver  dans  Téchantillon. 

De  même,  si  le  sol  est  couvert  de  végétation,  de 
petites  herbes  folles,  etc.,  etc.,  il  ne  faut  pas  le 
décroûter.  On  doit  couper  la  bande  avec  toutes  les 
plantes  qui  la  recouvrent;  puis,  cette  bande  étant  mise 
sur  la  toile,  on  secoue  soigneusement  les  herbes,  de 
façon  à  recueillir  toute  la  terre  qui  y  adhérait  ;  il  faut 
conserver  cette  terre. 

On  recommence  ce  petit  travail  sur  4  ou  5  points 
du  champ  (nous  nous  sommes  contentés  d'y  procéder 
sur  2  ou  3  points  seulement,  en  raison  de  la  faible 
étendue  des  parcelles),  points  choisis  dans  une  partie 
bien  homogène.  On  mélange  enfui  intimement  ces 
différentes  prises  en  cassant  les  plus  grosses  mottes, 
puis  sur  cet  ensemble,  on  prélève  4  ou  a  kilogrammes 
de  terre  qu'on  renferme  dans  un  sac  très  propre  et 
n'ayant  jamais  contenu  d'engrais. 

11  faut  dire  enfin  que  lorsqu'on  se  trouve  dans  un 
champ  cultivé  en  sillons,  c'est  sur  le  dos  de  ces 
sillons  que  l'on  creuse  la  fosse  d'emprise,  le  grand 
côté  parallèle  à  la  longueur  des  sillons.  C'est  alors 
que  commence  l'œuvre  du  chimiste,  œuvre  précise 
entre  toutes,  car  le  dosage  de  l'azote  présente  tou- 
jours des  difficultés  un  peu  supérieures  à  l'analyse 
des  autres  corps  également  délicats  à  doser,  surtout 
la  potasse 


--dg?iriro:: 


Digitized  byCjOOQlC. 


52  SESSION    TENUE    A    BRIONNE,    EN    1898. 

Aussi,  nous  sommes-nous  adressés,  pour  mener  à 
bien  Tœuvre  entreprise,  à  M.  Duclos,  chimiste  très 
distingué,  dont  les  travaux  ont  servi  de  base  à  Fexé- 
cution  de  la  carte  agronomique  de  Seine-et-Marne. 
L'honorable  M.  Duclos  a  été,  à  plusieurs  reprises, 
lauréat  de  la  société  nationale  d'agriculture. 

Le  résultat  de  l'analyse  étant  connu,  il  n'y  a  plus 
qu*à  le  reporter  sur  le  dessin  de  la  carte  agronomique, 
de  manière  que  Ton  puisse  lire  immédiatement  les 
proportions  d'azote,  de  potasse,  de  chaux  et  d'acide 
phosphorique  relevées  par  l'analyse,  et  que  Ton  voie 
en  même  temps  l'endroit  précis  où  l'échantillon  a 
été  recueilli. 

Reste  à  indiquer  la  manière  dTont  le  cultivateur 
pourra  utiliser  la  carte  agronomique,  c'est  ce  que 
nous  ferons  connaître  en  publiant  les  conclusions 
générales  qui  découlent  des  analyses  effectuées  sur 
les  terrains  variés  qui  s'offrent  à  nos  investigations. 
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2*  Question.*—  Bois,  forêts,  cours  d'eau,  plantes 
rares,  oiseaux  de  passage,  faune  du  pays  .insectes, 
reptiles,  poissons,  pêche  fluviale,  régleinentation, 

La  vallée  de  la  Risle  est  plus  boisée  sur  la  rive  droite 
que  sur  la  rive  gauche;  c'est  donc  du  côté  droit  que 
l'on  trouve  surtout  les  sangliers,  cerfs,  chevreuils,  qui 
peuplent  les  forêts.  Les  loutres  abondent  au  bord  de  la 
rivière,  et  l'hiver,  le  gibier  d'eau,  canards,  sarcelles, 
hérons,  se  donnent  rendez- vous  sur  ses  rives.  Les  écre- 
visses,  autrefois  hôtes  des  ruisseaux  et  des  rivières  du 
canton,  ont  à  peu  près  disparu  ;  on  doit  attribuer  cette 
disparition  à  diverses  causes  et  maladies,  mais  aussi  et 
surtout  aux  engrais  chimiques  répandus  dans  les  prés 
et  qui  les  détruisent.  M.  iMeslin  cite  cependant  un  petit 
cours  d'eau,  le  ruisseau  de  Saint-Christophe,  se  jetant 
dans  la  Risle,  près  de  Montfort,  où  il  s'en  trouve  en- 
core. 

La  pèche  fluviale  est  bien  peu  surveillée  ;  aussi,  M.  le 
Directeur  donne-t-il  lecture  d'un  vœu  émis  par  la 
Société  agricole  de  Boulogne-sur-Mer^  que  nous  repro- 
duisons ci-contre. 


VŒU 

Un  projet  de  résolution  adopté  par  le  Sénat  s'occupe 
de  la  surveillance  de  la  pêche  fluviale  et  du  repeuple- 
ment des  rivières.  11  demande  : 

«  La  mise  à  l'étude,  par  les  départements  de  la 
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«  Marine,  des  Travaux  publics  et  de  TAgriculture, 
«  de  l'organisation,  sous  une  direction  unique,  d'un 
«  service  de  surveillance  et  de  repeuplement  des 
«  cours  d'eau  débouchant  à  la  mer  ». 

C'est  qu'en  effet  l'organisation  actuelle  ne  semble 
pas,  au  moins  dans  notre  région,  parfaitement  en 
rapport  avec  le  but  à  atteindre. 

Par  décret  du  3  janvier  dernier,  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  a  créé,  à  la  Direction  des  Forets,  un 
service  des  améliorations  pastorales  de  la  pêche  et 
de  la  pisciculture. 

La  pêche  et  la  pisciculture  pour  les  cours  d'eau 
ressortissant  à  l'administration  des  forêts,  c'est-à-dire 
pour  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables, 
rentrent  dans  les  attributions  de  ce  service. 

La  surveillance  de  la  pêche  dans  ces  cours  d'eaû, 
jusqu'au  point  où  se  fait  sentir  le  flot  de  vive  eau, 
est  dévolue  aux  gardes  forestiers  ou  à  des  garde- 
pêche.  Quant  à  la  partie  des  cours  d'eau  qui  est  située 
en  aval  de  ce  point,  elle  continue,  comme  par  le  passé, 
à  faire  partie  du  domaine  maritime.  D'autre  part, 
pour  les  parties  soumises  à  la  surveillance  des  gardes 
forestiers,  Thydraulique  reste  confiée  à  l'administra- 
tion des  Ponts  et  Chaussées,  qui  surveille  cette  partie 
de  son  service  au  moyen  des  cantonniers. 

Or,  beaucoup  de  cours  d'eau  non  navigables  et 
aboutissant  à  la  mer  sont  situés  à  de  grandes  distances 
des  plantations  forestières.  Les  gardes  forestiers  ne 
se  trouvent  donc  pas  à  proximité  des  rivières  qu'ils 
ont  à  surveiller.  D'autre  part,  les  garde-pêche  qui 
doivent  remplacer  les  gardes  forestiers  dans  le  cas 


Digitized  byVjOOQlC 


i 


l»"®   JOURNÉE,    17    AOUT.  55 

de  trop  grand  éloignement,  ne  sont  pas  assez  nom- 
breux. C'est,  en  particulier,  le  cas  de  notre  région. 

Dans  ces  conditions,  la  surveillance  reste  inefficace 
et  les  abus  se  perpétuent.  Le  braconnage  a  pris,  en 
certains  endroits,  de  telles  proportions  et  s'effectue 
avec  tant  de  régularité  qu'il  est  devenu  une  industrie  : 
le  poisson  péché  pendant  la  nuit  ou  à  l'aide  d'engins 
prohibés  alimente  une  sorte  de  marché  dont  les  cours 
sont  connus  de  tout  le  monde.  Pendant  la  fermeture 
de  la  pèche,  les  truites  et  les  saumons  prêts  à  frayer 
sont  capturés  en  grand  nombre,  au  grand  dommage 
de  la  reproduction. 

Les  rivières  poissonneuses  ne  font  cependant  pas 
que  fournir  une  alimentation  abondante  et  saine  ; 
elles  seraient  également,  pour  la  population  des 
campagnes,  une  source  de  profits  certains  si  le  repeu- 
plement des  eaux  était  l'objet  de  mesures  efficaces  et 
si  une  surveillance  active  empêchait  les  actes  de  des- 
truction aveugle  et  imprévoyante  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  repeuplement  des  rivières  est  possible  et  facile  ; 
la  science  l'a  indiqué  et  l'a  démontré.  Si  nos  établis- 
sements de  pisciculture  étaient  plus  largement  dotés, 
ils  fourniraient  aisément  les  quantités  d'alevins 
nécessaires  au  réempoissonnement.  Mais  il  faudrait, 
en  même  temps,  empêcher  que  ces  jeunes  poissons 
ne  soient  détruits  avant  l'époque  où  ils  seront  eux- 
mêmes  des  reproducteurs. 

Or,  si  le  braconnage  en  rivière  détruit  les  adultes 
et  les  reproducteurs,  la  liberté  que  possèdent,  en  fait, 
les  inscrits  maritimes  de  pêcher  en  tous  temps  et 
avec  toutes  sortes  d'engins  dans  les  parties  des  cours 
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d'eau  laissées  à  la  surveillance  des  gardes  maritimes, 
est  une  des  causes  les  plus  actives  de  la  destruction 
du  jeune  poisson.  Cette  liberté  vient  donc  à  rencontre 
des  efforts  tentés  pour  le  repeuplement.  Et,  d'ailleurs, 
on  ne  s'explique  guère  que  ce  qui  est  interdit  sur  un 
point  donné  de  la  rivière,  soit  toléré  dix  mètres  plus 
bas,  alors  surtout  que  la  ligne  de  séparation  des  deux 
zones  est  souvent  fort  éloignée  du  point  où  s'arrête 
Feau  salée. 

La  Société  Agricole,  Horticole  et  d'Aquiculture  doit 
donc  insister  auprès  de  l'Administration  supérieure 
pour  que  les  Départements  ministériels  intéressés  : 
Marine,  Travaux  publics  et  Agriculture,  se  préoccu- 
pent de  la  question  et  s'entendent  pour  l'organisation 
d'un  service  de  surveillance  unique  et  efficace,  qui 
aurait  toute  compétence  pour  surveiller  et  repeupler 
les  cours  d'eau  qui  nous  occupent. 

Les  Sociétés  de  pêche  pourraient  fort  bien,  si 
on  leur  donnait  de  petites  subventions,  concourir  à 
l'atténuation  du  braconnage  et  aider  au  repeuple- 
ment. 

Comme  le  fait  remarquer,  à  juste  titre,  le  Conseil 
supérieur  de  pisciculture,  les  Sociétés  privées  qui 
se  sont  décidées  à  entreprendre  à  leurs  frais 
le  repeuplement  de  leurs  cours  d'eau,  obtiennent 
des  résultats  meilleurs  que  ceux  de  l'État  tout 
en  dépensant  beaucoup  moins.  11  serait  donc  utile, 
autant  qu'équitable,  de  changer  la  répartition  des 
fonds  qui  constituent  le  budget  affecté  à  la  Pisci- 
culture et  de  subventionner  les  Sociétés  de  pèche  qui 
font  du  repeuplement,  ainsi  que  celles  qui  possèdent 
des  garde-pêche  et  font  de  la  surveillance. 
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Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  Fadoption 
du  vœu  suivant  qui  sera  adressé  d'urgence  au  Conseil 
d'arrondissement  et  aux  Conseillers  généraux  de 
l'arrondissement,  et  pour  lequel  sera  demandé  Tappui 
de  la  Fédération  des  Sociétés  Agricoles  du  Pas-de-' 
Calais,  de  la  Société  des  Pêcheurs  à  la  ligne  de  Bou- 
logne-sur-Mer  et  des  Sociétés  de  pêche  d'Hesdin  et 
de  Béthune,  en  vue  de  l'adoption ,  par  TAssemblée 
départementale,  d'un  vœu  semblable  : 

«  La  Société  Agricole,  Horticole,  d'Aquiculture  et 
«  des  Sciences  Industrielles  de  l'arrondissement  de 
«   Boulogne  sur-Mer,  émet  le  vœu  : 

<  ^"  Que  les  Départements  de  la  Marine,  des 
«  Travaux  Publics  et  de  V Agriculture  étudient, 
€  d'un  coînmun  accord.  Vorganisatio7i  sous  une 
«  DIRECTION  UNIQUE  d*un  servïce  de  surveillance  et 
«  de  repeuplement  des  cours  d*eau  débouchant  à 
€  la  mer  ; 

«  2°  Que  ce  service,  une  fois  organisé,  utilise 
<  dans  une  mesure  aussi  large  que  possible  le 
«  concours  des  Sociétés  de  Pêche  privées  ». 

A  Tunanimité,  ce  vœu  est  adopté  par  l'Association 
Normande. 

t^*  Question.  —  Monu7nents  inégalithiques  de  la 
région.  En  a-t-on  donné  la  liste  en  signalant  non 
seulement  ceux  qui  existent  encore,  mais  encore 
ceuw  dont  la  disparition  est  plus  ou  'moins  récente? 

Le  mémoire  suivant  de  M.  Léon  Coutil,  inspecteur 
de  l'Association  Normande,  répond  à  cette  question. 
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LA  VALLÉE  DE  LA  RISLE 

A    L'ÉPOQUE    PRÉHISTORIQUE 
Par  M.  Léon  COUTIL. 


La  vallée  de  la  Risle  étant  essentiellement  basse, 
surtout  dans  la  partie  où  elle  traverse  notre  dépar- 
tement, lés  terrains  sont  restés  en  herbages  et  par 
suite,  les  découvertes  d'instruments  en  roches  dures 
remontant  aux  temps  préhistoriques,  sont  fort  rares. 

Du  reste,  en  thèse  générale,  si  les  vallées  donnent 
des  documents  sur  Tépoque  paléolithique,  c'est-à- 
dire  sur  la  faune  et  l'industrie  quaternaire,  lorsqu'on 
exploite  les  alluvions  des  rivières  et  les  limons  des 
versants  ;  par  contre,  l'époque  néolithique  est  géné- 
ralement pauvre  ;  on  ne  la  ti^ouve  ordinairement  que 
dans  les  tourbières,  sur  des  îlots  ou  le  flanc  des  co- 
teaux, et  surtout  aux  endroits  où  les  plateaux  se 
terminent  et  où  les  pentes  commencent. 

Pour  montrer  la  pénurie  des  documents  recueillis 
jusqu'ici  dans  l'arrondissement  de  Bernay,  je  trans- 
crirai ce  que  j'ai  publié  dans  la  notice  parue  l'an 
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dernier  dans  le  bulletin  de  la  Société  Normande  d'é- 
tudes préhistoriques  (1). 

Canton  de  Bernay,  —  MennevaL—  M.  l'abbé  Du- 
bois a  découvert  au-dessus  du  parc  de  Menneval,  sur 
le  bord  du  plateau,  une  station  assez  importante  qui 
lui  a  fourni  des  haches,  grattoirs,  perçoirs  et  percu- 
teurs en  silex  noir  de  la  craie  sénonienne. 

Plainville,  —  Dans  ce  hameau,  on  a  recueilli  deux 
herminettes  ;  Tune  est  en  serpentine,  l'autre  en  dio- 
rite  avec  taches  rappelant  celles  qui  se  voient  sur 
les  œufs  de  corneille  (cette  roche  serait  à  déterminer  ; 
nous  en  possédons  un  autre  spécimen,  trouvé  à  Main- 
neville,  près  Gisors). 

Samt-Aubin-le-Vertiieux.  —  La  station  du  Buis- 
son-Hébert, près  Saint-Aubin-le-Vertueux,  a  fourni 
à  M.  Niel  des  haches  polies ,  perçoirs ,  grattoirs 
etpercuteurs,  qui  ont  fait  le  sujet  d'une  note  intitulée 
«  Les  temps  préhistoriques  dans  t arrondissement  de 
Bernay  (2) . 

Saint-Martin-du-TilleuL  —  Dans  une  cour  qui  est 
bornée  par  la  grande  rue  du  hameau  des  Chenets,  en 
1830,  on  trouva  au  pied  d'un  vieux  pommier,  un 
squelette  au  bras  duquel  étaient  passés  six  anneaux 
en  jade,  placés  les  uns  sur  les  autres.  Un  de  ces  dis- 

(1)  L.  Coutil.  Ateliers  et  stations  humaines  néolithiques  du 
département  de  l'Eure.  1897.  Louyiers,  p.  155  à  158. 

(2;  E.  Niel.  Les  temps  prékisloriques  dans  Varrondissement 
de  Bernay.  Ext.  du  recueil  soc.  lib.  d*agricul.  de  l'Eure  (sec- 
tion de  Bernay)  séance  du  10  juillet  189'2.  6  p.  (tirage  à  part). 
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ques  existe  au  musée  d'antiquités  de  Rouen  ;  il  a  été 
donné  par  M.  A.  Le  Prévost. 

Nous  rappellerons,  qu'en  1893,  en  enlevant  rhumus 
de  la  ballastière  de  Notre-Dame-de-la-Garenne  (Eure), 
située  près  de  l'écluse,  on  découvrit  un  squelette 
portant  au  poignet  trois  anneaux  en  schiste  ;  il  y  en 
avait  peut-être  davantage,  mais  on  les  avait  brisés 
(collection  L.  Coutil). 

Plus  loin,  dans  la  vallée  de  la  Seine,  près  de  La 
Salle,  entre  Le  Vaudreuilet  Tournedos,  en  exploitant 
une  autre  sablière,  on  a  découvert  aussi  un  squelette 
qui  avait  au  poignet  sept  anneaux  en  schiste  (musée 
de  Louviers).  Nous  pourrions  signaler  d'autres  dé- 
couvertes de  ces  anneaux  en  pierre  dans  la  môme 
région  et  sur  d'autres  points  de  la  Normandie  (1). 

Saint'NicolaS'dti'Bourg'rAbbé.  —  Aux  triages  de 
la  Gaillourdière  et  de  la  Fosse-Bordez,  on  a  trouvé 
quelques  instruments  en  silex. 

Serquigny,  -  Il  existe  au  musée  des  Antiquaires 
de  Normandie,  à  Gaen,  une  hache  polie  fusiforme  de 
0"^  24  centimètres  de  longueur  ;  elle  porte  comme 
provenance  :  les  marais  des  Terriers^  1821  ;  il  est 
difficile  de  savoir  s'il  s'agit  du  marais  de  Serquigny 
ou  de  celui  de  Dampierre-sur-Blevy,  dans  l'Eure- 
et-Loir. 


(1)  L.  Coutil.  Anneaux  en  pierre  trouvés  en  Normandie  et 
spécialement  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Ext.  du  Bull,  associât, 
franc,  p.  l'avanc.  des  sciences.  Congrès  de  Caen,  1894,  3  p. 
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Canton  de  Brionne 

Barcourt.  —  Des  haches  en  silex  provenant  de  cette 
localité  ont  été  achetées  jadis  par  M.  Loisel,  de  la  Ri- 
vière-Thibouville. 

Neuville-du-Bosc—  Deux  haches  en  silex  blanc, 
ont  été  découvertes,  en  1841,  sous  un  tas  de  cailloux. 

Canton  de  Beaumont-le-Rogeii 

Barquet.  —  Une  hache  polie  en  silex  et  une  autre 
en  diorite,  trouvée  en  1856,  existent  au  musée  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen. 

Barc.  —  Au  hameau  de  Rouge-Fosse,  M.  Galle- 
rand,  instituteur,  a  trouvé  un  grattoir  circulaire,  un 
nucleus  et  des  fragments  de  haches  polies  et  taillées, 
en  silex,  dont  une  petite  en  jade,  ainsi  qu'un  outil 
éclateur. 

Dans  cette  localité,  nous  signalerons  le  triage  du 
Grand-Camp,  dans  le  voisinage  de  la  voie  romaine 
d'Evreux  (Mediolanum)  à  Brionne  (Breviodurum). 

Bray:  —  Un  long  grattoir  a  été  recueilli  dans 
cette  localité  par  M.  Gallerand. 

Beaumont-le-Roger.  —  Une  hache  en  fibrolithe, 
trouvée  en  cet  endroit,  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  Deglatigny,  à  Rouen  ;  elle  provient  des  tra- 
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vaux  de  construction  de  la  ligne  de  Paris  à  Cher- 
bourg. 

Cambon,  —  De  belles  haches  polies  en  silex,  ont 
été  trouvées  dans  cette  localité  et  dans  celle  d'Ecar- 
denville-la-Gampagne.  —  Cambon  possède  un  triage 
de  la  Haute-Borne,  qui  rappelle  la  présence  d'une 
grosse  pierre  aujourd'hui  disparue  ;  il  est  voisin  de 
la  ferme  de  Mesnillotte,  où  M.  Gallerand  a  recueilli 
quelques  silex  taillés. 

Nassandres.  —  Le  musée  d'Évreux  possède  une 
hache  amulette  perforée  en  diorite  marbrée;  elle  a  été 
trouvée  en  1887,  elle  mesure  0™04  de  longueur  sur 
0"™  03  de  large. 

Perriers-la-Campagne.--  En  tirant  des  cailloux, 
au  hameau  de  Feuquerolles ,  près  la  côte  de  la 
Gabotière,  on  a  trouvé  une  belle  hache  de  O"'  27, 
en  silex  jaunâtre,  a  arêtes  vives  sur  les  côtés,  comme 
les  haches  Scandinaves  (collection  Dumesnil  ,  de 
Pont-Audemer). 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  belles  haches  mesu- 
rant 0""  25  cent,  et  plus,  sont  généralement  faites  en 
silex  jaunâtre  et  étranger  au  pays  ;  elles  ont  pu  être 
importées,  comme  les  poignards  en  silex  du  Grand 
Pressigny. 

Plessis-Sainte-Opporttme,  —  M.  Gallerand,  actuel- 
lement instituteur  dans  cette  commune,  y  a  trouvé 
beaucoup  de  silex  travaillés  ;  le  grattoir  y  domine, 
ces  instruments  sont  en  silex  noir  de  la  craie  séno- 
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nienne.  Il  a  trouvé  notamment  :  des  haches  polies 
généralement  petites,  une  dont  le  taillant  seul  est  poli, 
d'autres  non  polies  et  une  gouge. 

Au  hameau  de  Sainte-Opportune,  des  perçoirs,  un 
très  petit  grattoir  de0™03,  un  éclateur,  deux  taillants 
de  haches  qui  ont  été  retravaillés  pour  être  employés 
dans  une  gaîne  en  corne  de  cerf;  enfin,  des  grattoirs 
concaves  et  à  encoches,  et  un  broyeur  en  granit  dont 
une  face  est  large  et  l'autre  très  étroite,  de  O-^OO 
de  longueur. 

Tilleul' Dame- Agnès .  —  Une  hachette  polie  fusi- 
forme  deO'"  28  de  longueur  existe  au  musée  d'Évreux. 

Canton  de  Tmeerville 

Barville.  —  En  nivelant  un  pré,  on  a  trouvé  une 
hache  en  diorite. 

Drucourt,  —  Une  seule  hache  polie  a  été  signalée 
jusqu'ici  sur  cette  commune. 

Saint-Aubin-du-Scellon,  —  Au  village  des  Pin- 
traux,  un  fragment  de  hache  polie  en  diorite,  a  été 
trouvé  en  construisant  le  chemin  vicinal  et  une 
autre  complète  en  diorite  verte,  près  du  bois  de 
Bonnebosc,  à  gauche  du  chemin  de  Thiberville  à 
Lieurey. 

Theil-Aolent. —  M.  Niel,  de  Rouen,  possède  des 
haches  en  silex  venant  de  cette  localité. 

Thiberville.   —  Un  poignard  en  silex  du  Grand 
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Pressigny,  mesurant  0"*  18,  a  été  trouvé,  vers  1885, 
sur  cette  commune  (collection  Porte,  à  Thiberville). 
On  a  trouvé  aussi  une  hache  en  granit  de  0"°  18  et 
une  en  diorite  rousse  avec  des  points  sombres  (collec- 
tion de  M.  l'abbé  Porée,  à  Bournainville). 


Époque  Paléolithique 

Des  épaves  de  Tépoque  paléolithique  ont  été  obser- 
vées dans  la  briqueterie  du  plateau  qui  domine 
Bernay;  ce  sont  des  haches  amygdaloïdes  et  des  lames 
retouchées.  Au  Plessis-Sainte-Opportune,  M.  Galle- 
rand  a  recueilli  deux  petites  haches  amygdaloïdes. 
dans  le  genre  de  celles  de  Saint-Julien  de  la  Liègué. 

L'étude  des  camps  et  mottes  des  environs  de 
Bernay  a  été  commencée  ;  cette  région  en  possède 
un  certain  nombre  sur  les  hauteurs  dominant  la 
Risle,  Gomme  nous  nous  proposons  de  donner  un 
inventaire  de  ces  différents  travaux  et  une  classifica- 
tion, nous  n'empiéterons  pas  sur  ce  travail,  qui  du 
reste  n'est  pas  terminé. 

Nous  signalerons  à  Brionne  le  tombeau  du  Druide  ; 
cette  butte  n'ayant  pas  été  fouillée,  il  est  impossible 
de  se  prononcer  sur  le  but  qui  Ta  fait  ériger. 

Dans  le  canton  de  Beaumont-leRoger,  sur  le  terri- 
toire du  Plessis- Sainte-Opportune,  se  trouve  un 
camp  non  encore  décrit;  il  est  situé  sur  le  plateau, 
à  environ  800  mètres  de  la  mairie  et  près  du  chemin  de 
grande  communication  d'Evreux  à  Saint-Georges-du- 
Vièvre.  Cette  enceinte  rectangulaire  est  composée  de 
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fossés  profonds  et  d'un  talus;  elle  porte  le  nom  de  Ti- 
ron  et  son  origine  semble  être  romaine:  ce  qui  semble 
le  démontrer,  ce  sont  les  trouvailles  faites  par  M. 
Gallerand,  qui  y  a  trouvé  des  débris  de  poteries  en 
terre  brune  et  rouge  vernie,  ainsi  que  des  tuiles. 

A  côté  des  fossés  se  trouve  une  carrière  où  l'on 
extrait  des  cailloux  pour  les  prestations  :  à  différentes 
reprises,  les  ouvriers  y  ont  recueilli  des  tuiles,  des 
pavés,  des  fragments  de  poteries,  etc. —  Enfin,  le  20 
mai  1898,  à  environ  0"»  20  centimètres  de  profondeur, 
on  y  a  recueilli  une  fort  intéressante  cruche  à  anse, 
de  0"*  82  de  hauteur  et  dont  la  panse  mesure  0"^  210; 
elle  est  décorée  en  relief  de  feuilles  placées  verticale- 
ment et  parallèlement;  sur  la  côte  saillante  de  la 
panse  sont  deux  rangées  de  cercles  avec  un  point 
médian,  et  en  dessous,  entre  ces  rangées  de  cercles  et 
le  pied,  sont  des  feuillages  imbriqués. 

Ce  vase  en  terre  émaillée  de  jaune  verdâtre,  renfer- 
mait des  cendres,  trois  fibules  rondes  avec  la  place 
de  l'ardillon  ;  elles  sont  décorées  d'un  cerle  perlé 
avec  point  central,  leur  diamètre  est  de  0'"03  (collec- 
tion Porte,  à  Thiberville). 

Avec  ce  vase  se  trouvaient  deux  bouteilles  en  verre 
qui  ont  été  brisées.  N'ayant  pas  vu  les  débris,  nous 
ignorons  leur  forme. 

Ces  trois  objets  provenant  d'une  incinération  ro- 
maine, occupaient  un  espace  de  0"^43  sur  0"^30. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  poteries  émaillées 
en  jaune  verdâtre  sont  fort  rares  ;  on  a  fait  aussi  des 
œnochoés  émaillées,  elles  affectent  la  forme  d'oiseaux 
ou  d'animaux;  généralement  ce  sont  des  chiens,  des 
lions  ou  des  sangliers  accroupis  :  les  Baux  Sainte- 
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Croix ,  le  Viel-Évreux .  Caudebec-lès-Elbeuf  et 
Brionne,  justement,  ont  donné  quelques  spécimens 
de  ces  vases. 

L'enceinte  de  Tiron  forme  un  quadrilatère  dont  les 
angles  sont  arrondis,  son  grand  axe  est  nord-sud; 
l'église  du  Plessis-Sainte-Opportune  est  au  sud,  à  en- 
viron un  kilomètre  ;  le  chemin  des  Bruyères  de  Tiron 
qui  passe  à  côté  et  près  duquel  se  trouvent  les  carrières, 
est  situé  également  sur  la  face  sud  de  ce  camp  ;  elles 
sont  à  200"™.  du  camp. 

Sur  cette  face  sud  et  dans  l'angle  sud-ouest,  du 
côté  de  la  route  se  voient  deux  portes  ;  il  est  difficile 
de  dire  si  elles  sont  ancienixes  ou  récentes. 

Les  fossés  ont  une  largeur  moyenne  de  4™.  et  une 
profondeur  variable,  qui  est  plus  grande  vers  Test, 
où  elle  atteint  5"";  la  largeur  est  en  moyenne  de  4™  SO 
du  haut  du  talus  au  bord  de  la  plaine. 

La  terre  provenant  du  creusement  des  fossés  a  été 
rejetée  en  dedans.  Dans  l'angle  sud-ouest  se  trouve 
une  mare  ronde  très  profonde  de  50  mètres  environ 
de  circonférence.  Le  développement  total  des  fossés 
est  d'environ  320  mètres. 

Des  vieillards  de  la  localité  prétendent  qu'unç  se- 
conde enceinte  entourait  celle-ci  :  on  en  remarque 
encore  quelques  vestij^es  vers  l'est. 

Ce  camp  entouré  aujourd'hui  de  ronces  artificielles, 
a  été  converti  en  herbage  :  il  appartient  à  l'hôpital  de 
Pont-Audemer. 

Dans  l'intérieur,  la  charrue  rencontre  des  subs- 
tructions. 

Ce  point  offre  donc  un  intérêt  tout  particulier  pour 
les  archéologues  désireux  de  faire  des  fouilles. 
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Nous  rapprocherons  cette  enceinte  quadrangulaire 
avec  une  mare  circulaire  d'une  autre  qui  se  trouve 
dans  la  forêt  de  Long-Boël,  près  Bourg-Beaudoin,  sur 
le  bord  d'une  route  romaine  allant  de  Rouen  par 
Ritumagus  vers  Lutetia  (Paris).  Le  camp  aux  Anglais 
près  de  Louviers  est  également  carré,  mais  il  n'a  pas 
de  mare. 

Dans  le  Calvados,  dans  les  environs  de  Saint- 
Pierre-sur-Dives,  il  en  existe  un  autre;  nous  pourrions 
en  citer  encore  d'autres  exemples  :  toutefois  cette 
forme  carrée  est  rare. 
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4'  Question.  —  La  vallée  de  la  Risle  aux  temps 
anciens,  à  répoque  préhistorique,  à  Vépoque  gau- 
loise, sous  la  domination  romaine;  anciens  chemins 
gauloiSy  anciennes  voies  roTnaines. 

Gomme  première  réponse  à  cette  question,  au  point 
de  vue  de  la  constitution  géologique  de  la  vallée  de  la 
Risle,  M.  Camille  Fouquet  lit  la  communication  sui- 
vante sur  les  restes  d'un  animal  de  Tépoque  du  renne- 
M.  Fouquet  présente  en  même  temps  des  fragments 
d'ossements  ayant  appartenu  à  cet  animal, 

«  Messieurs  j 

«  Je  veux  vous  présenter  un  ancien  habitant  de  la 
vallée  du  Bec  ;  je  regrette  de  ne  pas  vous  rapporter 
plus  complet,  mais  les  quelques  ossements  que  vous 
avez  sous  les  yeux  ont  suffi  pour  déterminer  l'espèce 
à  laquelle  cet  animal  appartient.  Ainsi  que  vous  le 
voyez,  je  mets  sous  vos  yeux  deux  parties  de  la 
mâchoire  inférieure,  un  fragment  d'une  mâchoire 
supérieure,  un  os  de  la  jambe,  un  méta-tarsien,  une 
vertèbre  et  un  os  de  l'articulation  de  la  cuisse  et 
enfin  trois  cornes  :  vous  avez  donc  devant  vous  les 
restes  d'au  moins  deux  animaux .  Ces  ossements  ont 
été  recueillis  dans  une  prairie  appartenant  à  M.  Cher- 
ville,  à  Saint-Martin-du-Parc.  Ces  débris  appartien- 
nent à  une  espèce  de  bœuf  que  l'on  a  appelé  bœuf  à 
front  allongé  (Bos  Longifrons). 
'  «  Vous  devez  bien  croire  que  je  ne  m'en  suis  pas 
remis  à  mes  connaissances  propres  pour  déterminer 
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Tespèce  de  cet  animal;  mais  déjà  vous  pouvez  consta- 
ter que  ces  mâchoires  ont  un  aspect  très  particulier, 
une  couleur  très  caractéristique,  et  si  Ton  se  livre  à 
une  épreuve  que  les  savants  pratiquent  volontiers 
en  appliquant  la  langue  sur  ces  ossements,  on  cons- 
tate une  sensation  bien  connue  des  personnes  qui  se 
livrent  à  ce  genre  de  recherches.  Ces  ossements  hap- 
pent à  la  langue,  dénotant  ainsi  une  antiquité  incon- 
testable. Il  est  impossible  de  croire  qu'ils  ont  appar- 
tenu à  quelque  cheval,  à  quelque  vache  enterrés  à 
l'endroit  où  il  ont  été  recueillis  par  les  habitants  de 
la  vallée  de  Saint-Martin.  C'est  d'ailleurs  en  creusant 
une  mare,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  que  ces  débris 
ont  été  mis  à  jour.  Je  vous  disais  que  je  n'avais  pas 
eu  une  confiance  suffisante  en  mes  connaissances 
personnelles  pour  établir  la  nature  antique  de  cette 
trouvaille  ;  un  de  mes  collègues  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  l'honorable  M.  Boulle,  assistant  au 
muséum  d'histoire  naturelle,  a  bien  voulu  examiner 
et  déterminer  ces  ossements.  Ainsi  donc,  nous 
sommes  en  présence  du  bœuf  à  front  allongé.  Ce  bœuf 
était  un  peu  plus  petit  que  notre  bœuf  actuel  A 
quelle  époque  pouvait-il  bien  vivre?  Au  temps  où 
des  dépôts  tourbeux  se  déposaient  dans  la  vallée  du 
Bec,  comme  aussi  dans  la  vallée  de  la  Risle.  En 
cherchant  bien  dans  les  alluvions  qui  tapissent  le 
fond  de  ces  vallées,  nous  retrouverions  certainement 
des  fragments  de  bois  de  rennes  ayant  servi  peut-être 
à  emmancher  des  haches  de  pierre  taillées,  ou  même 
des  haches  polies,  car  notre  bœuf,  qui  a  été  l'ancêtre 
du  bœuf  actuel,  était  le  contemporain  du  renne, 
«  Je  ne  veux  pas^prétendre  vous  donner  un  aperçu 
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de  la  chronologie  que  Ton  est  parvenu  à  établir  sur 
des  données  plus  ou  moins  ingénieuses,  plus  ou 
moins  précises,  de  la  période  préhistorique,  mais 
vous  avez  certainement  entendu  parler  de  ce  que  Ton 
appelle  V époque  du  Renne. 

«  Cet  animal,  relégué  aujourd'hui  dans  les  régions 
les  plus  septentrionales  de  l'Europe,  dans  la  Laponie 
surtout,  a  joué  un  grand  rôle  dans  Texistence  des 
populations  primitives  de  notre  pays.  Les  restes  de 
ces  rennes,  que  l'on  retrouve  en  quelque  sorte  à 
chaque  pas  en  France,  aussi  bien  dans  certaines 
cavernes,  dans  certaines  grottes  que  dans  des  dépôts 
tourbeux  analogues  aux  alluvions  de  nos  vallées, 
nous  rend  l'inestimable  service  de  nous  renseigner 
sur  les  conditions  de  température  qui  régnaient 
en  ces  temps  éloignés  sur  notre  territoire.  On  est 
parvenu  à  établir  que  les  populations  de  l'époque  du 
renne  étaient  presque  exclusivement  adonnées  à  la 
chasse  et  à  la  pêche,  ne  connaissant  pas  encore  les 
animaux  domestiques.  Le  renne  ne  pouvant  vivre 
que  sous  une  température  très  froide,  on  a  été  conduit 
à  reconnaître  que  les  antiques  habitants  de  notre 
pays  suivaient  l'émigration  du  renne  à  travers  notre 
territoire  pour  se  tenir  à  portée  du  gibier  qui  leur 
fournissait  tous  leurs  moyens  de  subsistance,  mais 
on  conçoit  que  ces  migrations  étendues  d'un  animal 
tel  que  le  renne  ne  pouvaient  tenir  qu'à  des  variations 
considérables  de  température.  On  est  d'accord  pour 
admettre  que  l'époque  du  renne  a  été  accompagnée 
de  température  extrême,  alternativement  très  froide 
ou  très  chaude.  Telles  étaient  les  conditions  extérieu- 
res à  l'époque  où  le  bœuf  à  front  allongé,  dont  je  vous 


K' 


t 


Digitized  byVjOOQlC 


1^'   JOURNÉE,    17    AOUT.  71 

présente  d'ailleurs  une  image  restaurée,  vivait  si  près 
de  nous  dans  la, vallée  du  Bec-Hellouin.  Je  voudrais, 
malgré  l'aridité  du  sujet,  vous  faire  partager  l'intérêt 
qui  s'attache  à  ces  débris  presque  informes  que  je 
me  suis  permis  de  soumettre  à  votre  examen.  En 
effet,  ie  bœuf  en  question  a  été,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  le  contemporain  d'un  homme  primitif 
dont  les  moyens  d'existence  étaient  singulièrement 
précaires  ;  le  bœuf  était  déjà  assez  rare.  Tandis,  en 
effet,  qu'en  certains  endroits  de  la  France,  on  retrouve 
de  véritables  amas  d'ossements  ayant  appartenu  à  ces 
carnivores  redoutables,  également  contemporains  de 
l'homme,  qui  s'appelaient  l'ours  ou  Thyène  des 
cavernes,  les  vestiges  de  notre  bœuf  sont  relative- 
ment clairsemés  ;  ils  sont  moins  communs  aussi  que 
les  restes  de  ces  éléphants  gigantesques,  de  ces  mam- 
mouths dont  on  retrouve  à  chaque  pas  les  dents  et 
les  os  dans  ce  qu'on  appelle  les  alluvions  anciennes 
et  qui  vécurent  aux  bords  de  la  Seine  en  même  temps 
que  nos  aïeux. 

«  Je  viens  de  vous  dire  comment  la  co-existence  du 
renne  et  de  notre  bœuf  permettait  de  connaître  les 
conditions  climatériques  qui  régnaient  alors  dans  nos 
contrées.  Mais  le  bœuf  à  front  allongé  qu'on  considère 
comme  l'ancêtre,  comme  la  souche  primitive  de  notre 
bœuf  actuel,  a  vécu  après  la  période  du  renne.  Les  con- 
ditions de  température  étaient-elles  restées  les  mêmes? 
Des  études  très  minutieuses  ont  montré  que  non  et 
cette  fois  c'est  à  des  animaux  bien  modestes,  à  de 
vulgaires  limaçons  que  l'on  a  demandé  des  rensei- 
gnements. Malgré  les  charmes  qu'une  chanson  célèbre 
prête    à    l'existence   de   ces    modestes   mollusques 
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portant  avec  eux  leur  maison,  il  faut  avouer  que  leur 
vie  est  assez  monotone. 

ce  Condamnés  à  ne  point  s'éloigner  beaucoup  des 
lieux  qui  les  ont  vu  naître,  les  limaçons  et  autres 
bestioles  de  même  apparence  sont  obligés  de  subir 
rigoureusement  les  conditions  de  nourriture,  de  tem- 
pérature, au  millieu  desquelles  ils  vivent.  Ces  condi- 
tions impriment  à  leur  structure,  à  la  forme  même 
de  leur  coquille,  des  modifications  presque  insigni- 
fiantes pourun  observateur  inattentif, mais  quisuffisent 
aux  savants  pour  déterminer  les  conditions  où  l'ani- 
mal peut  et  doit  vivre.  C'est  ainsi  qu'on  peut  affirmer 
que  telle  espèce  a  dû  vivre  sur  un  sol  pierreux,  dessé- 
ché par  un  ardent  soleil,  que  telle  autre  au  contraire 
a  passé  ses  jours  au  sein  d'une  humidité  perpétuelle, 
d'une  végétation  plus  ou  moins  développée;  c'est  en 
s'appuyant  sur  ces  considérations  que  je  ne  veux  pas 
développer  davantage,  car  je  sais  combien  vos 
moments  sont  comptés,  c'est  par  ces  déductions  déli- 
cates que  l'on  est  parvenu  à  établir  qu'aux  bords  de 
la  Seine,  à  une  époque  où  vivait  le  bœuf  que  nous 
étudions,  il  s'est  écoulé  une  période  de  temps  où  360 
jours  de  l'année  peut  être  sur  365.  l'atmosphère  était 
voilée  par  un  épais  brouillard  laissant  à  peine  soup* 
conner  Texistence  du  soleil.  C'est  bien  hypothétique, 
me  direz  vous,  mais  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher 
d'avoir  un  peu  de  reconnaissance  à  des  petites  bêtes 
qui  peuvent  donner  de  pareilles  indications  ;  mais  je 
m'excuse  d'arrêter  si  longtemps  votre  attention  sur 
ces  ossements  préhistoriques,  j'ai  cru  devoir  vous 
faire  part  dt  cette  communication  beaucoup  moins 
pour  l'importance  de  la  découverte  en  elle-même  que 


Digitized  byVjOOQlC 


1*"®   JOURNÉE,    17   AOUT.  73 

pour  appeler  rattention  de  ceux  qui  creusent.  Par- 
tout où  il  y  a  des  fouilles, que  ce  soitdanslesalluvions 
anciennes  si  remarquables  par  les  vestiges  d'éléphants 
variés,  que  ce  soit  dans  les  dépôts  meubles  sur  les 
pentes,  que  ce  soit  dans  les  alluvions  modernes,  il  y 
a  presque  toujours  quelque  trouvaille  intéressante  à 
faire,  ne  fût-ce  que  le  plus  petit  fragment  d'une  dent 
quelconque,  que  la  plus  mince  esquille  d'os  révélant 
Texistence  d'un  animal  disparu. 

«  C'est  aux  ouvriers  et  aux  propriétaires  à  recueil- 
lir ces  débris  vénérables  qui  jettent  tant  de  lumière 
sur  la  période  préhistorique.  Je  me  permets,  en 
terminant,  de  remercier  en  votre  nom  et  au  mien 
M.  Gherville  qui  m'a  fourni  l'occasion  de  vous  sou- 
mettre ce  témoin  de  la  faune  ancienne  de  notre 
pays  ». 

Passant  à  une  époque  moins  ancienne,  M.  Georges 
de  Beaurepaire,  avocat  à  Rouen  et  inspecteur  de  l'Asso- 
ciation Normande,  signale  les  nombreuses  voies  ro- 
maines qui  sillonnaient  la  contrée  et  entre  autres  le 
chemin  Haussé,  qui, passe  à  Brionne.  A  Saint-ûuen- 
de-Thouberville,  M.  Power,  après  avoir  remarqué  qu'il 
y  avait  des  tuiles  romaines,  "a  fait  faire  des  fouilles 
auprès  de  divers  monticules  ;  il  a  découvert  ainsi  un 
petit  temple  qui  renfermait  beaucoip  de  monnaies 
gauloises.  iM.  de  Beaurepaire  présente  diverses  photo- 
graphies des  fouilles  de  M.  Power  et  annonce  que  ce 
dernier  prépare  un  travail  complet  sur  cette  question. 
M.  de  Beaurepaire  fait  remarquer  que  ces  petits  monti- 
cules signalés  à  divers  endroits,  entre  autres  par  M.  de 
la  Serre,  sont  souvent  des  maisons  forestières,  quelque- 
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fois  de  petits  temples  comme  celui  découvert  par 
M.  Power. 

M.  Daufresne  signale  les  nombreuses  poteries  que 
l'on  a  trouvées  à  Gallouet  en  l8o8  et  qui  ont  été  dépo- 
sées au  musée  d'Évreux;  il  y  avait  là  un  cimetière 
romain  et  gallo-romain. 

M.  le  directeur  précise  le  fait  ;  il  s'agit  du  cimetière 
de  Breviodurum  et  des  fouilles  dirigées  en  1859  par 
MM.  Metayer-Masselin;  de  nombreux  vases  romains 
en  terre  cuite  furent  découverts  et  déposés  au  musée 
d*Évreux.  Ce  pays  était  d'ailleurs  Irèshabité  au  temps  de 
l'invasion  romaine  ;  les  eaux  ferrugineuses  du  ruisseau 
de  Fontaines  entre  autres,  étaient  connues  et  exploitées; 
aussi  trouve- t-on  dans  la  vallée  de  nombreuses  cons- 
tructions romaines. 


S*'  Question.  —  Premiers  établissements  chrétiens. 
Leur  date. 

A  la  période  de  trouble  qui  avait  accompagné  Thé- 
résie  de  Bérenger,  succéda,  grâce  à  Lanfranc  et  à  saint 
Anselme,  une  période  de  pros()érité  et  d'expansion 
religieuse  fort  remarquable.  La  civilisation  chrétienne 
s'étendit  d'une  façon  considérable,  surtout  en  Norman- 
die; c'est  à  cette  époque  que  remontent,  dans  toute 
cette  région,  les  constructions  d'églises  et  d'abbayes. 

Prieur  à  l'abbaye  du  Bec,  Lanfranc,  on  le  sait,  fonda 
Técole  de  cette  abbaye  et  fut  le  maître  de  saint  An- 
selme qui,  lui  aussi,  dirigea  la  célèbre  abbaye.  C'est 
là  vraiment  la  grande  époque  religieuse  de  la  Norman- 
die, sur  laquelle  nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de 
revenir. 
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6*  Question.  —  Forteresses  féodales,  châteaux 
anciens,  châteaux  modernes,  parcs,  arbres  exo- 
tiques ou  remarqimbles  par  leurs  dimensions,  A 
quelle  époque  ces  parcs  ont-ils  été  dessinés,  décorés 
et  plantés? 

Le  donjoQ  de  Brionne  est  un  des  échantillons  les 
plus  intéressants  des  forteresses  féodales.  M,  Auguste 
Guilmeth  en  a  longuement  parlé  dans  une  étude  que 
nous  reproduirons  plus  bas,  lorsque  nous  examinerons 
rhistoire  de  Brionne;  il  fut  construit  vers  1090  sur 
l'emplacement  d'un  château  plus  ancien,  alors  détruit. 

Plusieurs  châteaux  modernes  remarquables  existent 
aux  environs,  de  beaux  parcs  les  entourent  ;  signalons 
entre  autres,  le  parc  de  Fontaine-la-Soret.  La  plupart 
des  arbres  qui  garnissent  ces  parcs  oni  été  plantés  à  la 
fin  du  XVP  siècle. 


1*  Question.  —  Monuments  religieux,  abbayes, 
prieurés,  hospices,  églises  et  chapelles,  avec  Vindica- 
tion  des  monographies  qui  leur  ont  été  consacrées. 

L'important  travail  de  M.  Régnier  que  nous  publions 
in  extenso,  répond  à  cette  question. 
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COUP  D'OEIL  GÉNÉRAL 

SUR   LES 

MONUMENTS   RELIGIEUX 

DE   ^ARRONDISSEMENT   DE   BERNAY 

Par  M.  L.  REGNIER, 

Inspecteur  de   l'Association  Normande. 


Le  territoire  dont  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII 
a  formé  l'arrondissement  de  Bernay  était  autrefois 
réparti  à  peu  près  par  moitié  entre  les  deux  dio- 
cèses d'Evreux  et  de  Lisieux,  que  séparaient,  sauf 
en  de  rares  endroits,  les  deux  rivières  de  la  Cha- 
rentonne  et  de  la  Risle.  Cependant,  une  petite  por- 
tion de  ce  territoire,  vers  le  nord-ouest,  appartenait 
au  diocèse  de  Rouen. 

Comme  Fétendue  de  cette  circonscription  ne  "ré- 
pond  à  aucune  division  historique  du  sol,  il  serait  sans 
utilité  réelle  de  s'y  livrer  à  une  étude  approfondie 
de  l'ensemble  des  monuments  religieux,  d'analyser 
avec  soin  leurs  caractères  aux  différentes  époques, 
de  faire  ressortir  enfin  toutes  les  particularités- qui 
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les  distinguent  ou  les  rapprochent  de  ceux  des  régions 
voisines.  En  conviant  mes  confrères  à  jeter  avec 
moi  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  églises  de  l'arrondis- 
sement de  Bernay,  je  n'ai  donc  pas  la  prétention  de 
me  livrer  à  un  travail  définitif.  C'est  une  sorte  de 
tableau  chronologique,  de  résumé  général  que  je  me 
propose  simplement  de  présenter. 

On  pe  sera  pas  surpris  d'apprendre  que  les  édifices 
intéressants  sont  répartis  dans  cette  contrée  d'une 
façon  fort  inégale.  La  vallée  de  la  Risle  et  le  plateau 
du  Neubourg  sont,  à  cet  égard,  beaucoup  plus  riches 
que  le  reste  de  l'arrondissement.  Ce  fait  s'explique 
suffisamment  par  l'existence,  à  Grosley,  à  Beaumont-» 
le-Roger  et  à  Goupillières,  de  carrières  de  pierre  qui, 
connues,  semble-t-il,  dès  le  XIP  siècle,  furent  sur- 
tout exploitées  à  partir  du  XIIP,  et  aussi  par  l'abon- 
dance des  ressources  nées  à  toutes  les  époques  de  la 
fécondité  naturelle  du  sol.  Dans  une  autre  partie  de 
l'arrondissement,  le  pays  d'Ouche,  les  constructeurs 
ne  trouvaient,  au  contraire,  que  de^  matériaux  gros- 
siers :  le  grison^  agglutination  silicéo-ferrugineuse 
de  couleur  brune,  et  le  grès,  abondant  surtout  aux 
environs  de  Broglie  ;  mais  le  grès  ne  commença 
guère  à  être  débité  en  matériaux  réguliers  qu'à 
la  fin  du  XV'  siècle,  tandis  que  le  grison,  dont  les 
couches  s'épuisent  vite,  avait  cessé  d'être  employé 
dès  la  fin  du  règne  de  Philippe-Auguste.  De  leur 
côté,  les  habitants  du  Lieuvin  utilisèrent  jusque  vers 
la  môme  époque  une  sorte  de  pierre  factice,  le  tra- 
vertirif  concrétion  calcaire  de  nature  poreuse,  qui  se 
durcit  rapidement.  L'application  de  cette  matière 
à  la  maçonnerie  remonte  peut-être  à  une  époque 
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plus   ancienne  que  Temploi  du  grison,  qui  ne  se 
rencontre  point  avant  le  milieu  du  XI*  siècle. 


L 


Il  n'existe  dans  l'arrondissement  de  Bernay  aucun 
monument  religieux  qui  puisse  être  considéré  comme 
antérieur  à  Tan  mil.  Parmi  les  plus  anciennes  cons- 
tructions que  Ton  connaisse,  les  plus  considérables 
sont  Téglise  de  Tabbaye  de  Bernay  et  l'église  de 
Broglie.  La  première,  bâtie  pendant  la  première 
moitié  du  XP  siècle  (1),  fut  remaniée  et  en  partie 
réédifiée  un  peu  plus  tard.  Elle  est  remarquable  par 
ses  vastes  dimensions,  ses  bonnes  proportions,  la 
solidité  de  son  grand  appareil,  en  partie  emprunté  à 
des  monuments  gallo-romains,  et  aussi  par  une  cer- 
taine originalité  de  style.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
téressant à  étudier  sous  ce  rapport,  c'est  l'élévation 
intérieure  de  la  nef,  qui  constitue,  d'ailleurs,  la  partie 
la  plus  vieille  de  l'édifice.  Dans  la  seconde  moitié  du 
XP  siècle,  au  moment  où  Ton  reconstruisait  le  chœur 
sur  de  plus  grandes  dimensions,  avec  une  abside 
et  deux  absidioles  de  plan  bien  normand  (2),  on  crut 
devoir  établir  dans  l'édifice  une  apparente  unité  en 

(1)  L'abbaye  de  Bernay,  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  arait  été 
fondée  en  1013  par  Judith  de  Bretagne,  femme  de  Richard  III, 
duc  de  Normandie,  lequel  compléta  cette  fondation  en  1025  par 
le  don  d'un  territoire  considérable  ayant  Bernay  pour  centre. 

(2)  Elles  étaient  carrées  à  rextérieur  et  arrondies  à  Tinté- 
rieur,  comme  celles  de  Saint-Georges  de  Boscherville,  de 
Saint -Gabriel,  de  Saint-Nicolas  de  Caen  et  de  Lessay. 
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ajoutant  aux  piliers  rectangulaires  de  la  nef  deux 
demi-colonnes,  et  aux  grands  arcs  à  profil  méplat  un 
gros  boudin  engagé.  Cet  intrados  à  section  arrondie 
était  adopté,  en  effet,  d'une  manière  uniforme  dans 
toutes  les  parties  orientales  de  l'église,  et  ce  fut  là, 
J'en  suis  persuadé,  l'une  des  premières  applications 
du  système  en  Normandie,  car  les  constructions  de 
la  seconde  époque  sont  appareillées  avec  des  joints 
aussi  épais  que  celles  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière, et  assurément  elles  ne  sauraient  être  attri 
buées  à  une  date  postérieure  à  la  fin  du  XP  siècle 
Il  est,  d'ailleurs,  difficile  de  formuler  des  conclu 
sions  bien  rigoureuses  en  ce  qui  concerne  cet  édifice 
que  nous  voyons  à  demi  détruit,  gravement  mutilé 
divisé  par  de  multiples  cloisons  et  couvert  d'une 
épaisse  couche  de  badigeon  (1). 

De  même  que  dans  toutes  les  grandes  églises  du 
XI*  siècle,  le  vaisseau  principal  et  le  transept  étaient 
recouverts  d'une  charpente  apparente.  Une  tour 
centrale  assez  basse,  également  non  voûtée,  formait 
lanterne.  Des  voûtes  d'arête  surmontaient  les  bas- 
côtés  du  chœur.  Quant  aux  bas-côtés  de  la  nef,  on 
ignore  quelle  espèce  de  voûtes  ils  avaient  reçue. 
Peut-être  à  l'origine  furent-ils  simplement  plafonnés; 


(l)  Cf.  V.  Ruprich-Robert,  l'Architecture  normande  aux  XI* 
et  Iir  siècles  en  Normandie  et  en  Angleterre,  t.  I*»-,  pi.  XI  et 
figures  dans  le  texte  50,  60,  64,  73,  104  et  105;  t.  II,  pi.  GLIII 
(n»»  12,  13  et  14);  —  la  Normandie  monumentale  et  pit- 
toresque :  Eure,  t.  II,  p.  191-205  (article  de  M.  l'abbé  Porée, 
avec  figures),  —  et  G.  Bouet,  l'Abbaye  de  Bernay,  dans  le 
Bulletin  monumental,  année  1865,  p.  95-100,  avec  un  plan 
(certains  détails  de  ce  plan  sont  inexacts). 
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peut-être  ont-ils  possédé  aussi  des  voûtes  d'arête,  soit 
dès  l'époque  primitive,  soit  après  les  travaux  de  la 
fin  du  XI*  siècle.  On  sait  que  les  coupoles  à  penden  - 
tifs  non  distincts  qui  existent  aujourd'hui  sont,  de 
l'avis  de  la  plupart  des  archéologues,  une  œuvre  du 
XVIP  siècle  (1). 

L'église  de  Broglie  mérite  d'attirer  l'attention  par 
son  plan,  composé  d'une  nef,  que  termine  une  abside, 
et  de  deux  bas-côtés  formant  déambulatoire.  Ce  plan 
a  été  modifié  au  XVP  siècle,  mais  il  est  très  facile  à 
restituer.  Je  dois  surtout  insister  sur  la  présence  d'un 
déambulatoire,  chose  rare  en  Normandie  à  l'époque 


(1)  Je  partage  cette  opinion,  mais  je  me  suis  demandé  s'il  y 
aurait,  historiquement,  impossibilité  à  ce  que  ces  voûtes  eussent 
reproduit  une  forme  beaucoup  plus  ancienne.  La  construction 
de  coupoles  à  pendentifs  non  distincts  à  Bernay,  sous  le  règne 
de  Guillaume  le  Roux  ou  d'Henri  I''^  n'eût  pas  constitué  abso- 
lument une  anomalie,  puisque  ce  système  de  voûtes  était  d'un 
usage  assez  fréquent  dans  la  Touraine  et  dans  l'Anjou  à  la 
fin  du  XI«  siècle  et  pendant  la  première  moitié  du  XII«'(cf.  J. 
Berthelé,  Recherches  pour  servir  a  V histoire  de  l'art  en  Poitou, 
p.  118,  et  G.  d'Espinay,  Notices  archéologiques,  l"""  série, 
Monuments  d'Angers,  p.  140,  149  et  313),  et  qu'il  en  existe 
même  encore  aujourd'hui  un  spécimen  datant  du  XI»  siècle,  en 
Normandie,  à  Téglise  de  Ruqueville,  près  Bayeux  (cf.  Ruprich- 
Robert,  op,  cit., pi.  y).  Malheureusement  pour  ma  théorie, toutes 
les  voûtes  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion  surmontent 
invariablement  le  carré  du  transept,  et  je  ne  saurais  citer  un 
seul  exemple  de  coupoles  alignées  sur  les  travées  d'un  bas-côté. 
D'autre  part,  ce  genre  de  voûte  fut  en  grand  honneur  chez  les 
architectes  des  XVII«  et  XYIII"  siècles,  qui,  assurément,  étaient 
gens  à  l'introduire  dans  un  monument  du  moyen  âge.  Ces  con- 
sidérations m'ont  convaincu  de  l'inutilité  d'une  recherche  à  la- 
quelle même  les  premiers  éléments  font  défaut. 
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romane.  Les  piliers  sont  d'épais  parallélipipèdes  en 
grison,  qui  supportent  des  arcs  sans  moulures,  d'une 
forme  très  surbaissée.  Ces  piliers  se  renforcent  de 
pilastres  dans  la  travée  qui  précède  Tabside,  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'une  tour  s'élevait  là  dès  l'origine, 
autre  particularité  à  noter  dans  une  église  à  bas- 
côtés,  sans  transept,  et  dont  les  églises  de  Quillebeuf 
et  de  Notre-Dame  de  Verneuil  nous  offrent  deux 
exemples  un  peu  moins  anciens.  Naturellement,  le 
vaisseau  central  n'avait  pas  alors  de  voûte  en  pierre, 
et  il  en  était  peut-être  de  même  des  sous-ailes  (1).  La 
façade,  dont  l'étage  inférieur  appartient  aussi  à  la 
construction  du  XI«  siècle,  conserve  une  porte  en 
grison,  dépourvue,  cela  va  sans  dire,  de  toute  orne- 
mentation. 

Plusieurs  autres  édifices  religieux  peuvent  aussi 
être  attribués  avec  certitude  au  XP  siècle.  C'est 
d'abord  l'ancienne  église  priorale  de  Saint-Lambert 
de  Malassis,  plus  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
chapelle  Saint-Eloi  de  Nassandres  (2).  Ce  petit  édi- 
fice existait  certainement  avant  la  fondation  du 
prieuré  en  1126  (3).  Il  ne  comprend  plus  que  le  chœur 
de  l'ancienne  église,  mais  dans  ce  fragment  même 
on  peut  reconnaître  des  constructions  de  deux 
époques.  L'abside,  av.ec  sa  voûte  en  quart  de  sphère, 
ses  contreforts  à  joints  énormes  et  les  modillons  de 
sa  corniche,  réminiscence  évidente  des  motifs,  d'or ne- 

(1)  Celles-ci  avaient,  au  moins,  des  arcs  tranversaux  au  droit 
du  clocher,  et  peut-être  aussi  au  droit  des  piliers  de  la  nef. 

(2)  Elle  est  située  sur  le  territoire  de  Fontaine-la-Soret. 

(3)  Mémoires  et  notes  de  M.  Auguste  Le  Prévost  pour  servir  à 
l'histoire  du  département  de  l'Eure,  t.  II,  p.  117. 
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mentation  en  usage  à  l'époque  carolingienne^  est 
plus  ancienne  que  le  chœur  proprement  dit,  réédifié 
probablement  pendant  la  seconde  moitié  du  XI* 
siècle  (1).  Plus  vaste,  l'église  de  Montreuil-l'ArgilIé 
a  conservé  une  partie  considérable  des  murailles 
et  peut-être  le  plan  presque  intact  de  l'édifice  bâti 
par  Giroie,  seigneur  de  Montreuil  et  d'Echauffour, 
au  commencement  du  XP  siècle  (2).  En  effet,  les 
deux  petites  chapelles  formant  transept  sont  assu- 
rément d'origine  romane,  et  si  elles  n'ont  pas  été 
élevées  tout  à  fait  en  même  temps  que  le  vaisseau 
principal,  elles  lui  sont  de  très  peu  postérieures. 
Située  au  centre  du  pays  où  l'emploi  du  grison  fut  le 
plus  répandu  à  l'époque  romane,  l'église  de  Montreuil 
n'en  renferme  cependant  aucune  trace  :  il  est  permis 
d'en  conclure,  avec  quelque  apparence  de  raison, 
que  l'usage  du  grison  commença  seulement  dans  le 
courant  du  XP  siècle  (3), — A  Fontaine-la-Sorei,  nous 
trouvons  le  clocher  le  plus  ancien  de  l'arrondisse- 
ment. Cette  tour  carrée,  placée,  comme  beaucoup  de 
clochers  des  XP  et  XIP  siècles,  latéralement  au 
chœur,  a  subi,  il  y  a  environ  cinquante  ans,  une 
restauration  qui,  sur  les  deux  faces  extérieures  du 
sud  et  de  l'ouest,  a  tout  modifié,  l'appareil,  les  pro- 
fils et  l'ornementation.  Seule,  la  face  orientale  n'a 

(1)  Voyez  des  dessins  dans  VExcv>rsion  archéologique  à 
Saini'Éloi  de  Nassandres,  par  M.  de  Toulmon  (Bulletin  monu- 
mental, année  1864,  p.  268-275). 

(2)  Orderic  Vital,  édit.  Le  Prévost,  t.  II,  p.  24  et  3i. 

(3)  M.  Charles  Vasseur  a  donné  un  plan  de  l'église  de  Mon- 
treuil dans  ses  Trois  Jours  à  travers  champs  (Bull,  mon., 
année  1866.  p.  221). 
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pas  été  touchée,  et  l'on  peut,  en  l'examinant,  se 
rendre  compte  de  l'état  primitif  et  se  convaincre  que 
la  tour  était  une  construction  du  plus  beau  carac- 
tère, élevée  pendant  la  seconde  moitié  du  XP  siècle. 
La  nef  présente  cette  particularité  d'avoir  deux  étages 
de  petites  fenêtres  romanes  :  il  est  aisé  de  reconnaî- 
tre que  ces  deux  séries  d'ouvertures  ne  sont  pas 
contemporaines  Tune  de  l'autre,  et  que  la  seconde 
correspond  à  une  surélévation  des  murs  opérée  pen- 
dant le  cours  du  XIP  siècle  (1). 

Parmi  les  fragments  d'édifices  qui  peuvent  encore 
être* attribués  à  la  seconde  moitié  du  XP  siècle,  je 
citerai  la  porte  latérale  de  l'église  de  Rotes,  dont  le 
tympan  est  appareillé  en  losanges  et  le  linteau  orné 
d'étoiles  (2)  ;  le  portail  primitif  de  l'église  de  Thibou- 
ville,  heureusement  retrouvé  au  cours  des  derniers 
travaux  de  restauration  et  dont  la  riche  décoration 
est  traitée  dans  le  même  goût  que  celle  de  la  porte  de 
Rôtes  ;  une  autre  porte  bouchée  au  sud  de  la  nef 
d'Aclou,  également  ornée  de  losanges  et  de  compar- 
timents géométriques  ;  enfin ,  l'ancien  portail  de 
l'église  de  la  Houssaye,  qui  présente  aussi  un  tympan 
losange,  avec  un  sourcil  de  billettes. 

A  la  première  moitié  ou  au  milieu  du  XIP  siècle 
appartieat  certainement  la  façade  de  Saint -Clair- 
d'Arcey,  avec  son  portail  et  la  fenêtre  bouchée  qui 
le  surmonte.  Cette  fenêtre  ne  se  voit  plus  qu'à  l'in- 
térieur, où  elle  présente,—  fait  très  curieux,  —  une 


(i)  Une  vue  de  la  tour  a  été  donnée  dans  la  Normandie  mo- 
nvm^tale  et  pittoresque  ;  Eure,  t.  II,  p.  256. 
(2)  Voir  l'ouvrage  de  Ruprich-Robert,  t.  h^,  pi.  XLII, 
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ornementation  complète,  composée  de  colonnes,  de 
tores  et  d'un  double  rang  de  bâtons  brisés.  Nous 
retrouverons  tout  à  l'heure  le  même  parti  de  décora- 
tion intérieure  aux  fenêtres  hautes  de  Téglise  de 
Broglie.  —  La  tour  latérale  de  Saint-Denis  de 
Brionne  fut  élevée  sans  doute  aussi  pendant  la 
seconde  période  du  style  roman,  autant  du  moins 
qu'il  est  permis  d'assigner  une  date  à  un  monument 
aussi  complètement  rajeuni  (1).  Passons,  et  mention- 
nons d'autres  monuments  d'une  authenticité  moins 
contestable.  Nous  trouverons  d'abord  une  série  de 
portes,  qui,  à  la  différence  de  celles  du  XP  siècle,  ne 
possèdent  point  de  tympan  :  nommons  le  portail  de 
Serquigny  (2),  bien  connu  pour  sa  décoration  'de 
bâtons  brisés  et  de  becs  d'oiseau,  ornement  bizarre 
qui  avait  été  signalé  aussi  en  1828  par  Auguste  Le 
Prévost  autour  d'une  porte  à  Saint- Victor-d'Epine, 
détruite  peu  de  temps  après  (3)  ;  la  curieuse  porte 
latérale  de  l'église  de  Bretigny,  à  claveaux  décou- 
pés en  lobes  arrondis,  suivant  une  disposition  fort 
rare  en  Normandie,  mais  fréquente  en  Berri  ;  et  les 
débris  d'une  autre  entrée  dans  la  muraille  méridio- 
nale de  Sainte-Opportune-du-Bosc.  Nous  ajouterons 
encore  une  grande  partie  de  l'église  de  Piencourt  et 
sa  tour,  latérale  comme  toutes  les  précédentes  ;  la 

(1}  L'on  y  chercherait  vainement  un  témoin  des  moulures  et 
de  l'appareil  d'autrefois. 

(2)  Voir  la  Norm.  monum,  et  pittor,:  Eure,  t.  II,  pi.  67,  et 
Ruprich-Bobert,  op.  ciL,  t.  II,  pi.  CXJII. 

(3)  Mémoire  sur  quelques  monuments  du  département  de 
l'Eure,  dans  Mém,  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  Norm.,  années 
1827  et  1828,  p.  413. 


Digitized  byVjOOQlC 


!'•  JOURNÉE,    17   AOUT.  85 

petite  chapelle  rectangulaire  de  Saint-Laurent  de  la 
Bruyère,  au  Tilleul- Dame- Agnès  ;  enjfin,  la  façade 
de  Drucourt,  construction  d'une  grande  simplicité, 
'  peut-être  surmontée  primitivement  d'un  clocher- 
arcade  ou  même  d'une  petite  tour,  si  l'on  en  juge 
par  la  présence,  à  l'intérieur,  de  colonnes  engagées. 
D'ailleurs,  un  très  grand  nombre  d'églises  de 
l'arrondissement  conservent  des  vestiges  plus  ou 
moins  considérables  de  l'époque  romane.  Leur  plan 
primitif  était  composé  le  plus  souvent  d'une  nef  et 
d'un  chœur,  tous  deux  de  forme  rectangulaire,  mais 
de  dimensions  inégales.  Ce  plan  continua  d'être 
adopté  très  longtemps,  et  je  pourrais  citer  mainte 
église  du  XVI^  siècle  complètement  reconstruite  sur 
ces  données  si  simples.  Cependant,  l'abside  arrondie 
fut  quelquefois  adoptée  au  lieu  du  chevet  plat,  non 
seulement  pour  les  grands  monuments  (j'ai  cité  au 
XP  siècle  l'abbaye  de  Bernay  et  l'église  de  Broglie), 
mais  aussi  pour  les  petits.  Je  n'en  puis  malheureu- 
sement désigner  aucun  spécimen  resté  intact.  La 
mieux  conservée  de  ces  absides  est  celle  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  du  Bosc,  dont  il  sera  question 
ci-après. 


IL 


Au  second  quart  du  XIP  siècle,  l'introduction  en 
Normandie  de  la  voûte  sur  nervures,  dont  les  cons- 
tructeurs de  l'Ile-de-France  faisaient  depuis  plusieurs 
années  la  décisive  expérience,  permit  aux  architec- 
tes de  diriger  vers  des  résultats  vraiment  pratiques 
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les  efforts  qu'ils  tentaient  pour  le  perfectionnement 
de  leur  art.  Une  fois  l'impulsion  donnée,  les  Nor- 
mands suivirent  le  mouvement,  non  sans  manifester 
toutefois  une  préférence  marquée  pour  certaines* 
formes  traditionnelles.  Cette  préférence  est  surtout 
sensible  dans  les  monuments  dé  la  basse  Norman- 
die, car  la  haute  Normandie  subit  plus  tôt  et  plus 
directement  Tinfluence  de  la  grande  école  française. 
Le  seul  monument  à  date  certaine  qui  puisse  ser- 
vir à  l'histoire  de  cette  évolution  architecturale  dans 
les  environs  de  Bernay  n'existe  plus  malheureuse- 
ment qu'à  l'état  de  fragment.  C'est  la  salle  capitu- 
laire  de  l'abbaye  du  Bec,  élevée  en  1141  par  les 
soins  de  Robert  de  Neubourg,  sénéchal  de  Norman- 
die (1).  Divisée  en  trois  travées  à  peu  près  carrées, 
et  recouverte  de  trois  croisées  d'ogives  épaisses,  cette 
belle  salle  était  d'une  grande  hardiesse,  car  sa  largeur 
atteignait  11  ou  12  mètres  (2).  Il  n'en  subsiste  guère 


(1)  Robert  de  Torigny,  édit.  Delisle,  I,  225  et  322.  Les  termes 
dont  se  sert  l'historien  sont  curieux  et  pourraient  donner  lieu 
à  commentaire:  «  1141.  Inceptum  est  capitulum  Becci,  tam 
consilio  quam  auxilio  Roberti  Novi  Burgi.  »  A  la  date  de 
1159,  Robert  de  Torigny  mentionne  la  mort  de  Robert  de  Neu- 
bourg et  son  inhumation  a  iu  capitulo  Becci,  quod  ipse  pro~ 
priis  sumptibus  mirijice  œdificaverat  t>, 

(2)  Voir  un  plan  du  XV 11"^  siècle  reproduit  par  M.  Tabbé  Porée 
dans  sa  notice:  l'Église  abbatiale  du  Bec,  d'après  deux  docu- 
ments inédits  du  XVII''  siècle  {BulL  de  la  Soc,  des  amis  des 
arts  du  départ,  de  l'Eure,  IX,  année  1893,  p.  37).  Ce  plan  est 
antérieur  à  la  reconstruction  du  cloître,  commencée  en  1644, 
En  1761,  les  bénédictins  sacrifièrent  la  première  travée  du 
chapitre  pour  y  installer  le  grand  escalier  de  leurs  nouveaux 
bâtiments  conventuels. 
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qu'une  colonne  engagée,  avec  un  départ  de  nervure, 
mais  ce  faible  débris  (1)  a  une  grande  valeur  docu- 
mentaire, car  le  chapitre  du  Bec  est  Tune  des  cons- 
tructions de  cette  époque  dont  l'âge  est  connu  avec 
le  plus  de  certitude  (2).  Nous  donnons  ici  le  profil  du 
tailloir  (A)  et  de  la  base  (B),  et  la 
coupe  de  la  nervure  (C).  La  base 
n'est  pourvue  d'aucune  griffe  ,  et 
le  chapiteau  est  revêtu  de  feuilles 
étroites,  allongées  et  méplates. 

Quatre  églises  ou  parties  d'é- 
glises représentent  aujourd'hui , 
dans  l'arrondissement  de  Bernay, 
cette  période  pi*éparatoire  de  l'ar- 
chitecture gothique.  Ce  sont  l'é- 
glise de  Boisney,  l'étage  supérieur  de  l'église  de  Bro- 
glie,  le  chœur  de  Saint-Aubin-de-Scellon  et  le  chœur 
de  la  chapelle  priorale  de  Notre-Dame  du  Bosc  (3) . 
De  ces  diverses  constructions,  il  est  difficile  de 
dire  quelle  est  la  première  en  date.  L'église  de  Boisney 
ne  doit  pas  être  postérieure  à  l'année  1160  environ. 
Une  tour  centrale  repose  sur  quatre  doubleaux  en 
tiers  point,  portés  par  des  groupes  de  colon  nettes 
et  reliés  par  une  voûte  sur  croisée  d'ogives.  La  nef, 


(1)  Une  seconde  colonne  ayant  appartenu  à  la  construction 
de  1141  existe  encore  aujourd'hui  ;  moins  importante  que 
la  première,  elle  a  sans  doute  fait  partie  de  l'une  des  trois 
baies  qui,  au  Bec  comme  ailleurs,  devaient  ouvrir  du  chapitre 
sur  le  cloître. 

(2)  Robert  de  Torigny  était  l'un  des  religieux  de  l'abbaye,  au 
moment  de  la  construction  de  la  saUe  capitulaire. 

(3)  Commune  de  Sainte-Opportune-du-Bosc. 
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pourvue  de  bas-côtés  et  bordée  d'arcades  encore 
cintrées,  n'est  pas  plus  ancienne  que  le  reste,  malgré 
la  simplicité  de  se*s  piliers  quadrangulaires,  flanqués 
uniquement  de  pilastres.  Elle  était  destinée  à  rece- 
voir une  charpente  apparente,  mais  on  la  voûta  peu 
de  temps  après  au  moyen  de  consoles  encastrées  dans 
les  murs.  Cette  voûte  fut  supprimée  plus  tard,  pro- 
bablement au  XVP  siècle.  Un  chœur,  rectangulaire 
et  aujourd'hui  non  voûté,  et  deux  réduits,  également 
sans  voûtes  et  formant  comme  un  transept  rudimen- 
taire,  complètent  l'édifice.  La  présence  de  ce  faux 
transept  est  une  singularité  d'autant  plus  difficile 
à  expliquer  que  des  interruptions  et  des  hésitations 
se  produisirent  certainement  au  cpurs  des  travaux. 
Je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  fallût  voir  dans  c'es 
deux  murailles  les  amorces  d'une  nef  sans  bas-côtés, 
projet  aussitôt  abandonné  pour  des  dispositions,  il 
est  vrai,  à  peine  plus  vastes,  mais  d'un  meilleur 
effet  (1). 

Dans  le  troisième  quarf  du  XIP  siècle,  on  refit  les 
parties  hautes  de  Téglise  de  Broglie,  en  conservant 
les  grands  arcs  du  rez-de-chaussée,  qui  datent, 
comme  je  l'ai  expliqué,  du  XP  siècle.  Cet  étage 
supérieur  constitue  assurément  Tune  des  construc- 
tions les  plus  originales  qui  se  puissent  voir.  Sur  le 
mur  extérieur,  bâti  en  grison,  se  détachent  vigou- 
reusement des  fenêtres  cintrées,  en  pierre  blanche,  en- 
tourées d'un  cadre  fort  large,  dont  la  riche  ornemen- 
tation est  composée  de  tores,  de  bâtons  brisés,  defleu- 

(1)  Voir  un  plan  dans  Ruprich-Robert,  op.  cit.,  pi.  LIV,  fig.  3. 
Ce  plan  indique,  en  avant  des  piliers  de  la  nef,  une  colonne 
engagée  dont  il  ne  subsiste  aucune  trace. 
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rons,  de  cônes  de  pin  et  de  palmettes.  A  l'intérieup, 
cette  décoration  se  retrouve,  mais  avec  plus  de 
sobriété,  autour  des  fenêtres  du  sanctuaire.  Le  vais- 
seau central  reçut  en  même  temps  une  voûte  sur 
nervures  portée  par  des  colonnettes  encorbellées.  On 
Ta  remplacée  dans  la  nef  par  une  voûte  de  la  Re- 
naissance, mais  elle  s'est  conservée  intacte  au- 
dessus  du  chœur  et  de  Tabside.  Une  restauration 
récente  fort  bien  entendue  a  rendu  son  aspect  pri- 
mitif à  ce  curieux  monument,  enseveli  depuis  le 
XVP  siècle  sous  une  énorme  toiture  qui  aveuglait 
les  fenêtres  supérieures  (1). 

C'est  au  milieu  du  XII*  siècle,  comme  l'église  de 
Boisney,  que  parait  devoir  être  attribué  le  chœur  de 
Saint-Aubin-de-Scellon.  Il  se  compose  de  deux  tra- 
vées voûtées  sur  de  larges  nervures,  avec  doubleaux 
plein  cintre,  comme  à  Broglie.  Tout  autour  des 
murailles  règne  intérieurement  une  arcature  de  rez- 
de-chaussée  également  en  plein  cintre. 

Ici,  les  chapiteaux,  décorés  de  palmettes  et  d'entre- 
lacs, ont  plus  de  variété  que  précédemment  :  en 
effet,  les  chapiteaux  de  Boisney  montrent  des  palmes 
d'un  dessin  fort  sec,  et  ceux  de  Broglie  sont  couverts 
de  larges  feuilles  d'eau  (2).  Un  trait  commun  aux 
trois  églises,  c'est  la  forme  de  leurs  fenêtres,  toutes 
en  plein  cintre.  Une  seule  baie  s'ouvre  au  chevet  de 

(1)  Une  vue  de  la  façade  occidentale  se  trouve  dans  la 
Norm.  m-onum,  et  pittor.  :  Ev/re,  t.  II,  pi.  78. 

(2)  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  le  chœur  de  Saint-Aubin 
ayant  été,  il  y  a  trente  ans,  l'objet  d'une  restauration  impor- 
tante, un  certain  nombre  des  chapiteaux  ne  datent  probable- 
ment que  du  règne  de  Napoléon  III. 
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Boisney  ;  quant  au  triplet  qui  éclaire  le  chœur  de 
Saint-Aubin,  je  ne  suis  pas  certain  de  son  authenti- 
cité. 

A  la  chapelle  du  Bosc,  les  fenêtres  sont  aussi  en 
plein  cintre.  Cet  édifice  comprenait  primitivement 
une  nef,  un  chœur  et  une  abside.  La  nef  primitive 
n'existe  plus,  mais  le  chœur  et  l'abside  subsistent, 
à  Tusage  de  grange,  et  présentent  encore  un  grand 
intérêt  archéologique.  Leur  construction  semble 
contemporaine  de  celle  de  la  chapelle  Saint- Julien 
du  Petit-Quevilly,  et  les  deux  édifices  offrent  en 
effet,  plus  d'un  point  d'analogie.  Le  chœur  du  Bosc 
était  surmonté,  comme  celui  de  Saint-Julien,  d'une 
voûte  sexpartite,  malheureusement  détruite. 

En  1880,  on  démolit,  dans  l'hospice  d'Harcourt, 
le  chœur,  voûté  de  deux  croisées  d'ogives,  d'une 
chapelle  construite  vers  la  fin  du  XII®  siècle.  Menacée 
en  1841  par  un  projet  d'agrandissement  de  l'hospice, 
elle  avait  été  sauvée  alors  par  Auguste  Le  Prévost, 
qui  en  obtint  la  reconstruction  pierre  par  pierre  sur 
un  autre  emplacement.  Elle  fut  en  même  temps 
jugée  digne  d'être  classée  parmi  les  monuments 
historiques,  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  est  fort  regret- 
table que  l'administration  supérieure  l'ait,  depuis, 
aussi  légèrement  sacrifiée  (1). 

En  dehors  de  ces  monuments,  on  peut  citer, 
comme  appartenant  à  la  seconde  moitié  du  XII" 
siècle:  l'arc  triomphal  en  tiers  point  de  Berville-la- 
Campagne  ;    la  porte   principale    de    Neuville-sur- 


(1)  Kuprich-Robert  donne  un  plan  de  cette  chapelle,  pi.  LVi, 
fig.  6. 
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Authou,  dont  les  colonnes  sont  déjà  surmontées  du 
chapiteau  à  crochets  ;  la  jolie  porte  occidentale  de 
Piencourt,  et  différents  fragments  de  l'église  d'Hec- 
manville,  notamment  Tare  triomphal  en  tiers  point, 
la  base  de  la  tour  latérale  et  les  deux  fenêtres 
jumelles,  accompagnées  d'un  oculus,  qui  éclairent 
le  chœur  vers  l'orient.  L'examen  de  toutes  ces  églises 
montre  combien  l'arc  en  plein  cintre  fut  adopté 
longtemps  pour  les  portes  et  pour  les  fenêtres. 


III. 


La  première  moitié  du  XIII*  siècle,  période  pen- 
dant laquelle  de  bons  juges  estiment  que  le  style 
gothique  atteignit  son  plus  haut  degré  d'élégance  et 
de  pureté,  n'a  laissé  dans  la  région  que  nous  étu- 
dions aucun  monument  comparable  aux  deux  églises 
des  Andelys,  à  la  nef  de  Louviers  et  au  chœur  de 
Gisors.  Une  église  rurale  mérite  cependant  d'être 
mise  en  honneur.  C'est  celle  d'Harcourt,  construite 
d'un  seul  jet  dans  le  premier  quart  du  XIII®  siècle,  et 
dont  le  chœur  peut  passer  pour  un  petit  chef-d'œuvre. 
A  l'extérieur,  on  remarque  surtout  la  disposition 
extrêmement  originale  et  peut-être  unique  des  con- 
treforts, dont  les  parois  fuyantes  dégagent  complète- 
ment les  étroites  lancettes  du  rond-point.  A  l'inté- 
rieur ,  on  admire  la  manière  harmonieuse  dont 
s'arrondit  la  muraille  du  sanctuaire,  l'habileté  avec 
laquelle  neuf  travées  ont  été  ménagées  dans  un 
espace  relativement  restreint,  la  légèreté  des  huit 
branches  d'ogives  qui,  rayonnant  autour  d'une  clef 
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centrale,  viennent,  en  soutenant  d'étroits  voûtains, 
reposer  soit  sur  des  colonnettes  portées  en  encorbel- 
lement, soit  sur  des  consoles  en  forme  de  chapiteaux. 
Quant  à  la  nef,  elle  est  recouverte  d'un  simple 
lambris  (1). 

L'église  d'Harcourt  est  le  seul  édifice  complet  que 
nous  puissions  citer  de  l'époque  qui  nous  occupe,  mais 
celle-ci  a  laissé  dans  la  région  des  parties  d'églises 
plus  ou  moins  considérables.  Tels  sont  les  piliers 
cantonnés  de  douze  colonnettes  de  la  nef  de  Beau- 
mont-le-Roger,  triple  vaisseau  dont  les  travaux  du 
XV*  siècle  n'ont  laissé  survivre  que  ces  débris  ;  le 
chœur  de  Barc,  surmonté  de  deux  voûtes  d'ogives  ; 
celui  de  Sainte-Marguerite -en- Ouche  ,  recouvert 
d'une  charpente  apparente  ;  les  chevets  de  Beaumon- 
tel  et  de  Rougeperriers  ;  la  tour  du  Plessis-Mahiet, 
construction  intéressante,  située  au  sud  du  chœur, 
et  dans  Tornementation  de  laquelle  on  trouve  à  la 
fois  les  dents  de  scie,  souvenir  de  la  période  précé- 
dente, et  les  trèfles  gravés  en  creux,  dont  l'usage 
alors  naissant  devait  se  prolonger  £tôsez  longtemps  *, 
la  façade  de  Malleville-sur-le-Bec,  percée  d'un  triplet 
au-dessus  de  la  porte;  enfin,  quelques  portes  en  grison 
dans  plusieurs  églises  du  pays  d'Ouche.  Le  mode  de 
percement  des  chevets  est  à  considérer  :  à  Barc,  à 
Rougeperriers,  c'est  un  triplet  ;  à  Beaumontel, 
encore  un  triplet,  mais  surmonté  d'un  oculus  ;  à 
Sainte-Marguerite-en-Ouche,  deux  lancettes  jumelles 
avec  un  oculus. 


(i)  Cf.  une  vue  extérieure  de  l'abside  dans  la  Normandie 
monimieniale  :  Eure,  t,  II,  pi.  68. 
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IV 


M.  de  Caumont  qualifie,  avec  raison,  de  style  rayon- 
nant le  style  des  monuments  élevés  entre  Tannée 
1250  environ  et  la  fin  du  XIV"  siècle.  Durant  cette 
longue  période  d'un  siècle  et  demi,  Tarchitecture 
religieuse  demeura,  en  effet,  à  peu  près  stationnaire, 
et  les  constructions  de  Tannée  1375  ne  diffèrent  pas 
très  sensiblement  de  celles  de  Tannée  1275. 

Les  églises  de  Calleville,  de  la  Neuville-du-Bosc, 
de  Saint-Mards-de-Fresne ,  furent  reconstruites  à 
cette  époque  sur  plan  rectangulaire,  c'est-à-dire 
avec  chevet  terminal,  forme  dont  j'ai  annoncé  déjà 
la  remarquable  persistance.  A  Calleville,  la  construc- 
tion, faite  à  deux  reprises,  montre  des  fenêtres  assez 
typiques.  A  Saint-Mards-de-Fresne,  la  porte,  malheu- 
reusement mutilée,  est  encore  en  plein  cintre.  Ces  édifi- 
ces ne  représentent  pas,  d'ailleurs,  les  spécimens  les 
plus  intéressants.  L'église  d'Ecardenville-la-Campa- 
gne  et  le  chœur  de  Bray  sont  plus  dignes  de  nous 
arrêter.  Tous  deux  figurent  parmi  les  plus  anciens 
exemples  d'un  mode  d'appareil  dont  l'usage,  introduit 
vers  le  milieu  du  XIIP  siècle,  ne  cessa  de  se  répandre 
durant  le  cours  du  XIV%  jusqu'à  devenir  presque 
exclusif  au  XV*  et  au  XVP.  Je  veux  parler  du  mélan- 
ge régulier  de  la  pierre  et  du  silex.  Cette  combinai- 
son apparaît  d'abord  sous  la  forme  d'assises  alternées, 
et  c'est  ainsi  que  la  montrent  les  deux  édifices  indi- 
qués. Les  tours  de  Rôtes  et  de  Vieilles,  qui  s'élèvent 
en  avant  de  la  nef,  ont  été  aussi  construites  de  cette 
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manière  ;  il  en  fut  de  même  d'une  ancienne  église  de 
Brionne,  depuis  longtemps  désaffectée,  Notre-Dame, 
dont  le  portail  offre  un  assez  curieux  tympan  garni 
d'un  fenestrage  simulé. 

Ces  premiers  exemples  ne  montrent,  d'ailleurs, 
que  le  silex  gris  ou  brun,  taillé  sans  beaucoup  de 
soin.  Ce  fut  seulement  par  la  suite  que  l'on  employa 
de  préférence  le  silex  noir  ou  biset,  en  apportant  plus 
de  régularité  dans  la  taille  et  en  cherchant  à  produire, 
par  le  mélange  avec  la  pierre,  une  sorte  de  mosaï- 
que (1). 

A  Bray,  en  avant  de  la  nef,  s'élève  une  tour  en 
pierre,  contemporaine  du  chœur,  sinon  de  quelques 
années  antérieure.  La  tour  de  Courbépine,  située  au 
sud  du  chœur,  et  celle  de  Serquigny,  autrefois  placée 
au  centre  d'une  église  composée  simplement  d'un 
chœur  et  d'une  nef,  sont  aussi  du  même  temps.  La 
plupart  de  ces  monuments,  dont  quelques-uns  furent 
sans  doute  commencés  avant  le  milieu  du  XIIP  siècle, 
présentent  l'emploi  fréquent  d'un  motif  d'ornementa- 
tion alors  très  à  la  mode  dans  toute  la  Normandie  : 
ce  sont  des  lignes  de  trèfles  ou  de  quatrefeuilles 
gravés  en  creux,  qui  accompagnent  surtout  les  cor- 
niches. Enfin,  pour  terminer  la  revue  des  églises 
rurales  de  cette  époque,  je  signalerai  encore  le  chœur 
de  Goupillières,  toujours  rectangulaire,  la  façade  du 
Tilleul-Othon,  la  tour  de  Nassandres,  formant  lan- 
terne en  avant  du  chœur,  le  chœur  du  Bec-Hellouin, 


(1)  Le  premier  exemple  à  date  certaine  de  cet  emploi  ré- 
gulier est  réglise  collégiale  de  la  Saussaye,  commencée  un 
peu  avant  1312  et  terminée  dans  le  second  quart  du  XI  V«  siècle. 
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petit  édifice  polygonal  avec  une  voûte  intéressante 
en  ce  que  les  pieds-droits  continuent  exactement  le 
profil  des  nervures  ;  le  chœur  de  Saint-Eloi-de-Four- 
que,  composé  de  deux  travées  bâties  probablement 
dans  le  second  quart  du  XIII®  siècle,  mais  voûtées 
assez  longtemps  après  ;  le  clocher  d'Harcourt,  sorte 
de  gros  beffroi  carré,  qui  devait  être  à  l'origine  com- 
plètement séparé  de  l'église. 

L'église  Saint-Martin  de  Brionne  est  un  édifice 
plus  important,  qui  doit  être  attribué,  je  crois,  à 
la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle,  bien  que  certaines 
de  ses  dispositions,  la  forme  de  ses  piliers,  par 
exemple,  fassent  penser  à  une  époque  un  peu  an- 
térieure. Cette  église  est  un  vaisseau  de  trois  nefs, 
formant  un  long  rectangle.  Au  centre  s'élève  une 
tour  carrée,  peut-être  un  peu  postérieure  au  reste, 
dont  la  plantation  est  analogue  à  celle  de  la  tour  ro- 
mane de  l'église  de  Broglie,  c'est-à-dire  que  ni  l'une 
ni  l'autre  n'a  de  transept  pour  la  contrebuter.  La 
date  de  l'église  de  Brionne  se  reconnaissait  au  dessin 
de  ses  fenêtres,  avant  que  l'on  eût,  à  notre  époque, 
substitué,  je  ne  sais  pourquoi,  des  tympans  flam- 
boyants aux  traceries  du  XI Ve  siècle  qui  s'y  voyaient 
autrefois. 

Avant  la  Révolution,  la  brillante  architecture  de 
cette  période  était  représentée  dans  notre  région  par 
trois  monuments  de  premier  ordre,  les  églises  du 
prieuré  du  Parc-lez-Harcourt,  du  prieuré  de  Beau- 
mont-le-Roger  et  de  l'abbaye  du  Bec.  De  la  pre- 
mière, il  ne  reste  absolument  aucun  vestige,  et  les 
documents  feraient  même,  je  crois,  complètement 
défaut  à  qui  voudrait  tenter  de  la  reconstituer  sur  le 
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papier.  Je  ne  saurais  affirmer,  d'ailleurs,  qu'elle 
n'eût  pas  été  reconstruite  depuis  la  fondation  du 
prieuré,  en  1255  ;  toutefois  le  silence  gardé  sur  ce 
point  par  l'historien  de  la  maison  d'Harcourt,  La 
Roque,  permet  de  supposer  que  l'église  vendue  en 
1791  était  bien  celle  bâtie  dans  la  seconde  moitié  du 
XIII®  siècle.  —  Le  prieuré  de  Beaumont  a  subi, 
depuis  cent  ans^  toutes  sortes  de  vicissitudes,  mais, 
du  moins,  il  a  survécu,  et  l'église,  malgré  l'état 
lamentable  dans  lequel  ses  ruines  nous  sont  parve- 
nues, laisse  encore  deviner  quelque  chose  de  sa 
grâce  et  de  son  ampleur  d'autrefois.  Construite  pen- 
dant le  troisième  quart  du  XIIP  siècle,  époque  à 
laquelle  on  renouvela  tous  les  bâtiments  du  prieuré, 
ainsi  que  le  constate  â  deux  reprises,  en  1258  et 
1269,  l'archevêque  Eudes  Rigaud  (1),  elle  se  com- 
posait simplement  d'une  nef  de  huit  travées,  terminée 
à  l'orient  par  un  mur  dans  lequel  s'ouvrait  une 
immense  fenêtre.  Avec  les  baies  qui,  latéralement, 
occupaient  tout  l'espace  laissé  entre  les  contreforts, 
ce  large  vaisseau  devait  offrir  l'aspect  aérien  des 
Saintes-Chapelles  de  Paris  et  de  Saint-Germer  (2). 
Mais  plus  grandiose  encore  était  l'église  abbatiale 
du  Bec,  véritable  basilique  digne  d'être  comparée 
aux  plus  vastes  cathédrales,  puisque  sa  longueur 
atteignait  130  mètres  avant  que  la  plus  grande 
partie  de  sa  nef  ne  s'écroulât  en  1591.  Grâce  aux 
recherches  de  M.   l'abbé  Porée  (3),  nous  pouvons 

(1)  Regest,  visitât.,  p.  304  et  626. 

(2)  Une  tour,  ajoutée  dans  le  cours  du  XIV«  siècle,  s'élevait 
au  nord  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  travée. 

(3)  V église  abbatiale  du  Bec  d'après  deux  documents  inédits 
du  XV 11^  siècle  (1894),  avec  un  plan. 
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assez  bien  nous  représenter  le  monument  tel  qu'il  ^ 

était  vers  le  commencement  du  siècle,  au  moment  de  y 

tomber  sous  les  coups  d'un  honteux  vandalisme.  Ce  î 

qui  restait  de  la   nef  datait  du  commencement  du  ij 

XIIP  siècle,   mais  le  transept  et  le  chœur  avaient  *  ij 

été  reconstruits  à  partir  de  Tannée  1275,  peut-être  j 

sur  les  dessins  d'un  architecte  nommé   Robert  de'  ! 

la  ï'ontaine,  que  Ton  a  quelques  raisons  de  supposer  i| 

originaire  de  Pont-Authou.   Le  chœur,   large  de  12  /À 

mètres,  comprenait  cinq  travées  ;  il  était  éclairé  par  \ 

des  fenêtres  d'une  ampleur  superbe,   ouvertes  au-  j 

dessus  d'un  triforium  dont  la  disposition  est  malheu-  \ 

reusement  inconnue,  et  ses  hautes  murailles,  cou-  -  *|| 

ronnées  de  gables  à  jour,  étaient  soutenues  par  un  i 

double  étage  d'arcs-boutants.  Le  rond-point  comptait 
neuf  travées,  plan  fort  rare  que  nous  avons  vu  tout 
à  Theure  appliqué,  il  est  vrai,  dans  de  minuscules  j 

proportions,  au  chœur  de  l'église  d'Harcourt,  mais  ^  v 

qui  ne  fut  adopté,  en  réalité,  que  par  un  très  petit 
nombre  d'architectes.  Je  n'en  connais  en  France 
d'autres  exemples  qu'aux  absides  des  grandes  églises 
romanes  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  et  de  la  Cha- 
rité-sur-Loire et  à  Tabside  de  la  cathédrale  d'Or- 
léans, qui  a  conservé,  comme  on  sait,  le  déambu- 
latoire de  Téglise  commencée  en  1287.  La  même 
disposition  existait  également,  si  Ton  en  croit  VioUet- 
le-Duc  (1),  à  l'abbatiale  de  Clair  vaux ,  bâtie  vers 
le  milieu  du  XIP  siècle.  En  arrière  du  déambulatoire 
rayonnaient  sept  chapelles  polygonales,  la  première 

(1)  Dictionn.  d^archit.,  1. 1,  p.  267. 
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j  travée  de  chaque  côté  correspondant  seulement  à 

une  cage  d'escalier.  Selon  le  système  généralement 
admis  depuis  le  milieu  du  XIII*  siècle,  la  chapelle 
centrale  avait  beaucoup  plus  d'importance  que  les 
autres.  De  tout  cela,  il  ne  subsiste  qu'une  haute 
arcature  d'un  très  beau  style,  qui  décorait  à  l'in- 
térieur l'extrémité  du  croisillon  méridional. 


i  Avec  le  XV'  siècle  apparaissent  dans  les  divisions 

^  des  fenêtres   les  formes  capricieuses  qui    ont   fait 

i  donner  à  l'architecture  religieuse  de  cette  époque  le 

1^  nom  de  style  flamboyant.  En  môme  temps,  la  sculp- 

!    ,-  ture  d'ornement  et  les  divers  profils  accentuent  leur 

|-  tendance,  déjà  marquée  depuis  longtemps,  à  la  mai- 

^  greur  et  à  la  sécheresse.  C'est  ce  nouveau  style  qui 

va  régner  d'une  manière  exclusive  dans  la  région 

jusque  vers  le  milieu  du  XVP  siècle.  Toutefois,  la 

:  période  ainsi  délimitée  doit  être  partagée  en  deux. 

Pendant    les    soixante  ou  soixante -dix    premières 

années,  époque  de  troubles,  de  guerres,  puis  de  recueil- 

I  lement,  on  ne  bâtit  naturellement  que  fort  peu  ;  plus 

'•  ,  tard,   au  contraire,   l'art  de  la  construction  entra 

I  dans  une    phase  de  singulière  activité,  dont  nous 

rencontrerons  les  traces  innombrables. 

A  la  fin  du  XIV'  siècle,  les  habitants  de  Bernay 
avaient  commencé  deux  vastes  églises  dont  l'érection 
se  poursuivit  lentement  au  cours  du  siècle  suivant. 
Ces  édifices  doivent  à  l'absence  presque  totale  de 
voûtes  en  pierre,  un  aspect  tout  particulier,  qui  les 


^^ 
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a  fait  comparer  à  d'immenses  églises  de  campagne. 
M.  l'abbé  Porée  a  établi,  avec  autant  de  vraisem- 
blance qu'il  est  possible,  la  difficile  chronologie  des 
travaux  de  Sainte-Croix  ;  il  a  aussi  expliqué  de  la 
seule  façon  plg^usible  le  transept  de  la  Couture,  non 
moins  singulier  sous  sa  forme  première,  au  moment 
où  il  s'étendait  seulement  sur  deux  travées  de  la  nef, 
que  depuis  le  jour  où,  sa  largeur  doublée,  on  le  sur- 
monta des  deux  gigantesques  pignons  que  tout  le 
monde  connaît  (1).  A  travers  ces  transforma- 
tions successives,  on  devine  beaucoup  d'incerti- 
tude et  l'absence  de  tout  plan  d'avance  déterminé, 
car  le  premier  transept  édifié  ne  fut  pas  même  celui 
qu'avait  prévu  l'architecte  qui  planta  les  piliers  de 
la  nef.  L'abside  de  la  Couture,  de  forme  pentagonale, 
possédait  primitivement  deux  étages  de  fenêtres. 
Plus  tard,  on  l'entoura  d'un  déambulatoire  et  de  cinq 
chapelles,  dont  quatre  sont  rectangulaires,  celle  du 
centre  affectant  seule  la  forme  d'un  polygone.  Ces 
parties  de  l'église,  élevées  problablement  vers  la  fin 
du  règne  de  François  I",  présentent  un  bon  spécimen 
des  dernières  voûtes  gothiques,  caractérisées  par  la 
multiplicité  de  leurs  nervures.  —  A  Sainte-Croix, 
l'édifice,  terminé  seulement  dans  les  premières 
années  du  XVP  siècle,  reçut  alors  une  belle  tour 
dont  l'étage  de  beffroi,  assez  richement  orné,  fut 
surmonté  d'une  haute  flèche  en  bois  recouvert  de 
plomb,  du  genre  de  celles  que  Ton  voit  encore  à 

(1)  Cf.  la  Normandie  monvmentale  :  Eure,  t.  II,  p.  175-190. 
M.  A.  Raguenet  a  consacré  à  l'église  de  la  Couture  la  ib^  livr. 
de  ses  Petits  édifices  historiques  (1893)  :  on  y  trouve  les  vues, 
coupes,  élévations,  détails  et  un  plan  du  monument. 
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Conches  et  à  Evreux.  Dans  cette  même  église  Sainte- 
Croix,  M.  l'abbé  Porée  a  fait  remarquer  l'origine 
anglaise  des  chapiteaux  à  moulures  horizontales  et 
à  tailloir  circulaire  qui  couronnent  les  quatre  grands 
piliers  du  transept.  Il  semble  bien  que  ce  soit,  en 
effet,  une  imitation  du  chapiteau  répété  avec  une  si 
fastidieuse  monotonie,  aux  XI IP  et  XIV*  siècles, 
dans  toutes  les  églises  de  la  Grande-Bretagne.  Cette 
imitation  daterait  de  la  fin  du  XIV*  siècle. 

Durant  la  longue  paix  qui  régna  dans  nos  contrées 
depuis  Tex pulsion  des  Anglais  jusqu'aux  guerres  du 
Calvinisme,  les  populations  purent  réparer  les  ruines 
accumulées  pendant  la  première  moitié  du  XV* 
siècle.  Bientôt,  grâce  à  l'expansion  du  commerce 
redevenu  florissant,  une  prospérité  depuis  longtemps 
ignorée  fit  sentir  partout  ses  bienfaits,  et  les  res- 
sources abondèrent  pour  les  travaux  d'art  et  d'archi- 
tecture. Il  n'est  pas  peut-être  une  église  qui  n'ait 
reçu  alors  quelque  embellissement,  modeste  ou  or- 
gueilleux, suivant  les  cas,  à  laquelle  on  n'ait  ajouté 
un  portail,  un  clocher,  ou,  plus  simplement,  donné 
des  fenêtres  nouvelles.  Il  faudrait  nommer  toutes  les 
paroisses  pour  dresser  la  statistique  de  ce  mouvement 
irrésistible.  Les  plus  humbles  églises  ne  furent-elles 
pas,  au  moins,  l'objet  de  réparations,  faites  presque 
toujours  avec  cet  appareil  de  silex  et  de  pierre 
devenu  plus  à  la  mode  que  jamais?  Le  goût  était 
alors  de  mélanger  ces  matériaux  à  la  manière  d'un 
échiquier  ou  d'un  damier. 

Je  me  contenterai  de  rappeler  les  églises  recons- 
truites à  cette  époque  et  d'indiquer  les  travaux  les 
plus  intéressants  exécutés  dans  les  autres.  Les  pre- 
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mières  sont  Corneville-la-Fouquetière,  Saint-Victor- 
de-Chrétienville  (un  des  rares  exemples  d'église  à 
transept  que  possède  Tarrondissement) ,  Barquet, 
Bosc-Roger-près-Barquet  (construction  soignée,  avec 
un  développement  inusité  des  sculptures  semées  sur 
les  rampants),  la  Huanière,  Saint-Aubin-sur-Risle, 
Saint-Jean-du-Thenney  et  Drucourt  (ces  deux  der- 
nières terminées  par  une  abside  à  trois  pans,  dispo- 
sition assez  peu  commune  jusque-là  dans  la  région). 
Il  convient  d'y  ajouter  Vieilles,  grande  église  désaf- 
fectée à  la  Révolution  et  dont  un  incendie  est  venu 
récemment  précipiter  la  ruine.  C'est  un  édifice 
en  pierres  de  taille,  avec  trois  nefs  et  un  transept 
plus  bas  que  le  vaisseau  principal.  Les  bas-côtés  ont 
des  voûtes  en  pierre,  et  sur  les  pignons  s'élèvent  de 
belles  statues  contemporaines  du  monument. 

Les  portions  d'églises  dignes  d'intérêt  qui  datent 
de  1475  à  1550  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 
Citons,  par  exemple,  les  façades  de  Serquigny, 
d'Harcourt,  de  Thiberville  ;  les  nefs  de  Capelles- 
les-Grands,  de  Ferrières-Saint-Hilaire,  de  Berville- 
la-Cam pagne,  du  Plessis-Mahiet ,  du  Tilleul-Dame- 
Agnès,  de  Bosc-Renoult-en-Ouche,de  Saint- Aubin-le- 
Guichard,  de  Saint-Éloi-de-Fourques ,  du  Theil- 
Nolent  ;  les  tours  de  Capelles-les-Grands,  du  Cham- 
blac,  de  Grandcamp,  toutes  trois  placées  en  avant 
de  la  nef;  celle  de  Montreuil-l'Argillé ,  comprise 
dans  le  plan  de  l'église,  à  l'angle  nord-ouest  de 
1%  nef;  les  chœurs  rectangulaires  de  Fontaine-la- 
Soret,  de  Thibouville,  du  Tilleul-Othon  ;  les  deux 
chapelles  formant  transept  qui  accompagnaient  le 
chœur  détruit  de  Saint-Denis  de  Brionne.  Il  faut 
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mentionner  encore  des  fragments  moins  considé- 
rables, mais  qui  méritent  aussi  d'attirer  l'attention  : 
tels  sont  l'arc  triomphal  d'Harcourt,  une  fenêtre 
ornée  au  sud  de  la  nef  de  Combon,  une  porte  latérale 
à  Samt-Jacques-de-la-Barre,  quelques  particularités 
d'appareil  à  la  façade  de  Mancelles. 

J'ai  gardé  pour  la  fin  plusieurs  édifices  importants 
qui  furent,  au  commencement  du  XV!®  siècle,  l'objet 
de  travaux  importants.  Au  premier  rang,  je  place 
l'église  Saint-Nicolas  de  Beaumont-le-Roger,  dont 
la  tour,  le  bas-côté  sud  et  le  portail  latéral  appar- 
tiennent au  style  le  plus  orné.  Le  portail  est  joli,  et  la 
tour  est  visiblement  une  répétition,  à  peine  modifiée, 
de  celle  de  Sainte-Croix  de  Bernay.  Je  rapprocherai 
de  Tune  et  de  l'autre  la  tour  de  Beaumontel,  évi- 
demment de  même  origine,  et  la  seule  des  trois  qui 
ait  reçu  un  couronnement  architectural.  On  peu 
trouver  cette  flèche  un  peu  lourde,  tout  en  accordan 
à  l'ensemble  de  l'unité  et  une  certaine  harmonie  :  les 
architectes  de  la  dernière  période  gothique  réussis 
saient  rarement  à  placer  une  flèche  polygonale  sur 
une  base  carrée  (1).  Enfin,  une  autre  imitation  du 
type  de  Bernay  doit  encore  être  signalée  à  Barc. 

Pour  agrandir  la  vieille  église  de  Broglie,  on 
ajouta  une  chapelle  à  l'abside  et  l'on  renouvela, 
en  lui  donnant  plus  de  largeur,  le  bas-côté  du  midi. 
Ces  travaux  se  prolongèrent  jusque  sous  le  règne  de 
Henri  II,  ainsi  qu'en  témoignent  les  trois  croissants 
entrelacés  qui  figurent  à   la  voûte  de  la  dernière 

(i)  Une  flèche  analogue  à  ceUe  de  Beaumontel  fut  commencée 
au-dessus  de  la  to«r  de  Saint-Germain  de  Rugles. 
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travée  de  l'ouest.  C'est  à  une  époque  antérieure 
qu'appartient  le  vaste  chœur  de  Saint-Germain-la- 
Cam pagne,  dpnt  les  fenêtres  pouvaient,  dès  1511, 
recevoir  des  vitraux  peints.  Ces  fenêtres  sont  hautes 
et  larges,  et  s'étagent  sur  deux  rangs  dans  les  trois 
pans  de  l'abside,  suivant  la  disposition  adoptée  à 
Saint-Jacques  de  Lisieux,  à  Pont-l'Évêque  et,  primi- 
tivement, à  la  Couture. 


VI. 


Nous  voici  parvenus,  avec  le  style  gothique,  au 
milieu  du  XVP  siècle,  et,  contrairement  à  ce  qui  se 
produirait  ailleurs,  nous  n'aurons  à  opérer  aucun 
retour  en  arrière  pour  étudier  dans  sa  première 
période  le  mouvement  artistique  de  la  Renaissance. 
En  réalité,  cette  première  période  est  restée  ici  pour 
ainsi  dire  ignorée.  Je  m*en  tiens  toujours,  est-il 
besoin  de  le  rappeler?  aux  œuvres  de  pierre,  car  dès 
1532,  les  sculpteurs  sur  bois  avaient  doté  le  prieuré 
du  Parc  d'une  série  de  belles  stalles  dont  le  style  est 
aussi  avancé  qu'on  pouvait  alors  le  souhaiter  et  dont 
l'origine  locale  ne  saurait  manquer  de  frapper  tous 
les  yeux  (1).  Mais  les  maîtres  maçons  demeuraient 
obstinément  fidèles  aux  anciennes  traditions,  et  si, 
par  exemple,  la  date  de  1554  vient  à  se  lire  sur  une 
façade  (à  Saint- Aubin-le-Guichard),  cette  façade,  cons- 
truite en  échiquier  de  silex  et  pierre,  aura  exactement 

(1)  Ces  stalles  sont  aujourd'hui  dans  Téglise  de  Goupillières. 
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l'aspect  qu'on  lui  eût  donné  quarante  ans  aupara- 
vant ;  seule,  la  substitution,  autour  de  la  porte,  de 
quelques  moulures  arrondies  aux  profils  prismati- 
ques et  aux  gorges  profondes,  viendra  témoigner 
timidement  que  le  graveur  ne  s'est  point  trompé  en 
inscrivant  le  millésime  indiqué. 

C'est  vers  1550  seulement  que  se  manifeste  pour 
la  première  fois  l'influence  du  style  qui,  dans  d'autres 
régions,  a  fourni  déjà  une  si  brillante  carrière.  A 
cette  époque,  on  commence,  à  Beaumont-le-Roger 
l'érection  d'un  chœur  flanqué  de  deux  bas-côtés  pour 
lesquels  on  utilise  en  partie  une  construction  gothi- 
que demeurée  inachevée  quelques  années  aupara- 
vant. Mais,  si  l'invasion  est  tardive,  elle  se  montre, 
en  revanche,  singulièrement  brutale.  Des  colonnes 
doriques  remplacent  les  piliers  à  moulures  creuses 
ou  à  pénétrations.  La  voûte,  à  la  vérité,  repose 
encore  sur  des  nervures,  car  on  n'a  rien  trouvé  à 
substituer  à  la  merveilleuse  invention  des  gothiques, 
mais  les  profils  sont  changés,  et  à  la  surface  des 
voûtains.  l'œil  contemple  d'élégants  cartouches  isolés 
qui  encadrent  des  bas-reliefs  au  caractère  fort  peu 
chrétien.  Tout  cet  étage  inférieur  date  du  commen- 
cement du  règne  de  Henri  II,  car  les  vitraux  portent 
les  dates  1550,  1553  et  1557.  Les  parties  hautes  ne 
paraissent  pas  avoir  été  montées  immédiatement  ; 
elles  ne  furent  même  jamais  achevées,  puisque  Ton  n'y 
voit  pas  la  voûte  en  pierre  indiquée  par  des  amorces 
d'arcs-boutants.  D'ailleurs,  bien  qu'il  atteigne  une 
grande  hauteur,  le  chœur  proprement  dit  est  lourd, 
et  je  ne  trouve  à  signaler  dans  cette  construction 
médiocre  que  le  remplage  des  fenêtres  supérieures. 
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composé  avec  une  originalité  non  dépourvue  d'agré- 
ment. La  présence,  dans  l'un  des  tympans,  d'une  M 
et  d'un  C  entrelacés,  semble  nous  reporter  à  la  fin 
du  règne  de  Henri  III,  car  ce  fut  en  1586  seulement 
que  Michel  de  Castelnau  devint  engagiste  du  comté 
de  Beaumont.  Quant  au  maître  maçon  Martin  Cour- 
son,  auquel  on  a  prétendu  appliquer  les  mêmes  ini- 
tiales, les  renseignements  recueillis  sur  son  compte 
manquent  trop  de  précision  pour  que  l'on  puisse  avec 
sécurité  lui  attribuer  les  plans  de  la  construction  (1). 

L'architecte  anonyme  qui,  vers  1550,  élevait  les 
voûtes  latérales  de  Beaumont,  fut  chargé,  vers  le 
même  tempe,  de  bâtir  la  chapelle  que  le  seigneur  de 
Serquigny  voulait  ajouter  à  l'église  de  sa  paroisse. 
On  y  retrouve,  en  effet,  les  mêmes  croisées  d'ogives 
méplates  (2),  avec  des  motifs  en  bas-relief  représentant 
soit  des  écus  aux  armes  des  d'Aché,  soit  des  cartouches 
feuillages,  soit  de  petites  scènes  d'une  interprétation 
parfois  difficile.  Une  Diane  tirant  sur  un  cerf  est  bien 
née  toutefois  de  la  même  inspiration  païenne  qui 
faisait  emprunter  aux  Métamorphoses  d'Ovide  les 
sujets  décoratifs  des  voûtes  de  Beaumont.  M.  Palustre 
(3)  a  vu,  dans  ces  détails,  les  résultats  de  l'influence 
exercée-  par  la  riche  décoration  du  chœur  de  Tilliè- 
res,  terminée  seulement  quelques  années  auparavant. 

(!)  Le  fait  que  les  deux  lettres  C  M  se  voient  en  quelque  sorte 
à  la  place  d'honneur,  dans  la  fenêtre  centrale  de  l'abside,  suf- 
firait, je  crois,  à  faire  rejeter  cette  interprétation. 

(2)  Au  moyen  de  retraites  ingénieuses,  les  nerrures  n'ont,  en 
réalité,  aucune  saillie  :  la  voûte  a  encore  l'aspect  d'une  voûte 
d'ogives,  mais  en  réalité  c'est  une  voûte  d'arêtes. 

(3)  La  Renaissance  en  France,  II,  214. 
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A  Serquigny,  malgré  tout,  Tinfluence  gothique 
demeure  encore  sensible,  et  l'arc  en  plein  cintre  des 
fenêtres,  par  exemple,  encadre  toujours  une  tracerie 
flamboyante. 

En  dehors  de  ces  monuments,  la  Renaissance  n'a 
rien  laissé  dans  la  région  de  Bernay  qui  vaille  un 
sérieux  examen.  Le  mur  du  bas-côté  nord  de  l'église 
de  Broglie  est  une  bâtisse  de  la  seconde  moitié  du 
XVI«  siècle,  avec  des  contreforts  revêtus  de  pilastres 
ioniques  et  des  fenêtres  garnies  d'un  remplage  bi- 
zarre, qui  n'est  à  proprement  parler  ni  gothique 
ni  Renaissance;  tout  cela,  en  résumé,  ne  brille  point 
par  le  goût  et  n'a  qu'une  valeur  documentaire.  Quant 
à  la  chapelle  méridionale  de  Beaumontel,  au  chœur 
polygonal  de  Boissy-Lamberville,  à  la  grosse  -tour 
commencée  en  avant  de  la  nef  de  Goupillières,  il 
suffit  de  les  nommer. 


« 


Si  nous  continuons  à  rechercher,  au  delà  du 
XVP  siècle,  les  édifices  religieux  dont  les  construc- 
teurs se  sont  montrés  animés  de  quelque  intention 
d'art,  la  récolte  sera  maigre.  Le  chœur  de  Fontaine- 
^  la-Louvet  et  celui  de  Combpn ,  voilà  tout  ce  que 
je  trouve  à  mentionner;  car  je  n'hésite  pas,  bien 
entendu,  à  préférer  ces  deux  monuments,  bâtis  le 
premier  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  lesecond  en  1775, 
à  la  nouvelle  façade  élevée,  après  l'arrivée  des  béné- 
dictins réformés  de  Saint-Maur,  en  avant  de  la  nef 
raccourcie  de  l'abbaye  de  Bernay. 

Cette  pénurie    de   constructions  religieuses  aux 
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XVIP  et  XVIIP  siècles  fut  naturellement  un  bienfait 
au  point  de  vue  archéologique. 

VIL 

Avant  de  terminer,  il  me  reste  à  dire  un  mot  des 
voûtes,  des  porches  et  des  clochers  en  bois,  qui,  dans 
notre  région,  font  partie  intégrante  de  l'œuvre  ar- 
chitecturale. 

Les  berceaux  lambrissés  n'ont  jamais  déployé  ici 
la  somptuosité  dont  on  les  revêtait  volontiers  ail- 
leurs, et  je  ne  pourrais,  par  exemple,  citer  rien  de 
comparable  aux  voûtes  d'Heudicourt  et  de  Puchay, 
dans  le  Vexin  normand.  Celles  de  Fontaine-la- 
Soret,  d'Hecmanville  et  de  Boisney,  datant  toutes 
trois  du  XVP  siècle,  sont  les  seules  qui  méritent 
d'être  signalées.  Il  me  faut  cependant ,  pour  être 
complet,  faire  mention  à  cet  endroit  d'une  voûte  qui 
parait  devoir  être  considérée  comme  l'un  des  rares 
spécimens  que  nous  aient  laissé  les  âges  antérieurs  : 
je  veux  parler  de  la  voûte  en  trilobé  de  Montreuil- 
l'Argillé,  attribuée  au  XIIP  siècle  par  M.  Charles 
Vasseur  (1),  au  XIV»  par  M.  l'abbé  Porée  (2). 

Les  porches  en  bois  des  XV®  et  XVP  siècles  ne 
sont  pas  rares  dans  la  région  de  Bernay,  bien  que 
le  désir  de  singer  les  villes  en  ait  fait  sacrifier 
plus  d'un.  Mais  là  encore,  les  habitants  du  Lieuvin, 

(1)  Trots  jours  à  travers  champs,  dans  le  BulL  mon.,  1866, 
p.  224,  avec  fig. 

(2)  Notice  sur  l'église  de  MontreuiH' Argillé,  1896,  p.  4. 
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du  pays  d'Ouche  et  de  la  campagne  du  Neubourg  se 
sont  montrés  plus  sobres  d'ornements  que  ceux  des 
environs  de  Rouen.  On  trouve  cependant  çà  et  là 
des  sablières  moulurées,  des  entraits  sculptés,  parfois 
même  des  liens  courbes  dessinant  des  trilobés.  D'ail- 
leurs, s'ils  ne  sont  pas  tous  richement  décorés,  les 
porches  en  bois  ont  toujours  un  aspect  pittoresque 
qui  devrait  suffire  à  les  protéger.  Ceux  de  Saint- 
Martin-du-Tilleul,  de  Ferrières-Saint-Hilaire,  de 
Saint-Laurent-des-Grès,  des  Jonquerets,  de  Saint- 
Cyr-de-Salerne,  de  Boissy-Lamberville,  de  Fontaine- 
la-Louvet,  de  Piencourt,  du  Theil-Nolent,  sont  les 
plus  intéressants. 

L'art  du  charpentier,  qui  pVoduisait  ces  œuvres 
pleines  de  caractère,  trouvait  aussi  à  s'exercer  dans 
la  construction  des  flèches  en  bois,  que  l'on  ne  me 
pardonnerait  pas  d'oublier  dans  le  pays  qui  possède 
le  clocher  de  la  Couture,  un  des  chefs-d'œuvre  du 
genre.  Tous  ces  clochers  avaient  conservé  naguère 
leur  revêtement  d'essente  découpée,  aujourd'hui  pres- 
que partout  remplacé  par  la  froide  et  banale  ardoise. 
Mais  les  silhouettes  n'ont  rien  perdu  de  leurs  lignes 
pittoresques,  pour  quelques-uns  je  dirai  même  gra- 
cieuses. Je  citerai  seulement  le  clocher  de  Saint- 
Ouen-de-Mancelles  et  la  flèche  de  Saint-Victor- 
d'Epine,  que  sa  forme  conique  rend  particulièrement 
curieuse. 

VIII. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  : 

1^   Que   là  région  de  Bernay  commença  vers  le 
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milieu  du  XIP  siècle  à  faire  usage  de  la  croisée 
d'ogives  ; 

2"  Qu'elle  eut,  dans  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle, 
un  style  dont  les  caractères  généraux  tiennent 
autant  et  plus  du  style  de  TIle-de-France  que  de 
celui  de  la  basse  Normandie  ; 

3"  Que  rinfluence  dominante  aux  XIIP  et  XIV^ 
siècles  fut,  au  contraire,  bien  plutôt  normande  que 
française  ; 

4**  Que  remploi  du  silex  combiné  avec  la  pierre 
commença,  dans  cette  région,  de  très  bonne  heure, 
vers  le  milieu  du  XIIP  siècle  ; 

5°  Enfin,  que  le  style  gothique  y  persista  jusqu'à 
Tavénement  de  Henri  II,  époque  à  laquelle  l'archi- 
tecture de  la  Renaissance  fit  son  apparition,  sans 
qu'aucune  modification  dans  les  habitudes  des  cons- 
tructeurs ait  paru  les  préparer  à  ce  brusque  change- 
ment. 
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8*  Question.  —  La  ville  de  Brionne  dans  le  passé 
au  point  de  vue  religieux,  civil  et  militaire.  Men- 
tionner les  publications  dont  elle  a  été  l'objet;  son 
présent^  son  avenir. 

L'intéressant  travail  que  M.  Auguste  Guilmeth  a 
publié  dans  une  petite  brochure  devenue  fort  rare, 
répond  d'une  façon  complète  à  cette  question  ;  nous  le 
reproduisons  donc  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Meslin, 
qui  veut  bien  nous  le  communiquer* 
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LE  CHATEAU  DE  BRIONNE 

Par  M.  Auguste  GUTLMETH. 


Bâti  sur  le  sommet  de  la  haute  montagne  qui 
domine,  à  l'orient,  la  petite  ville  de  Brionne,  si  riche 
en  nobles  et  sanglants  souvenirs,  le  château  dont 
nous  avons  crayonné  l'esquisse,  appartient  à  l'une 
des  plus  intéressantes  périodes  de  Thistoire  nor- 
mande. 

Il  fut  construit  de  1090  à  1093,  en  remplacement 
d'une  autre  forteresse  bâtie  au  milieu  de  la  Rille  par 
nos  premiers  ducs,  assiégée  en  1047  par  Guillaume 
le  Bâtard,  dit  depuis  le  Conquérant,  et  enfin  brûlée 
en  1090  par  Robert  II. 

En  effet,  ce  dernier  prince,  aussitôt  après  son 
expédition,  rendit  Brionne  au  comte  de  Meulan, 
qu'il  en  avait  dépouillé  peu  de  temps  auparavant 
pour  le  punir  de  ses  insolentes  menaces  ,  de  ses 
audacieuses  bravades. 

Le  fier  et  puissant  vassal,  propriétaire  de  vastes 
domaines,  d'immenses  trésors,  de  nombreux  châteaux 
et  de  vaillants  guerriers,  attachait  à  la  possession 
dé  cette  place  un  prix  d'autant  plus  grand,  qu'elle  se 
trouvait  située,  tout  à  la  fois,  au  sein  de  ses  propres 
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terres  et  au  cœur  du  duché.  Aussi  employa-t-il  tous 
ses  efforts  pour  la  remettre  le  plutôt  possible  dans  un 
état  respectable. 

Comme  il  ne  restait  plus  du  château  récemment 
incendié  qu'une  très  faible  partie,  gravement  endom- 
magée elle-même  et  par  la  vétusté  et  par  les  sièges 
qu'avait  soutenus  la  place,  le  comte  Robert  fit  d'a- 
bord tout  raser,  puis  construire,  en  remplacement, 
non  plus  au  milieu  des  eaux,  mais  sur  la  rive  droite 
de  la  Rille,  la  forteresse  dont  il  existe  encore  aujour- 
d'hui de  si  importantes  ruines. 

Cette  forteresse  formait,  avec  la  rivière,  un  inex- 
pugnable triangle  dont  les  trois  points  étaient  : 
le  Donjon  actuel,  l'endroit  connu  encore  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  Poterne  (porte  secrète),  et  un  étroit 
sentier  tendant  du  Vieux-Couvent  à  la  Rille.  Les 
murs  étaient  flanqués,  de  distance  en  distance,  d'un 
grand  nombre  de  tours  dont  on  voit  encore  des 
vestiges.  Deux  redoutables  donjons ,  à  peu  près 
semblables  à  celui  de  la  montagne,  défendaient,  sur 
le  bord  oriental  de  la  rivière,  les  approches  de  la 
place,  tandis  que,  sur  le  côté  opposé,  au  lieu  où 
est  aujourd'hui  le  Petit-Pont,  plusieurs  retranche- 
ments et  une  forte  chaussée  en  pierre  mettaient  l'île,  • 
centre  de  Brionne,  à  Tabri  de  toute  surprise. 

Ces  constructions,  commencées  très  vraisembla- 
blement dès  1090,  et  môme  immédiatement  après  la 
remise  de  la  place  au  comte  de  Meulan,  durent  être 
poursuivies  avec  une  activité  bien  grande,  puisque 
trois  ans  étaient  à  peine  écoulés,  que  tout  était,  sinon 
entièrement  terminé,  du  moins  très  près  de  l'être. 
Une  charte  du  comte  Robert,  en  faveur  de  l'abbaye 
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du  Bec,  et  datée  de  1093,  porte,  entre  autres  dispo- 
sitions, que  les  officiers  de  son  château  de  Brionne 
ne  pourraient  exiger  à  l'avenir,  soit  dans  cette  place, 
soit  au  Bec,  soit  dans  toute  autre  de  ses  terres  ou 
seigneuries,  aucune  coutume  ni  redevance  quelcon- 
que sur  ce  qui  concernerait  la  nourriture  et  Thabil- 
lement  des  religieux,  l'entretien  et  les  affaires  du 
monastère. 

Durant  les  débats  du  duc  Robert  II  avec  le  roi 
Guillaume  le  Roux,  le  comte  de  Mealan,  qui  s'était 
fait  depuis  longtemps,  au  prix  de  faveurs,  de  présents 
et  de  promesses,  l'agent  provocateur  de  ce  dernier, 
et  secondait  de  tous  ses  efforts  ses  projets  ambitieux 
sur  la  Normandie,  ne  manqua  pas  de  se  liguer  avec 
la  plupart  des  autres  seigneurs  contre  un  prince  dont 
l'incapacité,  la  lâcheté,  la  corruption,  la  bassesse, 
indignaient  et  révoltaient  continuellement  les  Nor- 
mands. Toutes  les  places  fortes  dont  il  était  posses- 
seur, et  entre  autres  Brionne,  Pont-Audemer  et 
Beaumont,  se  trouvèrent  tout-à-coup,  sans  même  que 
le  duc  s'en  doutât,  parfaitement  disposées  pour  rece- 
voir le  roi  d'Angleterre  dès  qu'il  se  présenterait. 

En  effet,  instruit  des  désordres  auxquels  le  duché 
était  en  proie  et  du  mécontentement  général  qui  y 
régnait,  Guillaume  saisit  avec  empressement  l'occa- 
sion de  se  venger  de  la  tentative  que  son  misérable 
frère  avait  faite,  peu  de  temps  auparavant,  pour  le 
détrôner.  Il  passa  en  Normandie,  accompagné  du 
comte  de  Meulan,  dont  la  vigilance,  les  intrigues  et 
l'habileté  ne  contribuèrent  pas  peu  à  le  rendre  maître 
de  cette  province.  Robert  Courte-Heuze  ne  put  résis- 
ter :  les  places  les  plus  importantes  tombèrent  toutes 
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au  pouvoir  de  Guillaume  et  demeurèrent  sous  l'obéis- 
sance de  ce  monarque  par  le  traité  que  le  faible  duc 
fut  contraint  de  signer.  Ce  fut  alors  que  cet  indigne 
fils  du  Conquérant,  ne  conservant  plus  qu'une 
vaine  ombre  de  puissance,  s'enrôla,  en  1096,  à  la 
tête  des  Croisés,  et  céda,  en  partant,  la  totalité  de 
son  duché  à  Guillaume  le  Roux,  en  garantie  d'un 
prêt  de  dix  mille  marcs  d'argent.  Le  comte  de  Meu- 
lan,  qui  joua  dans  la  suite  un  si  grand  rôle  en  Angle- 
terre et  en  Normandie,  sous  le  monarque  dont  nous 
venons  de  parler,  ainsi  que  sous  son  successeur 
Henri,  dont  il  fut  non  seulement  l'intime  confident, 
le  premier  ministre,  mais  presque  le  tuteur,  resta  en 
possession  de  Brionne  tout  le  reste  de  sa  vie,  et  trans- 
mit ce  domaine,  en  mourant  (le  11  Juin  1118),  avec 
le  reste  de  ses  immenses  propriétés,  à  son  jeune  fils 
Waleran. 

Celui-ci,  pendant  les  troubles  excités  en  Norman- 
die, en  1119,  1120  et  1121,  par  ceux  qui  voulaient 
replacer  sur  le  trône  le  fils  de  l'infortuné  Robert  II, 
demeura  constamment  attaché  au  parti  du  roi  d'An- 
gleterre. L'histoire  cite  Brionne,  Beaumont-le-Roger, 
Pont-Audemer  et  Vatteville,  comme  les  quatre  prin- 
cipaux châteaux  que  ce  seigneur  possédait  alors  sous 
la  dépendance  et  à  la  disposition  du  monarque. 

Il  finit  néanmoins,  entraîné  par  de  perfides  con- 
seillers, par  entrer  dans  la  ligue  redoutable  qui 
menaçait  de  faire  perdre  à  Henri  I"",  non  seulement  la 
Normandie,  mais  encore  l'Angleterre.  Ses  richesses, 
sa  naissance  et  son  courage,  le  firent  proclamer  l'un 
des  chefs  de  cette  coalition.  Quoique  le  Roi  l'eût 
accablé,  lui  et  toute  sa  famille,  de  bienfaits,  le  jeune 
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comte  oublia  tout,  ou  plutôt  ne  se  souvint  que  des 
vexations  que  lui  avaient  fait  subir  les  ministres  de 
ce  prince,  et  leva,  en  1122,  l'étendard  de  la  révolte. 

L'année  suivante,  le  Roi,  ayant  fait  rassembler  à 
Rouen  une  grande  armée,  passa  en  Normandie  au 
mois  d'octobre»  et  ordonna  tout-à-coup  au  comte  de 
Monfort-sur-Rille,  beau- frère  de  Waleran,  et  Tun 
des  principaux  rebelles,  de  lui  remettre  son  château. 
Hugues,  au  lieu  d'obéir  à  la  sommation  du  Roi,  se 
hâte  de  quitter  Rouen,  revient  à  toutes  brides  à  Mon- 
fort,  et  encourage  sa  femme,  son  frère  et  ses  soldats 
à  garder  soigneusement  le  château,  à  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  si  le  Roi  se  présente 
pour  les  attaquer.  De  Monfort,  et  sans  descendre  de 
cheval,  il  court  droit  à  Brionne,  instruit  Waleran 
de  la  situation  des  affaires,  lui  fait  prendre  les  armes 
et  l'engage  vivement  à  tenir  la  campagne.  Waleran 
se  prépare  effectivement  à  une  lutte  vigoureuse. 

Le  monarque  ayant  réuni  son  armée,  se  rendit 
enfin  maître,  après  un  très  long  blocus,  de  Monfort 
et  de  Pont-Audemer.  Cette  expédition  fut  bientôt 
suivie  d'une  autre  non  moins  heureuse.  Le  26  mars 
1124,  une  partie  de  ses  troupes,  commandées  par  les 
gouverneurs  d'Évreux,  de  Bernay  et  de  Pont-Authou, 
battirent  et  firent  prisonniers,  dans  la  plaine  de 
Bourg-Theroulde,  Waleran,  Hugues  de  Neufchâtel 
et  Hugues  de  Montfort,  ses  deux  beaux-frères,  et  un 
grand  nombre  d'autres  illustres  barons,  et  près  de 
quatre-vingts  chevaliers. 

Malgré  cet  échec,  Morin  du  Pin,  sénéchal  du 
comte  de  Meulan,  fortifiait  toujours  ses  châteaux  et 
travaillait  avec  ardeur  à  grossir  de  plus  en  plus  son 
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parti.  Voyant  que  l'hiver  touchait  à  sa  fin,  et  ne 
doutant  pas  que  le  Roi  ne  continuât  la  guerre  avec 
vigueur,  il  s'empressa  surtout  de  faire  entrer  dans 
Brionne  le  plus  possible  d'hommes,  d'armes  et  de 
vivres,  et,  après  y  avoir  établi  en  sa  place  un  gouver- 
neur dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  transmis  le  nom, 
alla  se  renfermer  à  son  tour  dans  Beaumont-le-Roger, 
qu'il  fortifia  également  d'une  manière  imposante. 

Henri,  sachant  combien  Brionne  était  fort  et  re- 
doutable par  lui-même,  fut  transporté  de  fureur 
lorsqu'il  apprit  que  cette  place  était  suffisamment 
approvisionnée  pour  soutenir  un  long  siège.  Toute- 
fois, i)  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée,  et, 
dans  les  derniers  jours  d'avril,  parut  sous  ses 
murs . 

Après  les  avoir  investis  de  toutes  parts,  il  fit 
construire  deux  châteaux  à  quelque  distance,  afin 
de  pouvoir  les  attaquer  et  les  battre  de  deux  côtés  à 
la  fois.  Il  livra  ensuite  plusieurs  assauts,  dont  il  ne 
tira  aucun  fruit.  Irrité  de  ne  pouvoir  réussir  par  la . 
force  du  fer  et  des  machines,  il  résolut  d'employer 
la  violence  du  feu,  et  fit  lancer  dans  la  place  une 
grande  quantité  de  matières  enflammées. 

Cet  expédient  occasionna  bientôt  un  violent  incen- 
die ;  mais  la  garnison  se  défendit  jusqu'à  ce  que  la 
ville  et  toutes  ses  églises  eussent  été  complètement 
détruites. 

Sur  ces  entrefaites,   les  rebelles  de    Vatteville, 
instruits  du  dessein  de  leurs  confrères  de  Pont-Aude-* 
mer  et  de  Montfort,  députèrent  vers  Henri  pour  le 
supplier  de  leur  accorder  le  pardon,  et  offrir  de  lui 
rendre  le  château  dont  ils  étaient  maîtres.  Le  Roi 
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accueillit  leur  demande  avec  bonté,  et  envoya 
prendre  possession  de  Vattevîlle. 

Ce  fut  probablement  cette  circonstance,  unie  à 
celle  de  l'embrasement  de  la  place,  qui  détermina 
enfin  les  Brionnais  à  faire  aussi  leur  soumission. 

Le  Roi,  quoique  extrêmement  irrité  de  leur  longue 
résistance,  les  traita  cependant  avec  la  même  géné- 
rosité dont  il  avait  usé  envers  tous  les  autres,  et 
chacun,  excepté  le  gouverneur,  auquel  il  fit  crever 
les  yeux,  put  se  retirer  sain  et  sauf.  Après  la  capitu- 
lation, il  rasa  de  fond  en  comble  tout  ce  qu'avait 
épargné  l'incendie,  et  ne  laissa  que  le  donjon  de  la 
montagne,  dont  il  ne  put,  nous  ignorons  par  quelle 
cause,  se  rendre  maître  (1). 

Cinq  ans  après,  vers  la  fin  de  1128,  il  rendit  à 
Waleran  sa  liberté  et  ses  biens,  ayant  soin  néan- 

(1)  Il  est  vraisemblable,  néanmoins,  que  cette  tour,  extrê- 
mement fortifiée  par  la  nature  et  par  Tart,  ne  renfermait 
probablement  plus  alors  que  quelques  soldats  qui,  pour  être 
courageux,  opiniâtres,  décidés  même,  si  Ton  veut,  à  périr  plutôt 
qu^à  céder,  n'en  étaient  pas  moins  réduits  à  IMmpuissanee  de 
nuire  à  Henri,  puisqu'ils  se  trouvaient  isolés  et  peu  nombreux. 
Elle  inspirait,  d'un  côté,  trop  peu  de  craintes  à  ce  prince,  et,  de 
Tautre,  lui  demandait  trop  de  temps  et  trop  d'hommes,  pour 
qu'il  s'obstinât  à  vouloir  la  soumettre  par  la  force  des  armes. 
Des  affaires  beaucoup  plus  graves  et  plus  pressantes  l'ap- 
pelaient aUleurs,  surtout  à  Beaumont,  où  le  sénéchal  M  crin 
du  Pin  concentrait  des  forces  considérables .  Quoique . 
dans  la  suite,  Henri  se  soit  rendu  maître  du  château  de  Beau- 
mont  sans  coup  férir,  mais  seulement  d'après  la  volonté  de 
V^aleran,  alors  plongé  dans  les  fers,  il  n'en  devait  pas  moins 
dans  la  circonstance  où  il  se  trouvait,  abandonner  ce  qui  ne 
lui  inspirait  que  peu  d'alarmes,  pour  courir  là  où  rappelait  un 
danger  plus  imminent. 
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moins  de  se  réserver  les  forteresses,  qu'il  maintint 
toujours  sous  sa  dépendance. 

Waleran  rentra  dans  sa  toute-puissance  sous  le 
roi  Etienne,  dont  il  fut  longtemps  un  des  principaux 
partisans  en  Normandie.  Il  se  soumit  cependant,  en 
1140,  ainsi  que  les  autres  habitants  du  Roumois,  au 
comte  d'Anjouj 

Mais  il  est  probable  que,  durant  toutes  les  guerres 
où  il  eut  à  lutter  pour  le  premier  de  ces  princes,  le 
donjon  de  Brionne  servit  souvent,  comme  plusieurs 
fois  encore  dans  la  suite,  de  poste  militaire. 

Quoique  le  siège  de  1124  soit  le  dernier  événement 
à  Toccasion  duquel  nos  annales  mentionnent  le 
château  de  Brionne,  le  continuateur  de  Guillaume  de 
Jumièges,  écrivant  après  1137,  le  cite  comme  existant 
encore  de  son  temps  :  Castruniy  dit-il,  quod  vocatur 
Brionnium. 

D'un  autre  côté,  Jean  sans  Terre,  visitant  Brionne 
le  18  octobre  1199,  et  encore  le  17  juin  1202,  ne 
venait  très  vraisemblablement  pas  dans  une  autre 
intention  que  celle  de  s'assurer  de  l'esprit  et  des 
forces  de  la  place  (1). 

Brionne  et  Beaumont  furent  remis,  en  1203,  à 
Philippe-Auguste  par  Pierre  de  Meulan,  qui  en  était 
seigneur,  et  que  les  circonstances  avaient  forcé,  dès 
l'année  précédente,  à  embrasser  le  parti  de  ce 
prince. 

L'opiniâtreté  que  les  héritiers  de  De  Meulan  mirent 

{!)  Ce  ne  pouvait  être  également  que  pour  un  motif  sembla- 
ble qu'il  se  rendit  plusieurs  fois,  à  la  même  époque,  à  Har- 
court,  à  Beaumont  et  à  Chambrais-Broglie. 
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si  longtemps  à  réclamer  des  rois  de  France  la  resti- 
tution des  deux  places  dont  Philippe  avait  pris  pos- 
session à  leur  préjudice;  l'obstination  des  princes  à 
ne  pas  vouloir  les  leur  rendre  ;  enfin,  la  cession  que 
s'en  fit  faire  saint  Louis  en  1255,  moyennant  un 
dédommagement  en  bien  fonds  de  six  cents  livres 
tournois  de  rente  annuelle,  somme  très  considérable 
pour  l'époque,  prouvent  évidemment  que  Ton  atta- 
chait encore  à  l'une  et  à  l'autre  un  prix  qui  ne  devait 
être  fondé  que  sur  les  services  qu'elles  pouvaient 
rendre. 

Enfin,  d'après  ce  qui  se  passa  au  Bec,  lors  de  l'in- 
vasion de  Henri  V,  nous  pensons,  avec  quelques-uns 
de  nos  compatriotes,  que  ce  n'est  que  dans  cette  cir- 
constance que  le  donjon  de  Brionne  fut  mis  dans 
l'état  où  il  se  trouve  aujourd'hui  ;  soit  que  le  lieute- 
nant général  Louis  d'Harcourt,  craignant  que  les 
Anglais  ne  s'y  retranchassent,  en  ait  ordonné  la 
démolition,  comme  il  fit  du  monastère  d'Hellouin,  en 
1356;  soit  que  les  Anglais,  s'y  étant  effectivement 
réfugiés  avant  ou  après  le  sanglant  échec  qu'ils 
éprouvèrent,  en  1421,  entre  le  Bec  et  Brionne, 
l'aient  ou  détruit  eux-mêmes  en  se  retirant,  ou  fait 
détruire  par  les  Français  en  s'en  laissant  expulser 
par  eux. 

On  ne  possède,  au  reste,  sur  le  rôle  qu'a  pu  jouer 
ce  donjon  à  l'époque  dont  nous  venons  de  parler, 
non  plus  que  dans  les  guerres  du  siècle  suivant,  si 
toutefois  il  existait  encore,  aucune  notion  verbale 
ni  écrite.  Seulement,  un  état  du  comté  d'Harcourt, 
et  une  charte  de  François  I",  portant  date  l'un  et 
l'autre  de  1532,  appellent  ce  donjon  le  chef  et  chas- 
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teau  de  la  Chastellenie  de  Brionne,  en  la  vicomte  de 
Pontautou  et  du  Ponteaudemer.  Une  note,  prove- 
nant du  chartrier  de  M.  le  prince  de  Vaudemont,  et 
rédigée  en  1760,  nous  instruit  également  qu'à  cette 
époque  encore  les  comtes  de  Brionne,  dans  les  dénom- 
brements qu'ils  étaient  obligés  de  faire  de  leurs  fiefs 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Normandie,  n'ou- 
bliaient jamais  de  citer  le  donjon  dont  nous  parlons, 
et  de  le  qualifier  de  vieille  muraille,  enclose  et  fermée 
de  fossés,  appelée  la  Tour  de  Brionne. 

Ce  donjon  pouvait  avoir,  dans  son  état  parfait, 
cinquante-quatre  ou  cinquante-six  pieds  de  hauteur, 
sur  vingt-sept  ou  trente  de  largeur. 

Il  n'en  reste  plus  que  les  murs  septentrional  et 
occidental.  Ils  ont  environ  dix  pieds  d'épaisseur  à 
leur  sommet  et  quinze  dans  leur  base.  Composés  de 
silex  brut  entassé  pêle-mêle,  ils  sont  revêtus  de 
petites  pierres  blanches  régulièrement  taillées  en 
parallélipipèdes  d'un  pied  de  longueur,  et  dont  les 
assises  produisent  le  meilleur  effet.  Il  n'est  entré  que 
très  peu  de  chaux  dans  cette  construction.  Le  mor- 
tier, fait  en  grande  partie  d'un  sable  rouge  très  fin, 
est  sec  et  friable,  et  l'épaisseur  des  murs,  ainsi  que 
l'a  déjà  fait  observer  M.  Rêver,  a  beaucoup  plus 
servi  à  leur  conservation  que  le  soin  qu'on  mit  à 
les  construire. 

Ce  donjon,  dont  le  toit  «  couvert  en  tuileos  de  boiz 
trez  mainces  et  estroytes  »  (connues  sous  le  nomd'es- 
sente),  était  environné  d'une  sorte  de  balcon  saillant, 
pouvant  contenir  quatre-vingt-dix  à  cent  hommes 
de  guerre,  était  divisé  en  deux  étages  (ou  trois 
parties,  en  y  comprenant  le  rez-de-chaussée).  Chacune 
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des  quatre  murailles  possédait  deux  baies  de  forme 
semi-circulaire,  dont  trois,  une  en  face  de  la  ville, 
et  les  deux  autres  du  côté  du  Nord,  existent  encore 
aujourd'hui  parfaitement  conservées,  quoique  dépouil- 
lées d'une  partie  de  leurs  revêtements. 

Le  rez-de-chaussée  est  défendu  par  deux  larges 
fossés  de  trente  pieds  environ  de  profondeur,  autre- 
fois maçonnés  en  talus,  et,  dit  une  note  prise  sur  les 
lieux  en  1730,  si  étroits  dans  le  fond  qu'il  était  impos- 
sible aune  personne  de  s'y  tenir  debout.  Aujourd'hui, 
cette  maçonnerie  est  totalement  disparue:  il  n'en 
reste  aucune  trace,  et  les  fossés,  surtout  celui  du 
pied  de  la  muraille,  sont  beaucoup  refermés.  Il 
devait  y  avoir  plusieurs  ponts-levis  sur  ces  fossés, 
particulièrement  des  côtés  de  l'est  et  du  nord,  celui 
du  sud  étant  peu  accessible,  à  cause  de  la  coupe  per- 
pendiculaire de  la  montagne.  Du  côté  de  l'ouest, 
c*est-à-dire  en  face  de  la  ville,  une  porte  très  étroite 
et  semi-circulaire  conduisait  dans  l'intérieur  du  don- 
jon, probablement  au  pied  d'un  grand  escalier  de  bois 
que  soutenaient  d'énormes  piliers  qui  existent  e»core 
aujourd'hui,  et  donc  les  arcs  sont  également  semi- 
circulaires.  Cette  porte,  pratiquée  dans  la  muraille, 
qui,  en  cet  endroit,  a  près  de  vingt  pieds  d'épaisseur, 
n'était  défendue  par  aucun  fossé  ni  avancement, 
attendu  qu'elle  se  trouvait  en  dedans  des  remparts. 
Toutefois,  avant  d'arriver  jusqu'à  elle,  il  fallait  en 
franchir  une  autre,  pratiquée  également  dans  une 
muraille  qui  avait  près  de  six  pieds  d'épaisseur,  et 
séparait,  à  une  distance  d'environ  cent  pas,  la  cour 
d'armes  d'avec  le  reste  du  sol.  Du  même  côté,  et  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  on  avait  pratiqué  dans  la 
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muraille  une  petite  niche  et  une  cheminée  pour 
l'usage  des  soldats.  Cette  muraille,  quoique  infini- 
ment moins  exposée  à  souffrir  que  les  autres,  étant 
cependant  devenue  trop  faible  par  la  diminution  du 
matériel,  on  fut  obligé,  comme  on  le  voit  par  ce  qui 
en  reste  aujourd'hui,  de  remplir  tout  le  vide  avec  de 
la  maçonnerie.  Le  tuyau  cylindrique  de  la  cheminée, 
le  chapiteau  à  lancettes  simples  d'une  des  colonnes 
du  chambranle,  et  la  disposition  en  épi  ou  arête  de 
hareng  des  tuiles  qui  composent  le  fond  du  foyer, 
sont,  avec  la  forme  semi-circulaire  de  la  niche 
voisine,  des  voûtes,  des  portes  et  des  baies,  les 
preuves  authentiques  de  la  construction  romane  de 
ce  donjon.  Debout,  comme  une  garde  vigilante,  sur 
la  pointe  de  la  montagne  appelée  aujourd'hui  côte  de 
Calleville,  le  vieux  château  commandait  à  une 
grande  distance  la  vallée  de  la  Rille  et  les  hauteurs 
d'alentour.  Il  tenait  tellement  en  respect  la  petite 
ville  située  à  ses  pieds,  que  rien  ne  pouvait  en  appro- 
cher, en  sortir  ou  y  entrer  sans  être  aussitôt  aperçu 
de  la  sentinelle. 

L'arbuste  dont  on  couronne  les  héros  et  les  poètes, 
enveloppe  presque  entièrement  aujourd'hui  cet  or- 
gueilleux débris  de  l'ambition  des  hommes  Quand, 
dans  un  beau  jour  de  printemps,  alors  que  la  côte  de 
Calleville  étincelle  de  l'or  des  genêts  et  de  la  pourpre 
des  bruyères,  cette  noble  et  imposante  ruine  appa- 
raît soudain,  du  milieu  des  arbres,  le  front  chargé 
de  nuages,  et  tout  éclatante  ou  des  feux  de  l'aurore 
qui  se  lève  derrière  elle,  ou  des  derniers  rayons  du 
soleil  qui  lui  prolonge  ses  adieux,  on  dirait  d'un 
vieux  génie  de  la  guerre  qui,  mutilé  par  les  combats 
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et  ceint  d'une  brillante  auréole  de  gloire,  protège 
encore  de  son  ombre  l'habitant  de  la  vallée.  A  son 
aspect,  le  voyageur  suspend  pour  quelques  instants 
sa  course.  Il  aime  à  visiter  ces  glacis  déserts,  ces 
profonds  fossés, 

Ces  vestiges  épars  des  sièges,  des  batailles, 
Ces  armes,  qu'arrêta  Tépaisseur  des  murailles . 

Il  comtemple  avec  émotion  tous  ces  frappants 
témoins  des  querelles  qui  animèrent  si  longtemps 
les  uns  contre  les  autres, 

Les  peuples  et  les  rois,  les  vassaux  et  les  grands. 

Hommes  d'un  autre  âge,  murmure-t-il  alors  en 
jetant  un  coup  d'œil  sur  ces  tristes  débris,  mortels 
nos  aïeux,  vous  avez,  en  quelques  couchers  de  soleil, 
disparu  de  la  surface  de  la  terre  comme  les  flots  de 
la  Rille,  qui  s'enfuit  à  travers  ces  prairies  ;  nous 
passerons  ainsi  à  notre  tour,  tandis  que  ce  vieux 
vestige  de  notre  œuvre  bravant  seul  la  main  des 
temps,  semble  encore,  après  sept  siècles  d'outrages, 
s'écrier  :  me  voilà  ! 
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Gomme  complément  à  cette  communication,  M.  Dau- 
fresne  lit  la  note  suivante  : 


LE  VIEUX  CHATEAU  SAUVÉ  DE  LA  RUINE 

Le  vieux  Château  dont  nous  parlons  plus  haut  fut 
sauvé  de  la  ruine  qui  le  menaçait  tôt  ou  tard,  par  la 
générosité  de  notre  très  sympathique  Conseiller 
général  qui  en  donna  la  pleine  propriété  à  la  ville  de 
Brionne  en  1869. 

Messieurs  les  Membres  de  TAssociation  Normande, 
qui  s'intéressent  aux  moindres  détails  de  l'histoire 
de  notre  belle  province,  nous  sauront  gré,  croyons- 
nous,  de  mettre  ici  sous  leurs  yeux  les  titres  qui  ont 
consommé  cette  généreuse  et  inappréciable  donation 
du  plus  beau  joyau  de  la  couronne  héraldique  de 
notre  vieux  Brionne. 

€  Par  contrat  passé  devant  M*  Marie,  notaire  à 
Brionne,  le  21  mai  1869,  M.  Join-Lambert,  alors 
auditeur  au  Conseil  d'État  et  commissaire  du  Gouver- 
nement près  le  Conseil  de  préfecture  de  la  Seine,  a 
acquis  les  ruines  du  vieux  Donjon  avec  le  terrain  en 
dépendant  de  la  contenance  de  63  ares  65  centiares, 
de  M.  Aldolphe-Auguste  Picard,  arquebusier,  demeu- 
rant à  Brionne,  et  en  a  fait  immédiatement  donation 
à  la  ville  de  Brionne  par  un  autre  acte  reçu  par  le 
même  notaire,  le  même  jour. 

«  M.  Picard  les  avait  acquises  de  M"**  veuve  Chré- 
tien, née  Delamare,  devant  W  Marie,  le  28  avril  1864, 
et  cette  dernière  les  possédait  en  vertu  d'un  partage 
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des  successions  de  ses  père  et  mère,  devant  M"  An- 
soult,  notaire  à  Brionne,  le  8  décembre  1846. 

c  M.  Jean-Baptiste  Delamare  en  était  propriétaire 
comme  les  ayant  acquises,  lors  de  la  vente  des  biens 
des  émigrés,  devant  le  Directoire  du  district  de 
Bernay,  des  représentants  de  Monseigneur  Joseph- 
Marie  de  Lorraine,  prince  d'Elbeuf  et  de  Vaudemont, 
décédé  général  de  cavalerie  au  service  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  d'Autriche,  et  colonel-propriétaire  du 
régiment  de  cuirassiers  de  Sa  Majesté,  époux  de 
Madame  Louise-Augustine-Elisabeth-Marie-Colette  de 
Montmorency,  et  fils  de  feu  Monseigneur  Louis-Charles 
de  Lorraine,  comte  de  Brionne  et  de  Charny,  pair  et 
Grand  Écuyer  de  France,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  gouverneur 
et  lieutenant  général  de  la  province  d'Anjou,  gouver- 
neur particulier  des  ville  et  château  d'Angers  et  du 
parc  du  grand  sénéchal  héréditaire  de  Bourgogne, 
et  de  très  haute,  très  puissante  et  très  illustre  prin- 
cesse Madame  Louise- Julie-Constance  de  Rohan, 
comtesse  de  Brionne  et  de  Charny. 

c  Ces  titres  sont  établis  dans  un  acte  passé  devant 
les  notaires  de  Brionne,  au  manoir  presbytérial  de 
Calleville,  le  5  octobre  1773.  » 


Brionne  a  donné  lieu  d^ailleurs  à  diverses  publi- 
cations importantes  et  d'un  grand  intérêt;  citons: 
Brionne^  son  présent,  son  passé  et  son  avenir,  par 
M.  Desbuards;  —  Histoire  du  château  de  Brionne, 
par    le   même;    —    leâ    nombreux    et    intéressants 
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travaux  de  M.  le  chanoine  Porée  sur  Tabbaye  du  Bec, 
et  où  incidemment  il  est  parlé  de  Brionne;  enfin,  les 
notes  de  M.  Yeuclin  sur  la  bibliothèque  de  Tabbaye  du 
Bec  et  sur  les  environs  de  Brionne. 


9*  Question.  —  Signaler  les  anciens  reliquaires, 
les  vitraux  peints  y  les  tableaux^  les  statues,  les  boi- 
series sculptées  existant  encore  dans  les  églises 
rurales  ^ 

Gomme  dans  les  diverses  parties  de  la  Normandie, 
la  région  de  Brionne  a  eu  beaucoup  à  souffrir  non  seu- 
lement de  la  tourmente  révolutionnaire,  mais  aussi  et 
surtout  du  goût  moins  éclairé  de  certains  ecclésiastiques 
qui  depuis  n'ont  pas  assez  compris  le  dépôt  qu'ils 
avaient  à  conserver  pieusement.  Les  brocanteurs  se 
sont  répandus  un  peu  partout;  ils  ont  été  malheureu- 
sement accueillis  et  écoulés  dans  certains  presbytères, 
cela  explique  pourquoi  beaucoup  d'objets  appartenant 
à  nos  anciennes  églises  figurent  actuellement  dans  des 
collections  particulières  ou  encore  dans  les  musées 
publics.  Le  musée  de  Rouen  contient  entre  autres  des 
pièces  de  valeur,  que  nous  sommes  heureux  de  savoir 
là,  à  l'abri  du  mauvais  goût  ou  de  l'incurie. 

10*  Question.  —  Existe-t-il  encore  des  retables 
sculptés  en  pierre  et  en  albâtre?  Cannait-on  la  date 
et  le  lieu  de  fabrication  des  retables  en  albâtre? 

M.  Meslin,  officier  d'Académie,  directeur  d'école  à 
Brionne,  signale  le  retable  de  l'église  d'Écaquelon,  et 
fait  la  communication  suivante  : 
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NOTICE 

SUR  LE 

RETABLE   EN   ALBATRE 

DE  L'ÉGLISE   DtCAQUELON 

Par  M.   Eugène   MESLIN, 
Directeur  d'école  à  Brionne. 


Le  retable  de  Téglise  d'Ëcaquelon  est  en  albâtre;  il 
est  probablement  Tunique  dans  cette  contrée.  Ceux 
de  Rôtes,  d*Illeville-sur-Montforl,  d'Inf reville  sont  en 
bois. 

Par  son  style,  aux  inscriptions  latines  gothiques,  il 
appartient  au  XVI*  siècle,  c'est  une  œuvre  de  la 
Renaissance. 

C'est  un  triptyque  dont  la  partie  centrale  comprend 
trois  panneaux  et  les  parties  extrêmes,  deux  ;  aujour- 
d'hui les  sept  panneaux  sont  développés  et  forment 
le  devant  de  la  table  du  maître-autel. 

Si  l'on  examine  successivement  les  scènes  repré- 
sentées, l'on  voit  d'abord  le  Christ,  la  tête  entourée 
d'un  nimbe,  priant  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
devant  un  calice  surmonté  d'une  hostie.  A  ses  pieds 
dorment  les  trois  apôtres  qu'il  avait  pris  avec  lui  : 
Pierre,  Jacques,  fils  de  Zébédée  et  Jean  son  frère. 
L'inscription  latine  peinte  au-dessous  de  ce  tableau 
est  ainsi  conçue  :  iFr  erat  in  orte.  Devant  le  premier 
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mot  est  un  H  majuscule  gothique  dans  lequel  est 
dessiné  grossièrement  une  tête  de  moine ,  recoii- 
naissable  à  la  couronne  de  cheveux. 

Le  deuxième  panneau  représente  l'arrestation  du 
Christ.  Judas  Tembrasse  et  un  soldat  saisit  le  Christ 
par  ses  vêtements.  En  arrière  Pierre  tire  son  épée 
pour  frapper  un  des  serviteurs  du  grand  prêtre,  pro- 
bablement celui  qui  e^t  renversé  à  terre  dans  l'atti- 
tude de  la  supplication.  Trois  autres  soldats  sont 
figurés  ;  l'un  porte  une  lanterne  suspendue  à  l'ex- 
trémité d'un  bâton.  Inscription  latine:  Captus  est  ÏRr. 

Le  troisième  tableau  e^t  la  scène  de  la  flagellation. 

Le  Christ  est  maintenu  à  un  poteau  au  moyen 
d'une  corde  tenue  par  un  soldat  ;  trois  autres  le  fla- 
gellent. Inscription  latine  :  Flagellatus  est  lUn 

Le  quatrième  panneau,  plus  haut  que  les  autres, 
montre  le  Christ  en  croix.  A  la  droite,  Marie  sa  mère, 
défaillante,  les  mains  jointes,  est  soutenue  par  deux 
femmes  ;  en  arrière  sont  deux  autres  personnages 
dont  un  vieillard  qui  porte  une  main  à  ses  yeux  pour 
essuyer  ses  larmes.  A  la  gauche  de  la  croix  sont  trois 
soldats.  Un  ange  recueille  dans  un  calice  le  sang  qui 
coule  des  blessures  des  pieds  du  Christ  ;  deux  autres 
anges  recueillent  celui  qui  coule  des  mains  ;  l'un  des 
calices  est  brisé.  Inscription  ;  Crucifixus  est  ihr. 
Dans  le  C  majuscule  de  crucifixus  est  aussi  des- 
sinée uiie  tête  de  moine  comme  dans  le  premier 
panneau. 

La  cinquième  scène  est  la  mise  au  tcnnbeau.  Joseph 
d'Arimathie  soutient  le  haut  du  corps  et  Nicodème 
les  pieds.  Le  bras  droit  du  Christ  pend  et  la  main  est 
pressée  entre  celles  de  Madeine  agenouillée.  De  l'autre 
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côté  du  sépulcre,  Marie  est  debout,  les  mains  jointes, 
soutenue  par  deux  femmes.  Puis  sont  figurés  deux 
autres  personnages  dont  un  est  Jean  probablement. 
Devant  le  tombeau  est  l'urne  aux  parfums.  L'inscrip- 
tion porte  :  Sepultm  est  iKr, 

Le  panneau  suivant  figure  la  Résurrection  du 
Christ.  Celui-ci  sort  du  tombeau,  Tair  rayonnant;  il 
porte  à  la  main  gauche  une  croix  avec  oriflamme, 
une  jambe  est  encore  dans  le  sépulcre,  Tautre  est  au 
dehors  et  le  pied  s'appuie  sur  la  poitrine  d'un  soldat 
renversé  à  terre.  Un  autre  soldat  s'enfuit  effrayé, 
pendant  qu'un  troisième  semble  relever  son  casque 
pour  mieux  voir.  Un  quatrième  personnage  est  penché 
sur  le  tombeau  et  repousse  une  pierre.  Dans  la  partie 
supérieure  du  panneau,  à  gauche,  est  un  ange  aux 
ailes  déployées. 

Enfin  la  septième  scène  est  l'apparition  du  Christ  à 
Marie-Madeleine,  ainsi  que  l'indique  l'inscription 
latine.  Le  Christ  es\  debout,  la  main  gauche  tient  une 
croix,  pendant  que  de  la  droite  il  semble  bénir  Made- 
leine à  genoux. 

Chacun  des  panneaux  est  surmonté  d'un  décoratif 
en  albâtre  finement  sculpté  avec  enluminures  et 
dorures  ;  l'un  d'eux  surtout,  celui  qui  surmonte 
l'apparition  du  Christ  à  Madeleine,  est  en  partie 
brisé. 

Tous  les  panneaux  sont  encadrés  dans  un  châssis 
en  bois  dont  les  enluminures  de  l'époque  ont  été 
respectées.  Les  teintes  sont  devenues  un  peu  mortes, 
mais  dans  chacun  des  quatre  montants  de  la  partie 
centrale  du  triptyque  sont  représentés  deux  person- 
nages, saints  ou  saintes,  au  trait  noir  sur  fond  or. 

9' 
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Pour  les  préserver  de  la  détérioration,  Fartiste  a  eu 
soin  de  recouvrir  chaque  figure  d'une  légère  feuille 
de  verre. 


La  même  église  d'Écaquelon  possède  aussi  toute 
une  collection  de  sculptures  sur  bois,  provenant  de 
coffres  anciens  achetés  par  Tabbé  Bourguignon, 
ancien  curé  de  la  paroisse;  il  en  a  fait  des  lambris 
garnissant  les  murs. 

Le  plus  curieux  de  ces  reliefs  est  assurément  celui 
qui  forme  le  devant  de  l'autel  de  Saint-Joseph  ;  c'est 
la  fuite  en  Egypte.  La  Vierge  est  assise  sur  un  âne, 
la  tête  penchée  sur  l'enfant  Jésus,  qu'elle  tient  dans 
ses  bras.  On  sort  d'une  forêt  et  le  large  chapeau  de 
la  Vierge  est  rejeté  en  arrière  sur  le  dos. 

Joseph  marche  en  avant,  portant  sur  l'épaule,  à 
Textrémité  d'un  bâton,  un  panier  contenant  des 
objets  divers;  il  se  retourne  vers  la  Vierge  tout  en 
tirant  Tâne  qui  paraît  avancer  difficilement. 

La  petite  caravane  semble  se  diriger  vers  une  ville 
qu'on  voit  dans  le  lointain  ;  elle  va  franchir  un  pont 
muni  d'un  garde  fou. 

Les  figures,  particulièrement  celle  de  la  Vierge 
avec  son  opulente  chevelure,  sont  finement  travaillées. 

Enfin,  on  peut  mentionner  encore  dans  cette  église 
quelques  restes  de  vitraux  dont  un  porte  la  date  de 
1567.  —  Une  petite  scène  représente  saint  Léger, 
mitre  en  tête,  crosse  en  main,  entrant  dans  une 
boutique  de  cordonnier;  le  patron  coupe  du  cuir 
pendant  qu'un  ouvrier  coud  un  soulier. 
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L'une  des  poutres  transversales  de  la  nef  porte  cette 
inscription  en  caractères  gothiques  :  Van  mil  cinq 
cens  dix  huit  réparée  cette  nef,  —  Jh,  Lalem  t  z 
/.  Semelaigne  t,  R, 


M.  de  Beaurepaire  remercie  M.  Meslin  de  son  inté- 
ressante communication  et  soulève  la  question  de 
savoir  quel  est  le  pays  d'origine  de  ces  retables,  mieux 
étudiés  et  mieux  appréciés  maintenant.  Viennent-ils 
d'Allemagne  ou  d'Italie?  On  serait  tenté  de  pencher 
pour  l'Italie,  pour  la  Lombardie  entre  autres  où  l'al- 
bâtre est  encore  travaillé  actuellement  et  d'où,  depuis 
plusieurs  siècles,  il  a  été  l'objet  d'importations  consi- 
dérables. 

En  ce  qui  concerne  les  retables  en  bois,  on  est  mieux 
fixé  et  l'on  peut  affirmer  que  presque  tous  viennent 
des  Flandres.  Divers  autres  retables  sont  signalés  par 
M.  l'abbé  Fossé  dans  l'église  de  Vannecroeq,  par  M.  le 
doyen  de  Brionne  dans  l'église  de  Saint-Nicolas-du- 
Bosc,  par  M.  l'abbé  Porée  dans  l'église  de  Gonches, 
enfin,  M.  le  directeur  parle  d'un  retable  en  albâtre 
sculpté  de  l'église  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  que 
les  congressistes  auront  à  apprécier  dans  l'excursion  de 
demain. 


11''  Question.  —  Quelle  était  la  situation  de  rins- 
truction  publique  dans  rarrondisse?nent  de  Bernay 
et  spécialement  dans  le  canton  de  Brionne  à  la  fin 
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de  l'ancien  régime  ?  Collèges ,    écoles  pour  les 
garçons  et  pour  les  filles, 

La  situation  de  Tiastruction  publique  dans  Tarron- 
dissement  de  Bernay  avant  la  Révolution  n'était  pas 
ce  qu'on  la  croit  généralement,  et  les  écoles  étaient 
beaucoup  plus  nombreuses  que  l'on  ne  se  le  figure. 
M,  Veuclin  a  d'ailleurs  publié  sur  ce  sujet  des  travaux 
intéressants  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nombre 
des  écoles. 


12^  Question.  —  Date  de  l'introduction  de  l'impri^ 
Tuerie  à  Bernay  et  dans  les  différentes  villes  de 
V arrondissement.  Presse  locale, ses  divers  organes; 
date  de  leur  fondation. 

Le  rapport  suivant  de  M.  Daufresne,  ancien  impri- 
meur à  Brionne,  répond  à  celte  question. 
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L'IMPRIMERIE  A  RERNAY 

ET  A  BRIONNE 

Par  M.  V.   DAUFRESNE, 

Ancien  imprimeur  à  Brionne. 


Messieurs, 

On  a  cru  longtemps  que  l'introduction  de  l'Impri- 
merie 

cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux, 

ne  datait,  dans  notre  arrondissement,  que  de  l'an- 
née 1782,  lorsque,  par  un  hasard  que  l'on  pourrait 
appeler  providentiel,  on  découvrit,  en  1863,  dans 
l'ancienne  reliure  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  des  feuillets  sur  lesquels  on  lit  cette 
inscription  : 

c  Ces  présentes  heures  furent  imprimées  a 
€  Goupillères,  le  viij'  jour  de  mai,  l'an  mil  quatre 
€  cens  quatre  vings  et  unze,  par  honorable  homme 
«  messire  Michel  Andrieu,  prestre  »  (1). 

(1)  Cette  note  est  extraite  de  la  curieuse  notice  publiée  en 
1883,  par  notre  confrère  M.  Veuclin,  ancien  imprimeur  à 
Bernay. 
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Ainsi  il  est  maintenant  acquis  que  c'est  une 
simple  commune  du  canton  de  Beaumont-le-Roger 
qui  revendique  la  gloire  de  l'introduction  de  l'impri- 
merie dans  notre  contrée.  Et  de  cette  constatation 
que  l'innovation  en  fut  faite  53  ans  seulement  après  la 
date  que  l'on  assigne  à  l'immortelle  découverte  du 
mayençais  Jean  Gutemberg,  on  peut  inférer  que  les 
savants  ecclésiastiques  du  XV*^  siècle  étaient  loin  de 
pratiquer  l'obscurantisme. 

Bernay,  chef-lieu  de  district,  ne  posséda  donc  d'im- 
primerie qu'à  une  époque  fort  reculée,  en  raison 
d'autres  villes,  telles  que  Pont-Audemer  —  qui  reçut 
les  bienfaits  de  cette  découverte  dès  1533  —  et  Lisieux, 
en  1608,  pour  n'en  citer  que  deux.  Cette  lacuhe  — 
pour  une  ville  comme  Bernay,  aussi  ancienne  et 
aussi  florissante  que  les  précédentes,  dont  les  marchés 
et  les  foires  étaient  réputés  notamment  pour  le  com- 
merce des  laines  ouvragées,  connues  sous  le  nom  de 
frocs,  de  toiles  de  fil  de  lin  et^  tout  particulièrement, 
par  sa  grande  foire  des  Rameaux j  dont  la  renommée 
pour  la  vente  des  chevaux  n'avait  point  de  rivale,  — 
peut  paraître  étrange,  et  on  ne  s'explique  guère  que 
la  patrie  du  poète  Alexandre,  qui  vivait  au  XIP  siècle, 
de  Gabriel  Dumoulin,  l'historien  de  la  Normandie, 
et  de  tant  d'autres  illustrations  artistiques  et  litté- 
raires, n'ait  point  inspiré  plus  tôt  à  a  un  mécanicien 
d'un  nouveau  monde  »,  selon  l'expression  de  Lamar- 
tine, d'inaugurer  son  art  dans  une  ville  où  tant 
d'éléments  de  succès  assuraient  la  réussite. 

Il  faut  donc  accepter  l'année  1792,  comme  date 
initiale  de  l'inti^oduction  de  l'imprimerie  à  Bernay, 
<  Ce  fut  un  bourgeois  notable  de  cette  ville,  Louis- 
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f  Gilles  Phiiippes  Delalonde  t  l'aîné  » ,  ancien 
€  marchand  de  toiles  et  garde  d'honneur  du  duc 
f  d'Harcourt-Beuvron,  qui  fonda,  conjointement 
€  avec  son  frère,  Phiiippes  Delalonde  «  le  jeune  », 
€  une  petite  imprimerie  »  qui  fut  plutôt  une  affaire 
commerciale  qu'une  œuvre  de  propagation  intellec- 
tuelle, car  ils  n'exécutèrent  —  non  par  eux  mêmes, 
ils  ne  connaissaient  nullement  la  typographie,  mais 
par  un  ouvrier  habile,  —  que  des  travaux  adminis- 
tratifs. 

En  l'an  VII,  Jean-Baptiste  Mortureux  acquiert  la 
partie  de  matériel  revenant  à  Phiiippes  le  jeune,  à 
la  suite  de  la  séparation  des  deux  frères,  et  fonde  un 
second  établissement. 

En  décembre  1808,  Jean- Baptiste  Mortureux  cède 
son  imprimerie  à  son  frère  utérin,  Dominique  Mathieu 
dit  Mortureux  jeune.  —  Les  deux  frères  devaient 
être  d'origine  dijonnaise.  —  Dominique  Mathieu 
fonda  une  famille  d'imprimeurs  qui  ont  exercé  jusqu'à 
nos  jours. 

Par  suite  du  décret  impérial  du  5  février  1810,  qui 
limitait  le  nombre  des  imprimeurs,  Phiiippes  Dela- 
londe l'aîné  —  ou  plutôt  son  fils  —  car  il  mourut  peu 
de  temps  après,  fut  frustré  de  son  droit  de  priorité. 
L'imprimerie  de  Dominique  Mathieu  dit  Mortureux 
fut  seule  maintenue. 

Cet  état  de  chose  dura  28  ans.  Il  eut  pour  succes- 
seurs M.  Adrien-Alfred  Lefôvre,  son  gendre,  puis  sa 
veuve  et  enfin  ses  filles,  car  les  deuils  se  succédèrent 
rapidement  chez  ses  descendants.  Aujourd'hui  elle 
est  dirigée  par  M.  Planque. 

En  1829,    un  caennais,  typographe  d'un  mérite 
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incontestable,  vint  fonder  une  nouvelle  imprimerie. 

Après  lui,  en  1862,  elle  fut  dirigée  par  M"**  Irma 
Duval,  sa  fille  aînée,  ensuite  par  M.  Miaulle,  son 
gendre,  et  actuellement  par  M.  MiauUe  fils. 

Vers  1838,  Bernay  vit  fonder  la  première  impri- 
merie lithographique  par  le  sieur  Taillade,  auquel 
succéda  son  gendre,  Léon  Gentilhomme.  Elle  est 
aujourd'hui  exploitée  par  M,  Charles  Duval. 

Après  la  guerre,  M.  Ernest -Victor  Veuclin , 
libraire  breveté,  fonda  en  1871,  une  troisième 
imprimerie  typographique  qui  eut  ses  temps  de  succès 
et  ses  temps  d'épreuves,  et  finalement  disparut. 

JOURNAUX. 

Parmi  les  journaux  parus  de  1824  à  nos  jours, 
le  premier  fut  les  Affiches,  Annonces  et  Avis  divers 
de  r arrondissement  de  Bernay,  —  titre  peu  compro- 
mettant, —  créé  par  Mathieu-Mortureux.  En  1848,  il 
devient  VÉcho  de  Bernay,  Les  échos  n'en  furent  pas 
bien  merveilleux,  car  il  reprit  bientôt  son  premier 
titre  en  le  faisant  précéder  du  mot  Journal  qu'il 
garda  jusqu'en  1872,  où  M™'  veuve  Lefêvre  Tintitula 
Journal  de  Bernay  et  de  V arrondisse^nent,  —  Sous 
ce  nouveau  titre,  il  eut,  de  1852  jusqu'au  décret  de 
Bordeaux,  le  monopole  exclusif  des  publications 
judiciaires.  —  La  meilleure  reproduction  sinon  la  plus 
intéressante. 

Le  Joitryial  judiciaire  de  r ar^rondissement  de 
Be7may,  Annonces  et  Avis  divers  créé  en  1839,  par 
M.  Duval,  cessa  de  paraître  après  le  décret  du  17  fé- 
vrier 1852;  mais  l'éditeur  fut  dédommagé  par  une 
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redevance  d'un  quart  sur  les  actes  judiciaires,  qui  lui 
fut  desservie  par  le  propriétaire  du  journal  seul 
désigné.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au 
12  janvier  1872,  où  M"®  Duval  réédita  le  journal  de 
son  père,  sous  le  titre  de  l'Avenir  de  Bernay.  Corn- 
mercial- industriel -agricole ,  etc,,  qu'il  conserve 
encore  aujourd'hui. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire  de 
V Omnibus,  journal  mensuel  qui  eut  une  existence 
aussi  agitée  qu'irrégulière  ;  de  la  Vérité  Normande, 
petite  feuille  satirique,  rédigée  par  un  pharmacien 
de  Bernay,  M.  Roussel,  autographiée  d'abord,  puis 
typographiée.  Les  derniers  numéros  furent  imprimés 
à  Brionne,  ainsi  que  la  Vérité  ivraie  et  pas  Normande 
dont  le  seul  et  unique  numéro  réduisit  au  silence  les 
persiflages  du  caustique  pharmacien. 

Enfin,  M.  Veuclin  fit  paraître  le  19  janvier  1879, 
Le  Moniteur  de  Bernay,  journal  rédigé  d'une  façon 
fort  intéressante  et  qui  méritait  de  meilleurs  jours. 

Nous  avons  omis  de  mentionner  une  nouvelle 
imprimerie  typographique  récemment  fondée  par 
M.  Saison.  Ce  qui  porte  actuellement  à  quatre,  — 
si  nous  comprenons  l'imprimerie  lithographique,  - 
les  établissements  en  activité  dans  la  ville  de 
Bernay. 


La  ville  de  Brionne,  chef-lieu  de  l'important  canton 
de  ce  nom,  ville  industrielle  et  commerciale,  au 
centre  des  fertiles  campagnes  du  Lieuvin  et  du 
Roumois,  fut  jusqu'en  1865,  privée  des  inventions 
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modernes  qui,  en  développant  le  bien-être  des  foules, 
sont  comme  le  ressort  de  l'activité  intellectuelle  et 
morale.  A  cette  date  mémorable  de  son  histoire,  elle 
eut  tout  à  la  fois  :  des  communications  rapides,  par 
la  mise  en  exploitation  de  la  ligne  de  Serquigny  à 
Rouen,  qui  donna  plus  d'essor  aux  nombreuses  indus- 
tries de  sa  belle  vallée  ;  un  bureau  télégraphique  qui 
facilita  ses  transactions  commerciales  ;  l'éclairage 
par  le  gaz,  et  enfin  l'imprimerie. 

Répondant  à  la  12^  question  de  l'enquête,  nous 
allons  essayer  de  le  faire  le  plus  succinctement  possi- 
ble. 

Le  13  février  1865,  le  ministre  de  l'Intérieur  nous 
délivrait  les  trois  brevets  d'imprimeur  typographe, 
lithographe  et  libraire  que  nous  exploitâmes  à  partir 
du  mois  de  juin  de  ladite  année. 

Grâce  à  la  bienveillance  du  public  Brionnais, 
ayant  —  que  l'on  nous  permette  de  nous  servir  de 
cette  expression  —  la  foi  qui  transporte  les  monta- 
gnes, nous  menâmes  notre  frêle  esquif  à  bon  port. 
Le  15  août  1868,  sous  le  bénéfice  de  la  lettre  impé- 
riale du  19  janvier,  qui  donnait  une  plus  grande 
latitude  à  la  presse,  nous  publiâmes  le  premier 
numéro  d'une  feuille  hebdomadaire,  Le  Brionnais^ 
aujourd'hui  arrivé  à  sa  trente-unième  année,  et  dont 
le  succès  va  toujours  grandissant. 

Mais  ici  nous  devons  rendre  nos  hommages  à  un 
groupe  de  bienveillants  correspondants  qui  nous  ont 
facilité  la  tâche,  et  dont  les  conseils  et  l'amitié  ne 
nous  ont  jamais  fait  défaut. 

Peu  avant  la  déclaration  de  guerre,  en  mai  1870, 
nous  recevions  du  grand  constructeur  Marinoni,  la 
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première  presse  mécanique  qui  fut  mise  en  œuvre 
dans  l'arrondissement,  et  que  nécessitait  le  tirage 
élevé  du  Brionnais.  Quelque  temps  après,  nous  fîmes 
l'acquisition  d'un  moteur  à  gaz. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  nous  publiâmes, 
sous  le  contrôle  d'un  ancien  sous-officier,  une  théorie 
à  l'usage  de  la  garde  nationale  qui  venait  d'être 
réorganisée.  Ce  travail  que  nous  avions  entrepris 
pour  entretenir  notre  personnel  —  car  les  affaires 
suivaient  le  cours  des  événements  qui  se  précipitaient 
—  ne  réalisa  pas  l'espoir  que  nous  en  avions  conçu, 
par  suite  de  l'invasion  que  nous  subîmes  dès  le  6 
décembre,  et  qui  se  continua,  avec  des  alternatives 
de  succès  et  de  revers  pour  nos  armes,  jusqu'au 
6  mars  1871. 

Après  la  guerre,  nous  nous  trouvâmes  comme  à 
nos  débuts.  Mais  la  jeunesse  ne  se  décourage  pas 
facilement.  Nous  reprîmes  espoir  et  courage  pour  la 
lutte  pour  la  vie,  et  dès  l'année  1872,  les  plaies  se 
cicatrisant,  nous  publiâmes  un  A Imanach' Annuaire 
de  r arrondissement  de  Bernay  qui  nous  semblait 
appelé  à  rendre  de  notables  services.  Il  obtint 
même  les  encouragements  de  la  Société  libre  de 
l'Eure  (section  de  Bernay),  qui  récompensa  nos 
efforts  d'une  médaille  d'argent  ;  mais  le  succès  ne 
répondant  pas  à  notre  appel,  nous  abandonnâmes 
la  publication  après  la  quatrième  année.  Cette  idée 
fut  reprise  plus  tard  avec  succès  par  notre  gendre 
et  successeur,  M.  Amelot,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir. 

En  juillet  1878,  nous  acquîmes  le  matériel  de  feu 
M.  Grisy,  relieur,  et  nous  réunîmes  un  atelier  de 


Digitized  byVjOOQlC 


140  SESSION   TENUE   A   BRIONNE,    EN    1898. 

reliure  —  complément  indispensable  de  tous  les 
travaux  que  comporte  le  livre  —  à  notre  imprimerie. 
Nous  exerçâmes  notre  profession  avec  tout  le  zèle 
dont  nous  étions  capable,  et  publiâmes,  à  nos  risques 
et  périls,  un  certain  nombre  d'ouvrages  dus,  la 
plupart,  â  nos  rédacteurs  habituels. 


Depuis  le  mois  d'août  1886,  l'imprimerie  et  le  jour- 
nal, ainsi  que  la  librairie  et  la  reliure  sont  aux 
mains  de  M.  Amelot,  qui  a  fait  ses  preuves,  et  qui 
conservera  à  ses  enfants  l'établissement  pour  le 
succès  duquel  nous  avons  eu  à  lutter,  en  continuant 
les  anciens  errements  d'une  m0,ison  qui  a  acquis 
avec  la  faveur  du  public,  une  notoriété  de  bon  aloi. 

Ayant  repris  la  publication  que  nous  avions  tentée 
jadis,  V Almanach' Annuaire  de  V arrondissement  de 
Bernay  qu'édite  M.  Amelot  depuis  trois  ans,  est 
entré  dans  une  voie  de  prospérité  remarquable.  — 
Cet  Annuaire  comprend  la  nomenclature  de  toutes 
les  administrations  départementales,  ainsi  que  les 
administrations  respectives  de  toutes  les  communes 
du  département  ;  des  généralités  géologiques  sur 
chaque  canton  ;  les  foires  et  marchés  ;  des  rensei- 
gnements utiles  sur  chaque  commune,  et  les  adresses 
de  tous  les  commerçants  de  l'arrondissement.  Il  est 
sans  conteste  l'Annuaire  le  mieux  documenté  publié 
à  ce  jour,  et  l'indispensable  vade-mecum  des  habitants 
de  la  région.  —  Ajoutons  qu4l  est  d'un  format  qui 
permet  d'y  annexer  chaque  année,  quelques  photo- 
graphies d'un  incontestable  mérite  qui  rappellent. le 
souvenir   des   vieux   monuments  de  la  contrée.  Il 
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renferme  également  une  partie  historique,  une  foule 
de  notions  utiles  et  pratiques,  et  enfin  une  partie 
réservée  aux  anecdotes  et  jeux  d'esprit.  —  Nul  doute 
que  le  succès  grandisse  encore  en  raison  des  nou- 
veaux efforts  tentés  chaque  année  par  le  zélé 
éditeur. 

En  1890,  vers  les  mois  de  juillet  ou  août,  une  nou-. 
velle  imprimerie  fut  fondée  par  M.  Accard,  ancien 
imprimeur  à  Verneuil,  qui  fit  aussitôt  paraître  le 
Journal  de  Brionne, 

Telle  est,  Messieurs,  la  statistique  à  peu  près  com- 
plète de  l'introduction,  à  Brionne,  de  l'art  que 
Rivarol  appelait  avec  son  esprit  d'à  propos  :  t  l'Artil- 
lerie de  la  pensée  !  » 


13'  Question. —  Eoûiste-Ml  chez  les  particuliers  des 
livres  de  raison  ou  des  registres  domestiques  ana- 
logues au  journal  de  Gilles  de  Oouberville  ? 

M.  de  Bcaurepaire  donne  des  détails  intéressants  sur 
les  livres  de  raison,  sorte  de  livres  de  comptes  où,  à 
côté  des  dépenses  du  ménage,  les  auteurs  notent  les 
faits  politiques  et  les  événements  auxquels  ils  ont  été 
mêlés,  voire  même  des  appréciations  sur  leur  famille 
et  leurs  domestiques.  Le  Journal  du  sire  de  Gouberville, 
gentilhomme  de  la  Manche,  est  un  des  plus  curieux  dans 
ce  genre,  et  M.  de  Beaurepaire,  qui  l'a  publié  avec 
une  introduction  magistrale,  un  vrai  chef-d'œuvre, 
donne  les  détails  les  plus  humoristiques  sur  le  brave 
Gouberville. 
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En  résumé,  ces  livres  ont  toujours  un  intérêt  très 
sérieux,  car  ils  nous  renseignent  sur  le  prix  des  denrées, 
sur  les  usages  locaux,  sur  certains  événements  mal 
connus,  et  c'est  grâce  à  eux  que  Thistoire  peut  se  refaire 
complète  et  impartiale. 

14*^  Question.  —  Corpo7*ations,  confréries,  charités: 
statuts,  registres,  quêtes,  cantiques,  costumes. 

MM.  Veuclin  et  Régnier  ont  publié  une  étude  très 
intéressante  et  très  complète  sur  ce  sujet.  Cette*  publi- 
cation ayant  été  faite  par  les  soins  de  la  Société  libre 
de  l'Eure  et  étant  connue  d'un  grand  nombre  des 
membres  du  Congrès,  nous  n'en  parlerons  pas  plus 
longuement. 

C'est  une  étude  fort  intéressante  que  celle  de  ces  con- 
fréries, qui  présentaient  le  caractère  d'associations  de 
secours  mutuels,  fournissaient  à  leurs  membres  l'argent 
nécessaire  pour accomplircertains pèlerinages, payaient 
les  frais  de  maladies,  allaient  même  jusqu'à  doter  leurs 
filles.  La  Semaine  religieuse  d'Évreux  a  publié  divers 
statuts  fort  curieux  ;  ces  confréries  étaient  en  effet  très 
répandues  dans  le  diocèse  d'Évreux. 

Il  y  avait  entres  autres  à  Brionne  une  confrérie  dite 
de  la  Charité  qui  datait  du  XV**  siècle,  exactement  du 
mois  de  mai  1478.  Cette  confrérie  a  disparu  depuis 
quinze  ans  seulement. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  le  Directeur  clôt  la  séance  et 
renvoie  à  demain  la  suite  de  l'enquête. 

Le  Secrétaire, 

P.    DE    LONGUEMARE. 


> 
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DEUXIÈME  JOURNÉE,  JEUDI  iS  AOUT. 


La  deuxième  journée  du  Congrès  a  été  entièrement 
consacrée  à  une  excursion  à  Pont-Audemer,  à  laquelle 
ont  pris  part  MM.  de  Beaurepaire,  directeur,  Join- 
Lambert,  conseiller  général,  Ovide  Énault,  Coulon, 
Bénard,  Régnier,  G.  de  Beaurepaire,  inspecteurs  de  la 
Société,  P.  de  Longuemare,  secrétaire  général,  La- 
viney.  Le  Blanc-Hardel,  Bataille,  du  Manoir,  etc., 
lesquels  ont  visité  la  ville  accompagnés  par  MM.  Gen- 
tils, maire,  et  Féret,  premier  adjoint. 

On  trouvera  plus  loin,  après  la  Distribution  des 
Récompenses,  le  compte-rendu  qu'a  bien  voulu  faire 
de  cette  vi^te  notre  confrère  M.  Régnier. 
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TROISIÈME  JOURNÉE,  VENDREDI  19  AOUT. 


La  matinée  de  vendredi  a  été  consacrée  à  une  ex- 
cursion à  l'abbaye  du  Bec.  Aux  excursionnistes  de  la 
veille  étaient  venus  se  joindre  M.  Join-Lambert,  M.  le 
chanoine  Porée,  curé  de  Bournainville,  M.  l'abbé  Blan- 
quart,  curé  de  la  Saussaye,  M.  Tabbé  Fossey,  curé  de 
Saint-Maclou.  Reçus  de  la  manière  la  plus  gracieuse 
par  M.  le  vétérinaire  Lemesle,  au  nom  de  M.  le  Comman- 
dant Nusbaumer,  absent,  les  membres  de  l'Association 
Normande  ont  visité,  sous  son  obligeante  et  utile  direc- 
tion, les  grandioses  constructions  élevées  par  les  Béné- 
dictins du  Bec  au  XVIIP  siècle,  le  magnifique  réfec- 
toire, le  cloître  et  ses  sculptures  lourdes,  mais  intéres- 
santes, le  grand  escalier,  etc.  Ils  accordèrent  une  atten- 
tion toute  spéciale  aux  rares  vestiges  qui  subsistent  des 
édifices  du  moyen  âge,  aux  chapiteaux  de  la  salle  capi- 
tulaire,  aux  arcatures  du  croisillon  méridional  de 
Tégiise,  aux  deux  piliers  de  l'abside,  récemment  déga- 
gés par  les  soins  de  M.  le  Commandant.  Les  intrépides 
descendirent  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  où  sont 
creusées  de  magnifiques  caves  des  XIIP  et  XIV*  siècles, 
ou  bien  escaladèrent  le  beau  beffroi  qui  domine  encore 
si  fièrement  rendes  de  Tabbaye  et  toute  la  vallée. 

M.  l'abbé  Porée,  le  consciencieux  historien  de  l'ab- 
baye, qui  avait  été  le  guide  des  congressistes,  a  bien 
voulu  nous  donner  le  compte-rençlu  de  cette  visite  au  Bec; 
nous  laissons  la  parole  au  savant  curé  de  Bournainville. 
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EXCURSION   A   L'ABBAYE  DU   BEC 


Par  sa  proximité  de  Brionne,  la  beauté  de  son 
site  et  surtout  Timportance  des  souvenirs  qui  s'atta- 
chent à  son  nom,  le  Bec  était  un  but  tout  indiqué 
d'excursion.  Les  membres  de  l'Association  Normande 
n'ont  donc  pas  manqué  de  visiter  les  restes  de  Tab- 
baye  d'Herluin  et  de  saint  Anselme. 

On  y  accède  par  un  charmant  petit  chemin  qui 
longe  le  ruisseau  du  Bec.  A  mesure  que  l'on  s'engage 
dans  le  vallon,  il  semble  que  tout  devient  grave  et 
silencieux.  C'est  qu'en  dépit  de  toutes  les  transfor- 
mations qu'a  subies  l'abbaye  depuis  un  siècle,  l'as- 
pect des  lieux  a  gardé  son  empreinte  monastique  ; 
et  lorsqu'on  aperçoit  la  grande  tour  du  XV*'  siècle, 
les  immenses  constructions  conventuelles  du  XVIIP, 
on  dirait  que  les  moines  sont  partis  d'hier...,  ou 
qu'ils  reviendront  demain. 

L'ancienne  porte  d'entrée  de  l'abbatiale  se  présente 
tout  d'abord  aux  regards.  Elle  fut  construite  par 
Robert  d'Évreux,  qui  fut  abbé  de  1484  à  1491.  Elle 
se  compose  de  deux  tourelles  carrées  à  corniche 
feuillagée,  portant  un  comble  très  aigu  en  ardoises. 
La  tour  de  droite  servait  de  geôle,  celle  de  gauche 
de  logement  au  frère  portier.  Au-dessus  de  l'arcade 
surbaissée  de  la  porte,  était  une  niche  élégamment 
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sculptée,  abritant  une  statue  de  Notre-Dame.  Le 
cardinal  de  Boissy^  qui  tint  la  commende  de  1516  à 
1519,  y  avait  fait  placer  ses  armes  :  d'or  à  8  jumelles 
de  sable  \  elles  s'aperçoivent  encore  aujourd'hui, 
quoique  bien  mutilées.  A  droite,  dans  un  mur  en 
damier,  bâti  en  retour  d'équerre,  s'ouvrait  une  porte 
charretière  au-dessus  de  laquelle  se  voit  un  B  traversé 
en  pal  par  une  crosse.  Ces  constructions  variées 
forment  un  ensemble  très  pittoresque. 

C'est  près  de  là  que  fut  placée  en  1889,  lors  d'une 
séance  du  Congrès  archéologique,  la  plaque  commé- 
morative  relatant  les  principaux  souvenirs  histori- 
ques inséparables  du  nom  du  Bec. 

Au  fond  de  la  cour  se  trouvent  les  bâtiments  de 
l'abbatiale,  terminés  en  1735,  et  qui  fee  relient  aux 
constructions  plus  anciennes  du  prétoire  de  la  justice. 
En  pénétrant  dans  l'enceinte  de  l'établissement 
de  l'État,  on  se  trouve  aussitôt  en  présence  de  la  tour 
Saint-Nicolas,  vrai  colosse  de  pierre,  agrémenté  sur 
ses  contreforts  des  statues  de  saint  André,  de  saint 
Louis,  de  saint  Benoît,  de  saint  Jacques,  de  saint 
Nicolas,  de  saint  Jean  l'Évangéliste,  de  saint  Michel 
et  de  Notre-Dame.  Des  inscriptions  gothiques  en 
silex  noir  incrusté  dans  la  pierre,  se  lisent  sur  les 
flancs  de  la  tour  ;  sur  le  côté  méridional  :  Jésus 
Christusestfilius  Dei;  et  sur  la  face  occidentale:  Ma- 
via.  Jésus  Christus  est  filius  Dei,  Salvator  mondi  (sic) 
miserere  (nostri).  Ce  beffroi  renfermait  autrefois  une 
puissante  sonnerie  de  quatre  cloches  ;  la  plus  grosse 
ne  pesait  pas  moins  de  10.000  livres. 

L'église  abbatiale  ne  fut  abattue  et  rasée  que  dans 
les  années  1810  et  suivantes  ;  le  chemin  traverse 
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aujourd'hui  son  emplacement.  Il  ne  reste  plus  qu'une 
grande  arcature  gothique  :  elle  ornait  le  mur  terminal 
du  transept  méridional  qui  appartenait  à  la  recons- 
truction de  Pierre  de  la  Cambe  et  d'Ymer  de  Saint- 
Ymer.  C'est  un  excellent  spécimen  de  l'architecture 
de  la  fin  du  XIIP  siècle. 

L'attention  des  membres  du  Congrès  a  été  parti- 
culièrement attirée  sur  deux  bases  appartenant  aux 
piliers  de  l'abside,  récemment  mises  à  jour  ;  elles  sont 
d'une  grande  élégance. 

En  remontant  vers  l'est,  on  remarque  de  nom- 
breuses pierres  encore  en  place  qui  permettent  de 
reconstituer  par  la  pensée  une  partie  du  plan  des 
chapelles  absidales.  Des  fouilles  peu  dispendieuses 
ramèneraient  au  jour  tous  ces  précieux  vestiges  d'un 
monument  de  premier  ordre,  du  XIIP  et  du  XIV' 
siècle,  qui,  selon  Auguste  Le  Prévost,  rappelait  les 
splendeurs  architecturales  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

A  une  trentaine  de  mètres  des  piliers  de  l'abside, 
se  trouvent  les  restes  d'une  grosse  tour  ronde,  aux 
murs  épais  de  silex  noyé  dans  le  mortier.  Des  arbres 
aux  racines  énormes,  bien  antérieurs  à  l'époque  de  la 
Révolution,  ont  librement  poussé  dans  ces  ruines,  au 
point  de  faires  corps  avec  elles.  Cette  tour  faisait 
partie  du  système  de  fortifications  élevé  au  XIV^  et 
au  XV"  siècle  par  les  abbés  Geoffroy  Harenc  et 
Guillaume  d'Auvillars,  en  vue  de  protéger  le  monas- 
tère et  l'église  contre  les  incursions  des  Anglais. 
C'était  peut-être  môme  le  donjon  ou  citadelle,  car 
voici  ce  qu'écrivait  D.  Bourget  au  siècle  dernier. 
«  Tout  ce  qui  reste  de  cette  forteresse  sont  les  ruines 
d'une  tour  encore  visible  s'élevant  à  huit  ou  dix 
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pieds  au-dessus  du  sol»  et  les  fondations  de  quelques 
autres,  ^.vec  des  souterrains  de  communication  ». 

Ces  souterrains  ont  sans  doute  été  comblés  ;  en 
tout  cas,  le  souvenir  ne  s'en  est  pas  conservé  ;  à 
moins  que  D.  Bourget  n'entende  par  là  les  caves 
creusées  sous  la  colline,  et  qui  sont  situées  à  peu  de 
distance  de  la  tour  ruinée . 

C'est  une  construction  voûtée  en  berceau  aigu, 
avec  doubleaux,  qui  peut  remonter  au  commence- 
ment du  XIV'^  siècle,  consistant  eii  un  très  long 
couloir  sur  lequel  s'amorcent  à  droite  et  à  gauche 
des  retraits  destinés  à  recevoir  les  tonneaux  de  vin 
et  de  cidre  :  on  y  accède  au  moyen  d'un  large  escalier. 
Une  prise  d'air  établie  au  centre  du  couloir,  assainit 
ce  profond  souterrain. 

En  revenant  vers  les  bâtiments  conventuels,  les 
membres  de  l'Association  examinent  avec  beaucoup 
d'intérêt  une  colonnette  romane  qui  a  conservé  sa 
base  et  son  chapiteau  à  feuillages .  plats  avec  un 
commencement  de  nervure  ou  d'arc  diagonal;  c'est  à 
peu  près  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  chapitre,  démoli 
en  1817.  Mais  ce  fragment  n'en  est  que  plus  précieux 
puisqu'il  porte  une  date  certaine  :  la  salle  càpitulaire 
du  Bec  ayant  été  construite  aux  frais  de  Robert  du 
Neubourg,  sénéchal  de  Normandie,  de  1141  à  1146. 

Près  de  là  se  développe  l'immense  escalier,  achevé 
en  1751,  qui  conduisait  de  l'étage  des  cellules  à 
l'église  ;  les  belles  rampes  de  fer  forgé  ont  été  enlevées 
à  la  Révolution. 

La  première  pierre  du  cloître  fut  posée  le  6  mai 
1644  ;  les  travaux  marchèrent  avec  une  lenteur 
extrême,  puisqu'ils  ne  furent  achevés  qu'en   1666 
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par  frère  Guillaume  de  la  Tremblaye,  que  Ton  peut 
considérer  comme  le  véritable  architecte  du  cloître. 
C'est  une  construction  spacieuse,  un  peu  lourde, 
ornée  de  pilastres  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance. 

Les  voûtes  en  plein  cintre  portaient  à  la  section 
des  nervures  de  larges  clefs  feuillagées.  Au-dessus 
de  la  porte  d'entrée,  on  avait  placé,  dans  un  but  de 
flatterie  facile  à  comprendre,  les  armes  du  jeune 
Colbert,  abbé  du  Bec,  et  celles  de  son  père,  le  minis- 
tre d'État,  quoiqu'ils  n'eussent  en  rien  contribué  à 
cet  ouvrage. 

Autour  du  cloître  se  groupent,  sur  une  superficie 
considérable,  les  bâtiments  conventuels,  tout  en 
pierre  de  taille.  Si  les  bénédictins  aimaient  la  beauté 
de  la  maison  de  Dieu,  il  ne  tenaient  pas  moins  à 
habiter  eux-mêmes  des  demeures  spacieuses,  impo- 
santes dans  leur  simplicité  et  d'une  ampleur  qui 
nous  étonne  encore  aujourd'hui.  Les  constructions 
du  Bec  offrent  avec  celles  de  Saint-Etienne  de  Caen 
l'un  des  plus  remarquables  spécimens  de  cette  archi- 
tecture bénédictine. 

Le  24  juin  1742,  le  prieur,  muni  de  la  procuration  de 
l'abbé-comte  de  Clermont,  posa  solennellement  la  pre- 
mière pierre  du  réfectoire  et  du  dortoir  neufs,  situés 
parallèlement  à  l'église.  On  fut  six  années  à  parfaire 
cet  immense  corps  de  bâtiment  composé  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  étage  très  élevé.  Le  pavillon  qui  le 
termine,  du  côté  du  jardin,  fut  bâti  sur  pilotis  à  cause 
du  voisinage  de  la  rivière.  Dès  la  veille  de  la  Pente- 
côte 1747,  les  religieux  avaient  commencé  à  manger 
dans   le   nouveau  réfectoire.  Cette  salle  splendide, 
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voûtée  en  pierre,  qui  occupe  tout  le  rez-de-chaussée, 
a  75  mètres  de  long  sur  près  de  9  de  large. 

En  1750,  on  acheva  sur  les  mêmes  plans  le  retour 
d'équerre  du  bâtiment  neuf,  de  66  mètres  de  longueur, 
et  prolongeant  le  dortoir  de  plain-pied.  Il  y  avait 
dans  ces  deux  ailes  trente-six  cellules  s'ouvrant  d'un 
côté  sur  un  large  corridor  dallé,  et  de  l'autre  prenant 
jour  sur  le  parterre. 

Au  bout  des  dortoirs,  l'infirmerie  formait  une 
seconde  équerre  composée  de  deux  étages.  A  l'entrée 
extérieure,  au-dessus  de  la  chapelle,  un  fronton 
triangulaire  renfermait  l'image  de  la  sainte  Vierge 
avec  ces  mots  :  Salus  inflrmorum. 

Aujourd'hui,  le  cloître,  encombré  de  cloisons  et  de 
planches,  le  réfectoire,  l'orangerie  sont  convertis  en 
écuries. 

L'impression  qui  se  dégage  de  cette  visite  au  Bec 
est  pleine  de  mélancolie,  tant  est  violent  le  contraste 
du  présent  avec  le  passé. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'adresser,  au  nom 
de  la  Société,  nos  plus  sincères  remercîmentsàM.  le 
lieutenant  I.emelle,  qui  a  bien  voulu  à  la  place  de 
M.  Le  commandant  Nusbaumer,  absent,  nous  faciliter, 
avec  la  plus  parfaite  courtoisie,  la  visite  de  l'établis- 
sement, et  donner  même  à  un  certain  nombre  d'entre 
nous  d'intéressants  renseignements  sur  le  dépôt  de 
chevaux  du  Bec-Hellouin. 

L'abbé  Porée, 
Curé  de  Bournainville. 
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EXCURSION  AU  CHATEAU  D'HARCOURT 


ET 


Visites   de   diverses    exploitations    agricoles 


Le  vendredi  Taprès-midi,  les  congressistes  étaient 
encore  fort  nombreux  ;  sous  la  direction  de  MM.  Fou- 
quet,  député,  et  Join-Lambert,  conseiller  général,  ils  se 
rendent  d'abord  à  La  Neuville-du-Bosc,  chez  M.  Manassès 
Conard,  maire,  où  un  accueil  gracieux  leur  est  fait  par 
M°"  Gonard  et  M.  Gonard  fils.  Ge  dernier  a  conduit 
les  visiteurs  dans  une  cave  longue  de  80  mètres  et  leur  a 
montré  un  réservoir  d'une  contenance  de  295.000  litres, 
où  les  cidres  attendent  la  distillation.  Les  visiteurs  exa- 
minent ensuite  avec  intérêt  les  pressoirs  et  les  alam- 
bics, et  adressent  à  M.  Gonard  des  compliments  mérités, 
pour  Torganisation  très  complète  de  son  établissement. 

De  La  Neuville-du-Bosc  à  Harcourt,  la  route  est  peu 
intéressante;  l'on  remarque  cependant  un  pays  fertile 
et  bien  cultivé.  A  leur  arrivée  à  Harcourt,  les  membres 
de  l'Association  Normande  se  rendent  d'abord  au  jardin 
de  l'instituteur,  M.  Delamarre,  qui  avait  sollicité  celte 
visite.  M.  Delamarre  commence  seulement  à  organiser 
ses  coHections  horticoles  et  il  dispose  d'un  terrain  très 
restreint;  les  efforts  intelligents  qu'il  fait  n'en  méritent 
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pas  moins  un  sérieux  encouragement.  De  là,  les  congres- 
sistes se  dirigent  vers  le  château;  M.  Paul  Letailleurqui 
s*occupe  du  domaine,  les  reçoit  avec  empressement  et 
les  guide  dans  leur  visite. 

«  La  localité  à  laquelle  les  d'Harcourt  empruntèrent 
leur  nom  est  actuellement  dépourvue  de  toute  impor- 
tance véritable  »,  nous  dit  M.  Régnier,  notre  collègue, 
dans  Tintéressante  notice  que,  dans  la  Normandie  monu- 
mentale, il  a  consacrée  au  château  d'Harcourt.  Cela 
peut  paraître  étrange  car  le  nom  d'Harcourt  appartient 
non  seulement  à  l'histoire  de  Normandie,  mais  aux 
pages  les  plus  glorieuses  de  l'histoire  de  France.  Quoi 
qu'il  en  soit,  dans  cette  plaine  fertile  mais  sans  intérêt 
pittoresque,  existait  naguère  un  bourg  important  pourvu 
d'un  hospice  élevé  grâce  à  la  libéralité  d'une  princesse 
d'Harcourt,  Françoise  de  Brancas;  d'une  église  parois- 
siale dont  le  chœur,  du  XIIP  siècle  n'est  pas  sans  inté- 
rêt; et  d'un  château  précédé  d'une  longue  rue,  lequel 
élève  dans  les  airs  des  tours  d'aspect  relativement 
récent,  élevées  sur  des  constructions  plus  anciennes. 
Le  château  en  effet  remonte  au  commencement  du 
XII"  siècle;  refait  à  des  époques  différentes,  son  plan 
primitif  dénote  sûrement  son  origine.  Il  fut  reconstruit 
dans  la  seconde  partie  du  XIV"  siècle,  sous  le  comte 
Jean  VI,  beau-frère  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon, 
et  remanié  au  XV'  siècle.  Il  a  reçu  de  la  première  de 
ces  époques  le  cachet  qu'il  conserve  aujourd'hui. 

Huit  tours  flanquent  les  murailles  de  la  première  en- 
ceinte. Ces  tours,  de  forme  semi-circulaire,  sont  de 
petite  dimension  :  elles  mesurent  à  peine  5  mètres  de 
diamètre  extérieur;  deux  d'entre  elles  encadraient  et 
défendaient  chacune  des  deux  portes  ménagées  aux  ex- 
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trémités  de  Tenceinte.  De  la  porte  du  nord  il  ne  reste 
que  des  ruines;  la  porte  du  sud  sert  encore  d'entrée  et 
a  été  reconstruite  à  la  fin  du  XYP  siècle;  Toh  en  profita 
pour  introduire  dans  les  pieds-droits,  à  Textérieur  et  à 
Tintérieur,  des  croix  de  Lorraine  formées  de  briques 
larges  et  épaisses  ;  la  branche  aînée  des  comtes  d'Har- 
court  s'était  en  effet  fondue  dans  la  maison  de  Lorraine 
par  le  mariage,  en  1417,  de  Marie  d'Harcourt  avec  An- 
toine de  Lorraine,  comte  de  Yaudemont.  Dans  le  courant 
du.  XVIP  siècle,  le  prince  d'Harcourt  ayant  abandonné 
à  sa  femme, Françoise  de  Brancas,dont  il  vivait  séparé, 
le  vieux  château  en  ruine,  celle-ci  y  fit  de  nombreux 
travaux,  et  le  corps  de  logis  inhabitable  reçut  une  nou- 
velle façade  vers  le  parc,  le  donjon  fut  démoli,  les  fossés 
comblés.  Sur  leur  emplacement  Ton  fit  une  cour 
d'honneur,  une  terrasse  et  un  parterre.  Depuis  cette 
époque,  le  château  est  tombé  entre  des  mains  qui  n'ont 
rien  tenté  en  vue  d'une  restauration,  fort  difficile 
d'ailleurs  et  sans  grand  intérêt. 

Les  membres  de  l'Association  Normande,  se  con- 
tentent d'étudier  l'aspect  extérieur  du  château;  les 
caves  anciennes  n'existent  plus  et  M.  Régnier  nous 
affirme  que  le  grand  escalier  à  rampes  droites  qui  se 
développe  sur  toute  la  hauteur  du  logis,  pas  plus  que 
les  parquets  et  les  cheminées  fort  simples  du  style 
Louis  XIV,  ne  présentent  grand  intérêt. 

Le  parc  qui  entoure  le  château  d'Harcourt  offre 
actuellement  un  intérêt  spécial.  Il  appartient  depuis 
1827  à  la  Société  nationale  d'Agriculture  de  France 
qui  y  a  continué  les  expériences  de  sylviculture  com- 
mencées par  le  précédent  propriétaire,  M.  Delamarre. 
Un  grand  nombre  d'arbres  exotiques,  aujourd'hui  ré- 
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pandus  un  peu  partout,  ont  été  plantés  pour  la  pre- 
mière fois  et  acclimatés  à  Harcourt,  dont  le  climat 
assez  humide  et  le  sol  siliceux  conviennent  à  des  tenta- 
tives de  ce  genre.  Les  membres  de  TAssociation  Nor- 
mande parcourent  rapidement,  mais  avec  intérêt,  ces 
plantations  savamment  et  méthodiquement  faites;  puis 
ils  remontent  en  voiture  et  se  rendent  à  la  ferme  de 
Ghrétienville  appartenant  à  M.  Join-Lambert  et  ex- 
ploitée par  M.  Bouchon,  qui  cultive  par  assolement 
triennal  environ  400  hectares  déterre  labourable.  Tout 
le  travail  se  fait  avec  les  machines  les  plus  perfec- 
tionnées. Le  nombre  des  vaches  laitières  s'élève  à  la 
centaine  et  il  y  a  autant  de  bœufs  de  travail.  Le  total 
des  bêtes  à  cornes  est  de  250. 

M.  Bouchon  fils  accueille  avec  empressement  les 
visiteurs,  auxquels  il  fait  les  honneurs  du  domaine  ex- 
ploité par  son  père  ;  ceux-ci  ont  remarqué  tout  particu- 
lièrement le  plan  des  ensemencements  des  terrains,  et  la 
lailerie,  une  des  mieux  conditionnées  et  dont  les  instru- 
ments sont  mis  en  activité  au  moyen  d*une  machine  à 
vapeur  ;  inutile  d'ajouter  que  l'ordre  le  plus  parfait 
règne  dans  cet  établissement  agricole  où  l'on  sent  une 
direction  ferme  et  intelligente. 

De  là  les  congressistes  se  rendent  à  Nassandre,  mais 
ce  n'est  qu'un  coup  d'œil  d'ensemble  qu'ils  jettent  sur 
les  usines,  sucrerie  et  raffinerie  de  M.  Bouchon;  ce  der- 
nier a  créé  de  toutes  pièces  une  industrie  considérable 
qui  fait  la  prospérité  de  !a  contrée.  Chaque  année, 
Nassandre  prend  une  importance  plus  grande  et  peut 
compter  parmi  les  établissements  les  mieux  organisés 
et  les  plus  complets.  M.  Bouchon,  afin  d'être  complè- 
tement indépendant  des  syndicats  de  raffineurs,  fabrique 
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la  cassonade  #1  la  raffine.  La  betterave  entre  donc  chez 
lui  telle  que  le  cultivateur  Tenlève  du  champ,  et  c'est 
sous  forme  de  sucre  en  pain  ou  cristallisé  qu'elle  sort 
de  l'usine  de  Nassandre.  Il  faut  une  rare  intelligence 
des  affaires,  un  grand  esprit  de  suite,  une  énergie  peu 
commune  pour  créer  ainsi  dans  tous  ses  détails  un  éta- 
blissement aussi  important  que  celui  de  Nassandre,  et 
c'est  cette  impression  très  nette  que  remportent  de  leur 
visite  les  membres  de  l'Association  Normande. 
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3-  JOURNÉE,  VENDREDI  19  AOUT. 


SEANCE    DU    SOIR 


ENQUÊTE  SCIENTIFIQUE  (Suite). 


A  huit  heures  du  soir,  au  retour  de  l'excursion  à 
l'abbaye  du  Bec  et  au  château  d'HarcourI,  les  membres 
composant  le  Congrès  de  l'Association  Normande  se 
sont  réunis  dans  la  grande  salle  de  la  mairie  pour  con- 
tinuer l'enquête  scientifique.  L'assistance  était  encore 
plus  nombreuse  que  le  mercredi;  au  bureau,  aux  côtés 
de  MM.  de  Beaurepaire  et  P.  de  Longuemare,  on  re- 
marquait MM.  Duval,  maire  de  Brionne.  Fouquet,  dé- 
puté, l'abbé  Porée,  !e  doyen  de  Brionne,  Join-Lambert, 
conseiller  général.  Une  foule  de  notabilités  remplissent 
la  salle. 

Au  début  de  la  séance  M.  l'abbé  Porée  prend  la  pa- 
role et  lit  l'intéressant  travail  qui  suit  sur  une  gravure 
dédiée  à  la  comtesse  de  Brionne. 
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NOTE 


SUR  UNE 


GraTDre  dW  a  la  eointa  de  Brionne 

Par  M.  l'abbé  PORÊE, 

Curé  de  Bournainville. 


Le  nom  de  la  comtesse  de  Brionne  revient  souvent 
dans  les  Mémoires  du  XVIIP  siècle.  Voltaire,  Mar- 
montel,  M"*'  de  Genlis,  M"*  de  Lespinasse,  M™"  Vigée- 
Lebrun,  vantent  sa  beauté,  son  esprit,  l'agrément 
et  le  luxe  de  ses  réceptions;  bref,  la  comtesse  de 
Brionne  a  fait  assez  grande  figure  parmi  ses  contem- 
porains pour  que  les  souvenirs  tant  soit  peu  histori- 
ques qui  se  rattachent  à  cette  dame  soient  recueillis, 
au  passage,  par  les  curieux  de  l'histoire  normande. 

Il  y  a  quelques  années,  je  faisais  l'acquisition  d'une 
petite  gravure,  d'un  burin  délicat,  figurant  dans  un 
médaillon  une  scène  en  soi  fort  touchante,  mais  que 
l'artiste  avait  traitée,  selon  le  goût  du  temps,  à 
grand  renfort  d'emblèmes  et  d'allégories  mythologi- 
ques. 

Dans  un  lit  à  courtines  et  à  panaches,  une  femme 
est  couchée,  recevant  une  coupe  que  son  médecin 
lui  offre  d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  il  écarte 
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d'un  geste  impérieux  la  mort  brandissant  sa  faux. 
Près  d'une  table»  on  dirait  presque  un  autel  antique, 
tout  encombrée  de  fioles  et  de  boîtes  pharmaceutiques» 
on  aperçoit  le  bâton  d'Esculape  autour  duquel  s'en- 
roule un  serpent.  A  droite,  près  du  lit,  une  femme 
assise  tenant  une  clef  et  caressant  un  chien,  symbo- 
lise la  fidélité  des  serviteurs  qui  ont  prodigué  leurs 
soins  à  leur  maîtresse.  Enfin,  à  gauche,  une  autre 
femme  assise  essuie  ses  pleurs,  tout  en  .s'appuyant 
sur  un  cep  de  vigne  ;  ici,  nous  ne  saisissons  plus 
l'allégorie. 

En  légende  on  lit  :  M^rte  repuisa  felices  vivimt^  ; 
et  au  bas,  en  exergue  :  Amicitia  Bichardo  sospitatori. 

Ce  médaillon  a  tout  l'air  d'un  bronze  que  la  com- 
tesse de  Brionne,  ou  ses  amis,  aurait  fait  frapper  en 
l'honneur  du  médecin  qui  lui  avait  sauvé  la  vie. 
Peut-être  le  modèle  de  la  médaille  fut-il  seul  exécuté. 

Quel  était  ce  Richard  dont  on  voulait  ainsi  faire 
passer  le  nom  et  le  dévouement  à  la  postérité? 
Desgenettes,  dans  une  Notice  de  la  Biographie  médi- 
cale va  nous  l'apprendre. 

«  François-Marie-Claude  Richard,  baron  de  Haute- 
sierck,  avait  fait  à  Paris  ses  études  médicales.  D'abord 
médecin  de  l'armée  d'Allemagne  (1735),  il  se  fit 
connaître  du  duc  de  Choiseul  et  jouit  auprès  de  lui 
d'un  grand  crédit.  Après  avoir  exercé  les  fonctions 
de  premier  médecin  de  l'armée  (1758-1763),  il  devint  à 
cette  dernière  date  inspecteur  général  des  hôpitaux 
militaires,  et  eut  beaucoup  de  part  à  leur  adminis- 
tration. Louis  XV  le  nomma  un  de  ses  médecins 
consultants  et  lui  accorda  le  cordon  de  Saint-Michel 
(1760),  et  érigea  en  baronnie  sa  terre  de  Hautesierck. 
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Il  a  publié  :  Formulœ  medicamentorum  nosodochiis 
militaribus  adaptatœ;  Cassel,  1761,  in-S";  —  Recueil 
d* observations  de  médecine  des  hôpitaux  militaires  ; 
Paris,  1766-72,  2  vol.  in-4** ,  excellent  ouvrage 
entrepris  par  ordre  de  Choiseul  ;  —  Manière  de 
connaître  et  de  traiter  les  maladies  aiguës  qui  atta- 
quent le  peuple  ;  1777,  in-12.  Richard  mourut  à  Paris, 
âgé  de  77  ans,  le  28  décembre  1789  ». 

Au  bas  de  notre  gravure  se  voient  les  armoiries  de 
Louis-Charles  de  Lorraine,  comte  de  Brionne,  et 
celles  de  sa  femme,  Louise -Julie -Constance  de 
Rohan  (1)  qui  devint  veuve  le  28  juin  1761.  La  cor- 


(1)  Au  bas  des  deux  écussons  on  aperçoit  une  épée  au 
fourreau  et  au  baudrier  fleurdelysé,  insigne  de  la  charge  de 
Grand-Écuyer  de  France,  qui  fut  en  quelque  sorte  héréditaire 
dans  cette  branche  de  la  maison  de  Lorraine.  Les  armoiries 
renferment  plusieurs  irrégularités  qu'il  importe  de  signaler. 
L'écusson  du  comte  de  Brionne  comprend  les  huit  quartiers  de 
Lorraine,  et  sur  le  tout  on  voit:  parti  d'or  à  la  barre  de... 
chargée  de. . .  Il  faut  croire  à  une  méprise  du  graveur  «  et  lire  : 
parti  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  3  alérions  d'argent, 
qui  est  Lorraine,  et  d*or  à  cinq  tourteaux  (de  gueules),  2, 2,  et 
1  sommés  d'un  autre  tourteau  (d'azur  chargé  de  3  fleurs  de 
lys  d'or),  qui  est  Médicis.  Pourquoi?  Cela  ne  paraît  pas  justi- 
fiable malgré  les  alliances  de  la  branche  ainée  avec  les  ducs  de 
Toscane»  Outre  le  lambel  de  gueules  brochant  sur  les  quatre 
quartiers  du  chef  (brisure  des  Lorraine- Guise),  il  faudrait 
autour  du  grand  écusson  la  bordure  de  gueules  chargée  de 
huit  besants  d'argent  dont  brisait  la  branche  de  Brionne- 
Armagnac.  La  dame  porte  :  écartelé  de  Navarre  et  de  France  ; 
sur  le  tout,  parti  au  premier  losange  d'or  et  de  gueules  (ce 
devait  être  de  gueules  à  9  mâcles  d'or  3,  3  et  3,  qui  est  Hohan), 
au  deuxième  d'hermines  plein,  qui  est  Bretagne  (Note  com- 
muniquée par  M.  l'abbé  Blanquart,  curé  de  la  Saussaye). 
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delière  qui  entoure  les  deux  blasons  indique  que 
l'exécution  de  la  gravure  est  postérieure  à  son 
veuvage. 

La  planche  est  dédiée  à  la  comtesse  de  Brionne 
«  par  son  très  humble  serviteur  G.  de  M.  ».  Ces 
initiales  sont  assez  mystérieuses.  En  vue  d'obtenir 
quelques  éclaircissements  nécessaires,  je  me  suis 
adressé  à  M.  Henri  Bouchot,  conservateur  du  Cabi- 
net des  Estampes  à  la  Bibliothèque  nationale.  Avec 
une  obligeance  dont  je  me  plais  à  le  remercier,  il 
m'a  répondu  :  «  La  pièce  que  vous  me  soumettez  est 
attribuée  à  Marcenay  de  Ghuy,  graveur  du  XVIII^ 
siècle  ;  toutefois,  cette  attribution  de  Soliman  Lieu- 
taud  {Portraits  de  personnages  lorrains,  p.  237)  me 
semble  un  peu  hasardée;  je  verrais  là-dedans  tout* 
aussi  bien  du  Gravelot,  et  alors  G.  de  M.  serait  tout 
bonnement  l'éditeur  de  la  planche...  Ces  médailles 
étaient  courantes  alors  ;  Bouchardon  les  avait  mises 
à  la  mode  vers  le  milieu  du  siècle  ;  peut-être  celle-ci 
a-t-elle  été  frappée  ». 

La  gravure  offre  bien,  en  effet,  Taspect  d'un  revers 
de  médaille  commémorative.  On  sait  que  les  sei- 
gneurs de  Lorraine  goûtaient  fort  ce  genre  d'hom- 
mages, et  que  Ferdinand  de  Saint-Urbain  a  gravé  de 
nombreux  coins  en  l'honneur  des  princes  lorrains. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  comtesse  de 
Brionne,  à  laquelle  fut  dédiée  la  gravure  qui  fait 
l'objet  de  cette  note. 

Louise- Julie-Constance  de  Rohan,  née  le  8  mars 
1735,  était  fille  de  Charles,  prince  de  Rohan-Mont- 
tauban,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gou- 
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verneur  des  ville  et  château  de  Nîmes  et  de  Saint- 
Hippolyte,  et  d'Eléonore- Eugénie  de  Béthisy  de 
Mézières,  dame  du  Palais  de  la  reine.  D'abord  cha- 
noinesse  de  Remiremont»  elle  avait  épousé,  le  3 
octobre  1748,  alors  qu'elle  n'avait  pas  quinze  ans, 
Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de  Brionne,  né 
le  10  septembre  1725.  Ce  mariage  fut  célébré  dans 
Téglise  de  l'abbaye  de  Panthemont,  par  le  prince 
Louis-Constant  de  Rohan,  premier  aumônier  du  roi 
et  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Strasbourg. 
.  Charles- Louis  de  Lorraine  avait  reçu,  au  mois 
d'avril  1740,  le  gouvernement  de  la  province  d'Anjou 
par  la  démission  volontaire  du  prince  de  Lambesc 
son  père  ;  le  8  février  1742,  il  fut  pourvu  d'un  régi- 
ment d'infanterie.  En  décembre  1744,  il  eut  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  Grand-Écuyer  de  France, 
dont  il  prêta  le  serment  de  fidélité  le  25  mars  1745. 
Il  fut  fait  brigadier  des  armées  du  roi  le  6  juin  de 
la  même  année,  et  entra  en  possession  de  la  charge 
de  Grand-Écuyer  après  la  mort  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  arrivée  le  29  décembre  1751.  Reçu,  le  21 
mai  1742,  chevalier  des  ordres  du  roi,  il  mourut  le 
28  juin  1761  des  suites  d'une  blessure  reçue  à  la 
chasse. 

Sa  troisième  femme  (1)  Louise- Julie  de  Rohan,  lui 
donna  quatre  enfants. 

1^  Charles-Eugène,  prince  de  Lorraine,  né  le  28 


(1)  Charles  de  Lorraine  avait  épousé,  l^  le  1<^>  février  1740, 
Louise-Charlotte  de  Gramont,  morte  sans  postérité  le  2  janvier 
1742;  2*,  le  29  décembre  1744,  Augustine  de  Coetquen,  morte 
également  sans  postérité  le  3  juin  1746. 

11 
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septembre  1751,  appelé  le  prince  de  Lambesc, 
propriétaire  du  duché  d'Elbeuf,  devenu  successeur 
du  titre  de  duc  par  la  mort  d'Emmanuel-Maurice  de 
Lorraine,  prince  d'Elbeuf,  survenue  le  14  août  1763. 

2''  Joseph-Marie  de  Lorraine,  prince  de  Vaudemont, 
qui  eut  le  comté  de  Brionne  par  cession  de  son  frère 
aîné. 

S**  Marie-Josèphe-Thérèse,  née  le  26  août  1753,  qui 
épousa  le  prince  de  Savoie-Carignan. 

4"  Anne-Charlotte,  née  le  11  novembre  1755, 
chanoinesse  coadjutrice  de  Tabbessede  Remiremont. 

Lors  de  l'affaire  du  Collier,  la  comtesse  de  Brionne 
avait  témoigné  hautement  l'intérêt  qu'elle  portait  à 
son  malheureux  parent,  le  cardinal  de  Rohan.  Avec 
madame  de  Marsan  et  le  maréchal  de  Soubise,  elle  fit 
des  visites  à  tous  les  membres  de  la  Grand-Chambre 
du  Parlement  pour  les  solliciter,,  suivant  l'usage,  en 
faveur  du  cardinal  (1). 

«  Madame  de  Brionne,  dit  un  anonyme  du  temps, 
a  agi  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  chaleur  pour  le 
cardinal.  La  reine  s'est  trouvée  offensée  de  ses  démar- 
ches et  lui  a  dit  fort  sèchement  qu'elle  la  priait  de  se 
tenir  tranquille,  et  qu'elle  était  très  surprise  de  voir 
une  personne  de  la  maison  de  Lorraine  chercher  à 
cabaler  contre  sa  souveraine  *  (2). 

Le  12  janvier  1786,  on  faisait  courir  le  bruit  t  que 
madame  de  Brionne  est  exilée  pour  avoir  resté  cinq 
heures  avec  l'illustre  prisonnier  au  lieu  de  deux  qui 

(1)  Correspondance  secrète  inédite  sur  Louis  XV I^  Marie- 
Antoinette,  etc.,  publiée  par  M.  de  Lescure,  1866;  tome  I",  p. 
615. 

(2)  Correspondance  secrète,  etc.,  tome.  !«%  p.  617. 
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lui  avaient  été  permises.  D'autres  parlent  de  propos 
indiscrets  qu'un  zèle  mal  entendu  lui  a  fait  tenir  à 
la  reine  môme  (1)  » . 

La  Révolution  arriva,  et  la  comtesse  de  Brionne 
dut  émigrer.  Mais  elle  quitta  la  France  la  tête  haute, 
sans  se  presser,  sans  se  cacher  sous  un  nom  d'em- 
prunt. 

Les  Mémoires  de  la  duchesse  d'Abrantès  nous  four- 
nissent un  dernier  et  curieux  épisode  de  la  vie  longue 
et  agitée  de  la  comtesse  de  Brionne. 

Elle  se  trouvait  à  Châlons,  en  route  pour  la  fron- 
tière. Mère  du  prince  de  Lambesc  dont  le  nom 
était  en  horreur  au  peuple  depuis  son  affaire  des 
Tuileries,  accusée  d'emporter  avec  elle  les  diamants 
de  la  couronne,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  la 
rendre  suspecte  aux  patriotes;  elle  fut  arrêtée.  On  la 
conduisit  dans  la  meilleure  auberge  de  la  ville,  et  le 
colonel  Junot  persuada  aux  gens  de  la  mairie  d'aller 
eux-mêmes  l'interroger,  en  leur  conseillant  d'agir 
avec  modération,  puisqu'ils  .arrêtaient  illégalement 
une  femme  pour  laquelle  ils  n'avaient  pas  de  mandat 
d'amener. 

Le  maire  n'était  pas  dans  la  ville  ;  il  était  rem- 
placé par  un  assez  grossier  personnage  affligé  d'un 
embonpoint  colossal;  il  pesait  au  moins  trois  cents. 
Ce  fut  lui  qui  se  rendit  à  Tauberge  avec  Junot.  Sous 
prétexte  de  la  fatigue,  mais  probablement  pour  éviter 
le  cérémonial  des  révérences  et  des  politesses,  la 
comtesse  de  Brionne  s'était  mise  sur  un  lit;  il  lui 
paraissait  odieux  de  faire  asseoir  devant  elle,  dans  sa 

(1)  Correspondance  secrète,  etc.,  tome  II,  p.  4. 
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chambre,  des  gens  de  l'espèce  de  ceux  qu'elle  atten- 
dait. Lorsqu'on  entra  dans  la  chambre,  la  comtesse 
se  souleva  à  moitié  sur  son  lit,  et  relevant  la  tête 
avec  une  expression  qui  lui  donnait  vingt  cou- 
dées : 

«  De  quel  droit,  Monsieur,  interrompez-vous  mon 
voyage?  dit-elle  à  celui  qui  remplaçait  le  maire. 
Est-ce  donc  ainsi  qu'on  est  libre  en  France  aujour- 
d'hui? Je  vous  somme  de  me  laisser  continuer  ma 
route  à  Tinstant  môme  ». 

Le  gros  homme  ne  répondit  rien  à  la  requête  ;  bien 
loin  de  là,  il  demanda  à  madame  de  Brionne  qui  elle 
était  et  comment  elle  s'appelait. 

Junot  disait,  en  racontant  cette  scène  :  c  Je  n'ou- 
blierai jamais  l'expression  de  la  figure  de  madame 
de  Brionne.  Ce  n'était  pas  de  la  colère,  ce  n'était 
pas  un  sentiment  connu;  c'était  une  stupéfaction, 
une  rage  !  Elle,  madame  de  Brionne,  être  interrogée  ! 
Et  comment  encore?  Car  non  seulement  on  lui  de- 
mandait son  nom,  mais  qui  elle  était,  c  Car  enfin, 
après  tout,  disait  l'homme  de  la  commune,  faut-il 
savoir  quelle  est  votre  profession!  »  Madame  de 
Brionne  ne  répondait  pas,  mais  il  était  facile  de  voir 
à  quel  point  elle  souffrait  de  sa  contrainte.  Enfin, 
lorsque  pour  la  troisième  fois  on  l'interrogea  sur  son 
nom  et  ses  qualités,  elle  se  releva  avec  cette  dignité 
qui  impose  toujours,  lorsqu'elle  est  inspirée  par  le 
sentiment  de  ce  qu'on  est  réellement,  t  Louise  de 
Rohan,  comtesse  de  Brionne,  dit-elle  au  gros  homme. 
Quant  au  fait  dont  vous  avez  la  sottise,  plutôt  encore 
que  l'infamie,  de  m'accuser,  qu'on  leur  montre  mes 
bagages,  continua-t-elle  en  s'adressant  à  un  valet  de 
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chambre;  ils  verront  que  la  maison  de  Lorraine  a 
d'autres  richesses  que  celles  qu'elle  viendrait  dérober 
à  la  maison  de  France  ». 

Il  fallut  bien  reconnaître  que  la  comtesse  de 
Brionne  n'emportait  rien  avec  elle  qui  pût  même  la 
faire  soupçonner.  Junot,  irrité  de  cette  scène  où 
l'odieux  le  disputait  au  grotesque,  s'efforça  d'atténuer 
et  d'éloigner  de  la  comtesse  tous  les  inconvénients 
de  sa  situation.  Aussi,  dans  l'affection  de  sa  recon- 
naissance, prit-elle  le  jeune  colonel  pour  un  aristo- 
crate qui  devait  beaucoup  souffrir  de  se  trouver  au 
milieu  de  pareils  hommes.  Junot  l'interrompit  en  lui 
déclarant  qu'il  était  roturier,  et  même  très  répu- 
blicain. Elle  n'en  croyait  pas  ses  yeux. 

«  Monsieur,  dit-elle  à  Junot,  au  moment  de  son 
départ,  agréez  ce  souvenir  de  moi.  Puisse-t-il  vous 
rappeler  une  personne  qui  n'oubliera  jamais  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  faire  pour  elle  k  . 

Ce  souvenir  était  une  boîte  d'écaillé  blonde  avec  le 
portrait  de  madame  de  Brionne  (1). 

La  comtesse  de  Brionne  se  retira  en  Autriche.  Elle 
mourut  à  Vienne  en  1807. 

(1)  Mémoires  de  madame  la  duchesse  d*Abrantès,  t.  1", 
p.  452-456. 


M.  le  directeur  remercie  M.  Tabbé  Porée  de  cette 
intéressante  communication  et  le  prie  de  bien  vouloir 
lire  l'étude  suivante  qui  a  été  envoyée  au  Congrès  par 
M.  l'abbé  de  la  Balle,  curé  de  la  Croix-Saint-Leufroy. 
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LE  SCEAU 

Des  Obligations  de  Gaillon 

AU  XV"  SIÈCLE, 

Par  M.  l'abbé  de  La  BALLE, 

Curé  de  la  Groix-Saint-Leufroy. 


Le  sceau  des  Obligations  de  Gaillon,  représenté 
ci-dessous  en  grandeur  naturelle  (1),  est  en  bronze 
et  date  de  Toccupation  anglaise  au  XV*  siècle.  Il 
semble  bien  avoir  été  à  l'usage  de  Louis  II  de 
Luxembourg,  qui  était  archevêque  de  Rouen  de  1436 
à  1443. 


La  légende  qui  entoure  ce  sceau,  rond  de  forme, 
ne  laisse  aucun  doute;  on  lit  parfaitement:  «  sceau 

(1)  Ce  sceau,  trouvé  à  Ecardenville-la-Campagne  en  1886, 
appartient  à  M.  de  La  BaUe,  curé  de  la  Croix-Saint-Leufroy. 
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DES   OBLIGATIONS   DE  GAILLON  ».    Il  86    trOUVait    donC 

entre  les  mains  des  baillis  ou  receveurs  des  arche- 
vêques, qui  par  leur  droit  de  suzeraineté  étaient  les 
obligataires  de  toute  la  seigneurie  de  Gaillon. 

La  croix  qui  traverse  Técu  indique  bien  Tautorité 
temporelle  des  archevêques,  qui,  ayant  le  droit  de 
haute  justice,  nommaient  le  garde  du  scel,  les  ta- 
bellions, les  receveurs,  etc. 

L'écu  marque  la  province  de  Normandie,  car  les 
deux  léopards  étaient  les  armes  des  ducs  de  Nor- 
mandie . 

Le  château  placé  à  gauche  rappelle  l'origine  du 
pays.  Cette  petite  forteresse  élevée  par  les  Romains 
pour  défendre  le  pays,  se  nommait  Castellium^  dont 
plus  tard,  dit  M.  Le  Prévost,  on  aurait  fait  par  con- 
traction Gaillon.  Peut-être  ce  château  rappelle-t-il 
tout  simplement  que  le  seigneur  avait  droit  de  châ- 
tellenie.  Mais  la  première  opinion  paraît  suffisam- 
ment fondée  pour  pouvoir  s'y  arrêter. 

L'ornement  placé  à  gauche  de  l'écu  semble  être 
une  fleur  de  lys  de  l'époque.  Que  vient-elle  faire  ici, 
sinon  nous  rappeler  le  royaume  de  France  ,  qui 
comptait  alors  pour  si  peu?  Je  n'en  soupçonne  pas 
d'autre  interprétation,  mais  je  me  laisse  entraîner  en 
cette  occasion  à  relever  ici  une  petite  page  d'histoire. 

Les  archevêques  de  Rouen  étaient  donc  seigneurs 
de  Gaillon. 

Saint  Louis,  au  Parlement  de  1262,  avait  cédé  à 
l'archevêque  Eudes  Rigault,  le  château  et  le  bourg 
de  Gaillon,  ainsi  que  la  tour  et  le  village  des  Noes. 
Eudes  Rigault  en  reçut  de  suite  l'investiture  et  l'hom- 
mage de  ses  nouveaux  vassaux. 
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Avant  son  départ  pour  la  croisade,  il  avait  eu  soin 
de  faire  reconstruire  le  château-fort,  qui  tombait  en 
ruines. 

La  seigneurie  de  Gaillon  demeura  entre  les  mains 
des  archevêques  de  Rouen  jusqu'à  la  Révolution.  Ils 
avaient  une  haute  justice  qui  ressortissait  en  appel  à 
la  cour  des  Hauts-Jours,  qui  siégeait  à  Tarchevêché. 

Le  7  juillet  1419,  lisons-nous  dans  le  Dictionnaire 
historique  de  l'Eure,  les  bourgeois,  manants  et  habi- 
tants de  Gaillon,  se  soumirent  au  duc  de  Clarence, 
frère  du  roi  d'Angleterre,  à  la  condition  de  con- 
server leurs  biens.  Mais  les  Français  reprirent  bien- 
tôt Gaillon,  car  en  1423,  le  duc  de  Bedfort,  régent 
du  royaume  de  France  pour  le  roi  d'Angleterre,  de- 
mandait des  secours  aux  Etats  pour  prendre  Gaillon. 
La  garnison  anglaise  de  Pont-de-l'Arche  fut  em- 
ployée au  siège  de  cette  ville. 

Le  7  mai  1425,  ordre  fut  donné  au  capitaine  an- 
glais du  château-Gaillard  d'envoyer  huit  hommes 
d'armes  et  dix-huit  archers  pour  concourir  au  siège 
de  Gaillon,  où  ils  restèrent  pendant  deux  mois. 

€  En  ce  temps,  dit  Monstrelet,  le  duc  de  Bedfort  fit 
assiéger  le  chaste l  de  Gaillon  qui  était  à  l'arche- 
vesque  de  Rouen,  moult  forte  place,  laquelle  tenaient 
les  gens  du  roi  Charles.  Et  finalement  fut  tant  battu 
par  les  machines  des  assiégeants  qu'à  la  fin  les 
assiégés  se  rendirent  et  se  despartirent  sauves  leurs 
vies,  et  fut  icelle  forteresse  démolie  ». 

Jean  Chevrot ,  vicaire  général ,  archidiacre  de 
Besançon,  qui  avait  pris  possession  au  nom  de  Jean 
de  la  Rochetaillée,  nommé  archevêque  de  Rouen, 
obtint  du  roi  d'Angleterre,  à  la  suite  de  nombreuses 
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démarches  «  que  le  chastel  du  dit  lieu  de  Gaillon 
demeurât  sans  être  abbattu  ».  Il  fut  seulement  dé- 
mantelé sur  un  ordre  donné  par  le  duc  de  Bedfort 
le  20  juillet  1424. 

Gaillon  se  trouvait  donc  sous  la  domination  an- 
glaise au  moment  de  la  mort  de  Jeanne  d'Arc  et 
y  demeura  jusqu'à  ce  que  les  Anglais  fussent  totale- 
ment chassés  du  royaume. 

Les  archevêques  avaient  conservé  leur  autorité 
spirituelle  et  la  possession  de  leurs  domaines. 

Le  successeur  de  Jean  de  la  Rochetaillée  fut 
Hugues  d'Orges,  nommé  en  1430.  Vieillard  déjà 
débile,  il  ne  pouvait  avoir  aucune  prépondérance 
dans  les  funestes  événements  qui  se  terminèrent  par 
le  supplice  de  la  Pucelle.  S'étant  rendu  au  Concile 
de  Bâle,  sur  l'ordre  du  pape  Eugène  IV,  il  y  mourut 
en  1436. 

Louis  de  Luxembourg  lui  succéda.  C'est  à  lui  que 
nous  attribuons  ce  sceau  des  obligations  de  Gaillon. 
Il  était  un  chaud  partisan  des  Anglais.  Élevé  d'abord 
à  l'évèché  de  Thérouanne  en  1414,  il  fut  président  de 
la  Cour  des  Comptes  de  Paris  et  chancelier  de  Henri 
VI,  roi  d'Angleterre,  qui  se  disait  roi  de  France. 

Il  exerça  cette  charge  jusqu'en  1436,  où  il  obtint 
l'archevêché  de  Rouen.  Il  ne  voulut  accepter  le  cha- 
peau de  cardinal  que  lui  donna  le  pape  Eugène  IV, 
l'an  1439,  qu'à  la  condition  que  le  roi  d'Angleterre 
approuverait  cette  promotion.  Il  s'était  entièrement 
dévoué  aux  intérêts  de  ce  roi,  qui  lui  fit  avoir  l'évè- 
ché d'Eli  en  Angleterre  et  qui  lui  confia  ses  plus 
importantes  affaires  en  France.  Ce  prélat  les  poussa 
avec  vigueur,  conduisant  lui-même  du  secours  aux 


Digitized  by 


Goo 


glej 


170  SESSION    TENUE    A    BRIONNE,    EN    1898. 

places  assiégées,  animant  les  faibles,  s'opposant  à 
ceux  qui  étaient  las  du  joug  des  Anglais  et  ne  négli- 
geant rien  pour  rétablir  ce  parti  chancelant.  ïl  se 
jeta  dans  la  Bastille  en  1436  lorsque  la  ville  de  Paris 
fut  soumise  au  roi  Charles  VII,  mais  il  fut  obligé  d'en 
sortir  par  composition  et  se  retira  en  Angleterre  où 
il  mourut  à  Harfield  le  4  octobre  1443  (Moreri). 

Ce  fut  son  frère  Jean  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny,  qui,  après  la  défaite  de  Compiègne  en  1430, 
acheta  Jeanne  d'Arc  à  Lionel,  dont  un  des  archers 
l'avait  prise,  et  la  vendit  ensuite  aux  Anglais. 

Le  domaine  de  Gaillon,  négligé  par  son  suzerain, 
tomba  dans  le  plus  triste  état.  Les  héritages  étaient 
en  friche  après  avoir  été  ruinés  par  la  guerre  ;  une 
partie  des  maisons  étaient  en  ruines  et  la  cherté  des 
vivres  était  tellement  excessive  qu'un  grand  nombre 
d'habitants,  n'ayant  ni  de  quoi  vivre,  ni  les  moyens 
de  labourer  leurs  terres,  quittèrent  le  pays;  d'autres 
moururent  de  faim. 

Les  baillis  de  ce  temps-là  pour  Louviers  et  pour 
les  archevêques  étaient  :  Guillaume  Loisel,  Bertrand 
Caillot  et  Richard  Bachelet. 

Cet  état  de  choses  se  prolongea  pendant  toute  l'oc- 
cupation anglaise  ;  et,  quand  la  paix  commença  à 
faire  sentir  ses  bienfaits,  Guillaume  d'Estouteville, 
nommé  archevêque  après  Raoul  Roussel,  en  1453, 
songea  à  réédifier  le  château  de  Gaillon  et  résolut 
d'en  faire  une  somptueuse  résidence. 
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M.  le  directeur  donne  alors  la  parole  à  M.  Tabbé 
Orford,  curé  de  Muids,  qui  vient  rendre  compte  des 
fouilles  entreprises  par  M.  Angérard,  notaire  à  Louviers; 
ce  dernier,  qui  était  venu  à  Brionne  pour  assister  à  la 
séance  du  Congrès,  a  été  rappelé  par  télégramme  à 
3  heures.  Les  fouilles  commencées  à  Pâques  dernier, 
lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Pierre-du-Vauvray  aux  Andelys,  ont  été  depuis  con- 
tinuées. On  à  trouvé  des  traces  de  métairies  et  de  villas 
romaines.  M.  Angérard  a  procédé  méthodiquement  : 
d'abord  il  découvrit  un  cimetière  franc,  et  il  est  présenté 
au  Congrès  une  framée  remarquable  ;  ensuite  vinrent 
les  objets  mérovingiens  et  romains,  plaques  de  ceintures, 
pinces  à  épiler,  épingles  à  cheveux,  etc.  M.  Angérard 
devant  continuer  ses  recherches,  n'en  publiera  que 
Tannée  prochaine  les  résultats  définitifs. 


15^  Question.  —  Pèlerinages,  saints  honorés  d'un 
culte  spécialy  invoqués  pour  obtenir  la  guérison  de 
certaines  maladies.  Noms  de  baptême  empruntés 
à  l'hagiographie  locale. 

De  nombreux  pèlerinages  existent  dans  TEure,  et 
presque  toutes  les  communes  ont  un  saint  honoré  spé- 
cialement. Saint  Alexis,  entre  autres,  est  célèbre,  et  on 
chante  à  sa  fête  une  complainte  très  particulière  que 
nous  reproduisons  ci-dessous. 
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COMPLAINTE  DE  SAINT  ALEXIS 

Fidèles  catholiques, 

Venez  pour  écouter 

La  belle  vie  angélique 

Que  je  vais  vous  chanter, 

Du  grand  saint  Alexis, 

Ge  fidèle  serviteur 

De  notre  Rédempteur,  ^ 

Alexîs'tout  aimable, 
Dès  ses  plus  jeunes  ans, 
Etait  fort  charitable 
Aux  pauvres  indigents  i 
Tous  les  biens  et  richesses 
Et  superbes  grandeurs 
11  avait  en  horreur. 

Ici,  se  trouve  un  couplet  pour  dire  que  son  père 
Euphémien,  homme  d*âge,  lui  fait  prendre  en  mariage 
une  noble  princesse,  belle  comme  le  jour,  Tornement 
de  la  cour. 

Le  soir  des  épousailles 
Alexis  fut  touché 
De  la  divine  flamme  : 
Dit  adieu  à  sa  femme, 
Avec  des  larmes  aux  yeux 
La  quitte  en  ce  lieu. 

Olympie  toute  en  larmes 
Dit  à  son  bien-aimé: 
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Auriez-vous  le  courage 
De  me  vouloir  laisser 
Dans  un  triste  veuvage  ? 
Alexis,  mon  époux, 
Pourquoi  m*épousiez-yous  ? 

Alors  Alexis  explique  à  sa  femme  que  Dieu  lui  a 
commandé  d'aller  aux  pays  étrangers,  et  comme 
consolation,  il  lui  donne  sa  bague  et  sa  ceinture  à 
deux  tours, 

Marque  de  son  amour. 

Puis,  il  s'en  va. 

De  toutes  parts  on  dépêche 
Après  lui  des  courriers  ; 
Les  valets  qui  le  cherchent 
En  chemin  Tout  trouvé, 
Sans  pouvoir  le  connaître, 
Tant  il  était  changé. 
Lui  font  la  charité. 

Enfin,  il  s'embarque,  fait  naufrage,  se  rembarque 
et  finit  par  revenir...  heureusement.    . 

Au  palais  de  son  père 
Il  vint  se  présenter. 
Accablé  de  misère, 
Gomme  un  pauvre  étranger. 
Sans  se  faire  connaître, 
Il  demande  à  loger 
Dessous  un  escalier, 
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Dix-sept  ans  d'pénitence 
Sous  ce  triste  escalier, 
Par  jeûnes  et  abstinences, 
Son  corps  a  mortifié  ! 
Les  valets  et  servantes 
Crachaient,  jetaient  sur  lui 
Les  ordures  du  logis. 


Sa  plus  grande  souffrance 
C'est  d'entendre  les  cris 
De  sa  femme  dolente 
Tant  le  jour  que  la  nuit, 
Qui  pleure  et  se  lamente, 
Disant  :  Où  êtes-vous 
Alexis,  mon  époux  ? 

i  Ici  se  trouvent  deux  ou  trois  couplets...  un  peu 

longs,  pour  montrer  la  douleur  de  la  pauvre  femme 
ainsi  abandonnée  qui,  tout  à  coup,  entend  une  voix 
qui  s'écrie  : 

Alexis,  tout  aimable, 
Vient  de  rendre  l'esprit 
Dedans  votre  logis. 
L'on  fut  quérir  le  saint  père 
Avec  tout  le  clergé, 
La  croix  et  la  bannière 
Au  palais  sont  allés. 

Le  pape  débonnaire, 
Dans  sa  main  prend  l'écrit 
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A  haute  voix  le  lit... 


Quel  est  cet  écrit?   —  personne  n'a  jamais  pu 
le  savoir. 


Tout  le  monde  regrette 
Le  dévot  Alexis  : 
Les  pèlerins,  sans  cesse, 
Viennent  de  tous  pays 
De  dévotion  parfaite  ; 
De  leurs  maux  sont  guéris 
Invoquant  saint  Alexis. 


(Extrait  des  Loisirs  d'un  hussard, 
par  Théo-Critt). 


M.  le  curé-doyen  de  Brionne  signale  encore  saint 
Méheu,  honoré  dans  plusieurs  localités.  A  La  Neuville- 
du-Bosc-Saint-Veubourg,  il  est  honoré  d'une  façon  toute 
spéciale;  une  chapelle  a  été  construite  en  son  honneur 
et,  comme  en  beaucoup  de  lieux  de  pèlerinage,  on  passe 
sous  l'autel  pour  obtenir  la  grâce  sollicitée.  Ici  saint 
Veu  bourg  est  invoqué  pour  obtenir  que  les  petits 
enfants  qui  semblent  en  retard,  marchent  d'une  façon 
normale. 

M.  Fouquet,  député,  fait  alors  certaines  observations 
sur  la  nature  de  l'autel  de  Saint-Veubourg  :  la  table  de 
Tçiulel  ne  serait-elle  pas  une  table  dun  ancien  dolmen  ? 
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Cela  ii*âurait  rien  d'étonnant,  car  la  religion  chrétienne, 
à  ses  débuts,  appropriait  souvent  les  monuments  an- 
ciens au  culte  nouveau.  M.  le  doyen  ,sans  contredire 
cette  opinion,  fait  remarquer  que  souvent  aussi  on 
passait  sous  la  table  de  Tautel  à  cause  de  la  relique  qui 
y  était  incrustée  et  dont  on  demandait  ainsi  la  protection. 
Diverses  questions  d'hagiographie  sont  alors  soulevées 
entre  MM.  les  ecclésiastiques  présents;  elles  ont  un 
caractère  trop  technique  pour  que  nous  les  ana- 
lysions. 


16'  Question.  —  A-i-on  figuré  l'Assomption  de  la 
Vierge  par  machines  et  personnages,  com/me  à 
Dieppe  et  à  Cherbourg,  dans  quelques  églises  du 
diocèse  d'Évreux  ? 

M.  Tabbé  Porée,  mieux  placé  que  personne  pour  ré- 
pondre à  cette  question  à  cause  des  études  très  com- 
plètes auxquelles  il  s'est  livré  sur  les  églises  du  diocèse 
d'Évreux,  croit  pouvoir  répondre  négativement;  il  dit 
au  moins  n'en  avoir  rencontré  trace  nulle  part;  M.  Ré- 
gnier corrobore  cette  affirmation. 


17"  Question  . — Superstitions  populaires  ^  croyances 
relatives  à  certains  arbres,  à  certaines  fontaines 
et  à  certains  mégalithes. 

Les  superstitions  populaires  sont  assez  nombreuses 
dans  l'arrondissement  de  Bernay.  A  La  Neuville-du- 
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Bosc  il  y  a  un  chêne,  dit  le  chêne  de  Sainte-Barbe  ; 
on  en  gratte  récorce ,  Ton  dépose  une  offrande 
dans  un  tronc  disposé  pour  cela  et  Ton  obtient  ainsi  la 
guérison  des  fièvres. 

A  Saint-Bri,  les  pèlerins,  pour  se  rendre  favorable  le 
patron  du  lieu^  tressent  des  couronnes  et  les  déposent 
dans  la  chapelle.  A  Saint-Suron,  on  pique  des  épingles 
dans  le  mur  de  la  chapelle  Saint-Éloi  pour  obtenir  la 
guérison  des  éruptions;  on  treixipe  également  dans  une 
source  voisine  la  chemise  que  le  malade  doit  porter. 

La  fontaine  Sainte-Radegonde  à  Annebault  est  éga- 
lement un  lieu  de  pèlerinage.  De  même  en  certains  en- 
droits on  honore  un  saint  portant  un  nom  bizarre  : 
saint  Accroupi. 

Dans  un  autre  ordre  d*idées,  parmi  les  légendes  popu- 
laires on  cite  celle  d'après  laquelle,  au  château  de  Mont- 
fort,  on  entendrait  le  21  juin  des  bruits  harmonieux  dus 
à  des  esprits. 

Un  menhir  situé  à  Brétigny,  au  hameau  du  Grès- 
Vallée,  était  l'objet  d'une  croyance  superstitieuse.  Ce 
bloc  incliné  de  côté,  ne  pouvait  être  redressé,  car  il  était 
maintenu  ainsi  par  une  force  surnaturelle;  les  ouvriers 
de  M.  Guéroult  ont  mis  fin  à  la  légende  en  le  redressant 
il  y  a  quelques  années.  Les  domaines  de  Verneusses  et 
la  pierre  droite  de  Saint-Léger-de-Rostes  sont  aussi 
l'objet  de  croyances  superstitieuses  analogues. 

18*  Question.  —  Patois  de  la  région.  Des  publi- 
cations dont  il  a  été  l'objet. 

Le  patois  de  la  région  ne  s'écarte  pas  beaucoup  des 
autres  patois  normands  voisins.  Un  dictionnaire  du 
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patois  normand  a  été  édité  à  Évreux.  M.  Quevilly,  de 
sou  côté,  a  publié  un  travail  sur  le  patois  du  pays 
d'Ouches.  M.  Veuclin  a  également  étudié  d'une  façon 
spéciale  le  patois  du  canton  de  Broglie.  M.  de  Longue- 
mare  signale  les  études  de  M.Guerlin  deGuersup  cette 
question.  M.  Guerlin  de  Guer  a  été  chargé  de  faire 
à  rUniversité  de  Gaen  un  cours  sur  les  patois  normands, 
cours  qui  s'ouvrira  à  Tautomne  prochain;  de  plus,  il 
publie  un  bulletin  intitulé  :  Bulletin  des  parlera  nor- 
mmids,  et  où  il  recueille,  étudie  toutes  les  communica- 
tions qui  lui  sont  faites  touchant  les  divers  patois  de 
Normandie. 


19*  Question.  —  Dictons,  proverbes^  cantiques  et 
chansons  populaires:  complaintes  judiciaires  sous 
rancien  régime^  pendant  la  Révolution  et  jusqu'à 

nos  jours. 

M.  le  directeur  donne  d'intéressants  détails  sur  les 
vieilles  chansons  populaires,  entre  autres  sur  la  chanson 
des  Oreillers,  chantée  aux  mariés  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  Cette  chanson,  qui  se  retrouve  partout  en 
Basse-Normandie,  est  inconnue  dans  TEure.  Il  faut  cons- 
tater d'ailleurs  que  la  chanson  populaire  a  vécu.  La 
complainte  populaire  a  duré  plus  longtemps:  mise  à  la 
mode  peu  avant  la  Révolution,  elle  fut  très  en  vogue 
au  moment  où  les  passions  révolutionnaires  étaient  à 
leur  apogée  ;  sous  l'empire  et  la  monarchie  de  Juillet 
on  la  retrouve  également  florissante.  C'étaient  généra- 
lement les  clercs  d'avoués  poètes,  quelquefois  les  avo- 
cats eux-mêmes  qui  étaient  les  auteurs  de  ces  com- 
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plaintes,  qui  maintenant  tendent  elles-mêmes  à  dispa- 
raître. Les  noms  de  plusieurs  chansonniers  populaires 
sont  cités,  entre  autres  ceux  de  Mordre t,  né  à  Malleville- 
sur-le-Bec  et  de  Haudard,  né  vers  1830  à  Fontaine-la- 
Sorêt.  M.  Daufresne  lit  sur  ce  dernier  la  note  suivante. 


Un  Chansonnier  de  Fontaine-la-Sorêt 


C'est  à  la  bienveillance  de  M.  Loisel ,  ancien 
maître  de  postes  à  La  Rivière-Thibouville,  que  nous 
devons  de  posséder  ces  deux  exemplaires  d'une  muse 
locale,  non  dépourvue,  je  crois,  d'un  certain  savoir- 
faire.  Le  premier  volume  a  pour  titre  :  Chansons 
politiques  ;  il  porte  la  date  de  1830,  et  se  ressent  de 
l'influence  du  Chansonnier  national.  Le  second,  pu- 
blié en  1854,  semble  d'une  allure  plus  personnelle. 
"Une  de  ces  chansons ,  «  Le  Tisserand  normand 
amoureux  »,  est  le  type  du  patois  parlé  dans  la  con- 
trée ;  une  autre,  assez  originale,  se  compose  de  cinq 
couplets,  de  chacun  cinq  vers  à  consonnance  succes- 
sive d'une  même  voyelle.  Un  exemple  nous  fera 
mieux  comprendre  : 

Vous  que  toujours  amour  inspirera, 
Et  qu'en  tous  lieux  le  plaisir  guidera, 
Tant  qu'à  vos  jeux  le  goût  présidera, 
Et  qu'à  vos  chants  la  beauté  s'unira, 
Gai  visiteur  chez  vous  applaudira. 

Si  l'harmonie  laisse  à  désirer,  la  difficulté  n'est 
pas  moins  vaincue. 
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Mais  c'est  à  vous.  Messieurs,  de  juger  en  dernier 
ressort,  si  Haudard  mérite  d'être  tiré  de  l'oubli. 


M.  Daufresne  dépose  en  même  temps  sur  le  bureau 
deux  recueils  de  chansons  d'Haudard,  Tun  intitulé:  Les 
chants  de  la  Vallée,  édité  à  Paris  en  1854,  chez  M. 
Breau,  libraire-éditeur,  rue  du  Hac,  144;  l'autre  inti- 
tulé :  Chansons  patriotiques,  édité  à  Paris  en  1830, 
chez  Landois  et  Bigot,  rue  Bouloi.  Ce  dernier  recueil 
surtout  contient  quelques  pièces  d'agréable  et  vigou- 
reuse facture. 


20*  Question.  —  N'y  a-Ml  pas  lieu  de  présenter  la 
biographie  de  quelques  personnages  notables  injus- 
tement oubliés  et  se  rattachant  par  leur  naissance 
à  l'arrondissement  de  Bernay  et  plus  spécialement 
au  canton  de  Brionnef 

Pour  répondre  à  cette  question,  M.  Daufresne  lit  le 

rapport  suivant  : 
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JEAN-FRANÇOIS  DESBUARDS 

Par  M.  DAUPRESNE, 

Ancien    imprimeur    à    Brionne. 


Messieurs, 

L'Association  Normande,  à  l'occasion  de  la  66* 
session  de  ses  assises  à  Brionne,  convoque  à  ses 
séances,  et  fait  appel  aux  personnes  de  bonne  vo- 
lonté de  l'arrondissement  et  particulièrement  du  can- 
ton, dans  le  but  de  chercher  à  élucider  les  questions 
exposées  dans  son  programme  pour  l'avancement  de 
l'Agriculture,  de  l'Insdustrie  et  des  Arts. 

Si  à  défaut  d'érudition  le  bon  vouloir  suffisait  pour 
répondre  à  la  20""  question  ainsi  posée  : 

«  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  présenter  la  biographie  de 
quelques  personnages  notables  injustement  oubliés 
et  se  rattachant  par  leur  naissance  à  l'arrondisse- 
ment de  Bernay  et  plus  spécialement  au  canton 
de  Brionne  ?  » 

Je  serais  personnellement  heureux  que  la  mémoire 
de  M.  Desbuards  —  le  seul  écrivain  de  quelque  talent 
que  je  sache  né  à  Brionne  —  soit  tirée  d'un  oubli 
que  je  crois  immérité  ;  ne  serait-ce  que  pour  servir 
d'exemple  à  la  jeune  génération  présente  et  lui  mon- 
trer ce  que  peut  la  volonté,  unie  au  désir  de  s'ins- 
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truire  ,  sur  un  jeune  homme  de  naissance  prolé- 
tarienne. 

Jean-François  Desbuards  est  né  à  Brionne,  rue  de 
la  Soie,  ie  20  juin  1808. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  se  signalait  à  Té- 
cole  par  son  assiduité  et  des  dispositions  précoces 
pour  Tétude.  Après  sa  première  communion,  le  curé 
de  Brionne,  M.  Lemaître,  pour  lequel  il  a  gardé 
jusque  dans  sa  vieillesse  un  religieux  souvenir,  lui 
fit  ébaucher  les  premiers  rudiments  de  latin.  Ses  plus 
vives  distractions  à  cette  époque,  furent  de  grouper 
un  noyau  de  camarades  pour  jouer  la  comédie.  Un 
théâtre  fut  improvisé  :  des  représentations  eurent 
lieu,  et  le  public  bienveillant  pour  la  jeunesse  et 
l'inexpérience  des  artistes,  les  encouragea  de  son 
mieux.  Ces  récréations  intellectuelles  furent  peut- 
être  le  point  de  départ  initiateur  de  son  goût  pour 
les  arts  et  notamment  pour  les  lettres. 

Nous  perdons  notre  kéros  de  vue  jusqu'à  sa 
21'  année  (1829),  où  nous  le  trouvons  professeur  à  l'ins- 
titution Savary,  de  Passy,  qu'il  quitta  bientôt.  Léger 
de  bagage,  mais  riche  d'espérance,  il  se  livre  dès 
lors  à  son  goût  littéraire.  Ardent  au  travail,  il  colla- 
bore dans  la  plupart  des  journaux  du  temps  par  des 
articles  de  critique  théâtrale,  de  bibliographie,  ou,  — 
quand  la  muse  ne  lui  tient  point  rigueur,  —  par  des 
poésies  qu'il  effeuille  à  tous  les  vents  de  la  publicité. 

Avec  une  révolution  politique  éclate,  en  1830,  une 
révolution  littéraire.  Desbuards  dont  l'enthousiasme 
est  facile,  lutte  avec  les  partisans  de  la  nouvelle 
école,  dans  laquelle  il  croit  voir  une  nouvelle  aurore 
se  lever.  Et  lui  qui  jusque-là  s'écriait  : 
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Vivent  les  vieux  classiques  î... 

renie  ses  dieux  et  s'écrie  : 

Mais  je  veux  aujourd'hui  m'en  donner  à  gogo, 
En  chantant  avec  eux  :  Vive  Victor  Hugo  ! 

En  ce  temps-là,  la  presse  n'ayant  pas,  comme  de 
nos  jours,  le  secours  des  comptes-rendus  officiels  des 
Chambres ,  chaque  périodique  devait,  à  ses  risques 
et  périls,  attacher  à  sa  rédaction  un  sténographe 
particulier.  Desbuards  dont  l'esprit  était  obsédé  du 
désir  d'arriver  à  se  faire  une  position  stable,  exempte 
d'aléa,  se  mit  au  travail  avec  sa  fougue  accoutumée 
et  suivit  avec  une  rigoureuse  ponctualité  les  cours 
de  sténographie.  Sa  persévérance  fut  couronnée  de 
succès  :  après  un  laps  de  temps  relativement  court, 
il  fut  reçu  au  National  en  qualité  de  sténographe. 

Le  contact  quotidien  des  célébrités  politiques, 
scientifiques  mômes,  et  littéraires  de  Tépoque,  lui 
valurent  des  amitiés  qui  ne  se  démentirent  jamais, 
telles  que  celles  de  MM.  Dufaure  et  Duclerc,  ainsi 
que  le  constatent  les  nombreuses  lettres  recueillies  à 
sa  mort.  Il  y  a  plus,  ces  amitiés  le  favorisèrent  au 
point  qu'il  traversa  sans  trop  d'encombre  les  phases 
diverses  de  nos  ébranlements  politiques.  Et  s'il  en 
fut  ainsi  pour  lui,  c'est  que  malgré  les  idées  d'un 
libéralisme  avancé,  on  le  savait  intègre,  pacifique  et, 
par-dessus  tout,  fidèle  et  dévoué,  prêt  à  sacrifier  ses 
propres  intérêts  à  ses  amis. 

La  carrière  de  journaliste  militant  de  M.  Desbuards 
prit  fin  à  l'avènement  de  l'Empire.  N'ayant  plus  à 
rouler  ce  rocher  de  Sisyphe;  qui  le  clouait  à  un  labeur 
ingrat  et  quotidien,  il  se  livra  tout  entier;  à  ses 
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premiers  essais  pour  le  théâtre.  Plusieurs  vaude- 
villes d'un  entrain  endiablé,  relevés  de  couplets  d'une 
gauloiserie  sémillante  de  finesse  et  d'à-propos,  furent 
ionéssinx  Délassements  y  et  mirent  son  nom  en  vedette. 
Enfin,  le  15  février  1885,  la  Gaieté  représentait  son 
premier  drame,  dont  le  succès  légitime  le  fit  recevoir 
membre  de  la  Société  des  Auteurs  dramatiques.  — 
Mais  n'anticipons  pas. 

Le  patriotisme  de  M.  Desbuards,  comme  celui  de 
tout  bon  français,  eut  à  souffrir  les  angoisses  mor- 
telles  de  l'année  terrible,  et  les  poignantes  émotions 
du  siège  et  plus  encore  de  la  Commune.  Mais  si 
pénibles  que  furent  ses  angoisses  et  ses  craintes,  il 
avait  foi  en  la  vitalité  de  son  pays  et  en  la  protection 

de 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots, 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  comjïlots. 

Et  loin  de  se  livrer  à  une  désespérance  coupable, 
il  se  mit  à  chanter  ces  strophes  gracieuses,  en  prévi- 
sion d'un  avenir  meilleur,  mais  hélas  !  encore  éloigné 
de  nous  : 

Relève-toi  de  ton  désastre  ! 

Lazare,  sors  de  ton  cercueil  ! 

Du  monde  entier  sois  toujours  l'astre... 

C'est  là  ton  légitime  orgueil  ! 

De  ton  sein  le  progrès  déborde, 

France  !  Espère  encor  de  grands  jours... 

—  Quand  rayonnera  la  Concorde, 

Les  oiseaux  chanteront  toujours  ! 

En  1879,  nous  liâmes  de  cordiales  relations  avec 
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notre  compatriote.  Le  Brionnais  eut  la  bonne  fortune 
et  la  primeur  de  deux  pièces  empreintes,  nous  semble- 
t-il,  d'un  souffle  poétique  remarquable,  qui  attirèrent 
l'attention  du  public  et  particulièrement  de  ses 
anciens  condisciples. 

Mais  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient  d'apprécier 
le  talent  poétique  de  M.  Desbuards.  Laissons  parler 
à  notre  place  l'aimable  poète  iCharles  Vincent, 
l'ancien  et  regretté  président  du  Caveau,  un  fin  con- 
naisseur et  un  maître.  —  Voici  un  fragment  de  l'ar- 
ticle qu*il  adressait  au  Brionnais  le  lendemain  de  la 
mort  de  notre  compatriote  et  ami,  arrivée  le  6  août 
1883,  qui  fera  mieux  connaître  l'homme  et  son 
œuvre. 

c  Sera-t-il  permis  de  mettre   en  doute   le 

talent  de  celui  qui  —  fils  de  ses  œuvres  —  aurait  pu 
dire,  s'inspirant  d'Alexandre  Dumas  : 

Un  jour  on  connaîtra  quelle  lutte  obstinée 
A  fait  sous  mes  genoux  plier  la  destinée... 

et  dont  la  notoriété  de  bon  aloi  dont  il  jouissait  dans 
plusieurs  salons  littéraires,  si  elle  n'a  pas  franchi 
les  limites  de  ces  cénacles,  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  un  excès  de  modestie  ? 

f  Vous  ûie  demandez,  cher  Monsieur,  quelques 
notes  biographiques  sur  notre  ami  Desbuards.  Ce  n'est 
point  chose  facile.  Non  pas  que  l'œuvre  de  celui  qui 
fut  à  la  fois  un  écrivain  et  un  poète  distingué  ne  soit 
pas  suffisante.  Mais  comme  tous  les  hommes  modestes, 
Desbuards  n'a  nulle  part  réuni  cette  œuvre  un  peu 
éparpillée  et  jetée  à  tous  les  vents  du  hasard.  Ce 
qu'il  a  fixé  d'une  façon  durable,  c'est  son  théâtre  avec 
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Auguste  Luchet,  le  vailfent  écrivain  dont  le  nom 
restera  vivant  chez  tous  les  lettrés.  Desbuards  a 
collaboré  avec  Luchet  dans  deux  drames,  l'un  «  Le 
Cordonnier  de  Crécy,  »  et  l'autre  <  la  Marchande 
du  Temple  ».  C'est  là  pour  le  public  ses  deux  grands 
titres.  Mais  que  de  poésies  charmantes  qui  n'ont 
guère  dépassé  le  cercle  amical  dans  lequel  vivait  cet 
homme  simple  et  bon.  Vous  avez  dû  publier,  dans 
votre  journal  qu'il  aimait  tant,  de  ces  petits  chefs- 
d'œuvre  de  grâce  et  de  sentiment^,  qui  laissent  voir 
l'âme  délicate  du  penseur  et  l'énergie  du  patriote. 

«  Desbuards  était,  en  effet,  plus  qu'un  auteur 
dramatique  de  talent,  c'était  un  élu  :  un  poète  dans 
toute  l'acception  du  mot.  Non  pas  un  simple  aligneur 
de  vers  comme  il  en  est  taût,  mais  bien  un  rêveur 
dont  l'âme  facilement  émue  résonnait  aux  vibrations 
de  la  pensée  et  trouvait  toujours  la  forme  élégante 
pour  la  traduire  et  le  mot  juste  pour  la  fixer,  Vous 
qui  l'avez  connu,  chez  M.  Daufresne,  et  qui  avez 
une  imprimerie  dans  cette  jolie  Brionne  qu'il  affec- 
tionnait tant  et  dont  il  ne  parlait  jamais  sans  atten- 
drissement, vous  devriez  publier  ses  poésies.  Ce 
serait  justice  et  votre  ville  aurait  lieu  d'être  fière  des 
œuvres  de  l'un  de  ses  fils  les  plus  dévoués  et  que  sa 
modestie  a  seule  empêché  d'acquérir  le  renom  qu'il 
méritait. 

«  Permettez-moi  d'apporter  à  l'appui  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  deux  pièces  inédites  de  ce  cher  ami. 
L'une  a  la  forme  simple  et  naïve  de  la  chanson.  Elle 
a  été  faite  le  1"  mai  de  l'année  terrible,  alors  que 
l'on  avait  cru  nécessaire  de  publier  des  arrêtés  contre 
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la  destruction  des  petits  oiseaux  qui  rendent  tant  de 
services  à  notre  agriculture  et  contre  qui,  dans  leur 
ignorance,  des  hommes  qui  devraient  les  protéger, 
organisent  des  chasses  .meurtrières,  comme  si  ce 
n'était  pas  assez  de  la  cruelle  dévastation  des  enfants 
à  la  recherche  incessante  des  nids  et  des  œufs  de  ce 
million  d'êtres  qui  sont  la  gaieté  de  nos  jardins  et 
de  nos  bois,  comme  les  fleurs  en  sont  le  parfum,  y 

LES  OISEAUX 

Pour  patrie,  ils  ont  Tespace  ; 
Pour  leurs  ébats,  les  champs  de  Tair. 
Insoucieux  du  vent  qui  passe, 
Ils  narguent  Torage  et  l'éclair. 
Pour  toit,  ils  ont  le  vert  feuillage  ; 
Pour  berceau,  les  épais  buissons. 

—  Rien  n'est  si  beau  que  leur  plumage  ! 
Rien  n'est  si  gai  que  leurs  chansons  ! 

Quand  du  jour  les  rayons  pâlissent, 
Quand  les*  amants  —  ces  vrais  élus  î  — 
Entendent  que  les  bois  s'emplissent 
,    D'harmonie,  ils  ne  rêvent  plus. 
Des  oiseaux  le  joyeux  ramage 
Leur  donne  de  charmants  frissons... 

—  Rien  n'est  si  doux  que  leur  plumage 
Rien  n'est  si  gai  que  leurs  chansons  I 

L'oiseau  délivre  l'atmosphère 
Des  insectes,  par  lui  détruits. 
Il  épure  notre  lumière 
Et  sauve  nos  fleurs  et  nos  fruits. 
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Et  pour  prix  d'une  œuvre  si  sage 
On  le  traque  dans  ses  buissons  !... 

—  Rien  n*est  si  doux  que  son  plumage  ! 
Rien  n'est  si  gai  que  ses  chansons  ! 

Honte  à  ceux  dont  l'arme  inutile, 
Frappant, ces  hôtes  de  nos  bois, 
Supprime  leur  instinct  fertile, 
Eteint  leur  ravissante  voix  î 
Maudits  ceux  dont  l'affreux  courage 
Ote  une  mère  aux  nourrissons  ! 

—  Rien  n*est  plus  doux  que  leur  plumage  I 
Rien  n'est  si  gai  que  leurs  chansons  ! 

Enfants  !  vous  qui  cherchez,  peut-être, 
Le  nid  charmant  de  leurs  amours, 
Grâce  !  des  petits  vont  y  naître  ! 
Enûints  !  respectez-les  toujours  ! 
Ces  petits,  de  votre  voyage 
Egayeront  les  horizons... 

—  Rien  n'est  si  doux  que  leur  plumage  ! 
Rien  n'est  si  gai  que  leurs  chansons  î 

f  Mais,  si  le  cœur  de  rhomme  s'est  ému  aux  dou- 
leurs imméritées  de  ces  chanteurs  ailés,  que  sera-ce 
lorsque  le  philosophe  jettera  son  œil  investigateur 
sur  l'humanité  ? 

«  Voici  le  prélude  d'un  grand  poème  que  pourrait 
signer  plus  d'un  poète  acclamé  : 
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L'HARMONIE 


Quand  j'ai  voulu  savoir  ce  qu'est  la  race  humaine, 
Je  t*ai  sondé,  mon  front,  livre  du  souvenir  ; 
Et  lorsque  j'ai  voulu  savoir  où  Dieu  la  mène, 
Je  t'ai  fouillé,  mon  cœur,  livre  de  l'avenir. 

Livre  du  souvenir  !  J'ai  lu  dans  ton  volume  : 
—  L'homme  est  dans  un  milieu  vicieux,  anormal. 
Mensonge!  antagonisme!  —  Alors,  prenant  la  plume, 
J'ai  fustigé  le  Vice  et  j'ai  maudit  le  Mal  ! 

Livre  de  l'avenir  1  où  j'ai  lu  :  —  Délivrance  ! 
Le  malheur,  c'est  hier  ;  le  Bonheur,  c'est  demain  ; 
Tu  m'as  tout  imprégné  d'amour  et  d'espérance  ! 
Et  j'ai  dit  les  splendeurs  de  l'avenir  humain. 

Les  générations  devront-elles  s'éteindre 
Longtemps  encore  avant  que  luisent  les  grands  jours. 
Terre  promise  î  et  l'homme  avant  que  de  l'atteindre 
Doit-il  marcher  longtemps?  Doit-il  marcher  toujours  ? 

# 

D'amour  et  de  bonté  source  pure,  immortelle, 
Dieu  pourrait-il  vouloir  que  les  fils  de- ses  mains 
S'agitassent  sans  fin  dans  la  nuit  éternelle  î 
A-t-il  au  désespoir  condamné  les  humains  ? 

Non  !  Il  n'a  pas  voulu  que  le  Mal,  en  ce  monde 
Fût  tout-puissant  ;  la  fin  de  son  règne  viendra. 
Tout  en  l'œuvre  de  Dieu  l'atteste,  loi  féconde  : 
—  Le  Bonh  eur ,  but  de  l'homme  !  —  Et  l' homme  l'atteind  ra  î 
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Mais  le  progrès  est  lent  !  mais  les  forces  se  lassent  ! 
Attendre  î  attendre  encore  !  et  des  siècles  entiers  ! 
Le  chemin  est  si  long  où  les  vaincus  s'entassent  ! 

—  Qu*importe  !  si  l'on  peut  abréger  les  sentiers  ! 

Des  amis  indulgents  m'ont  dit  ;  —  Porte  la  flamme 
Dans  les  cœurs  indécis  ;  tu  les  convertiras, 
Puisque  l'amour  du  bien  illumine  ton  âme. 
Poète  !  à  l'œuvre  donc  !  chante  !  et  tu  les  convaincras  ! 

—  Que  peuvent  les  accents  d'une  muse  inconnue  ? 

—  Éclairer  les  esprits  :  c'est  ton  œuvre.  Tu  dois 
Du  splendide  avenir  chanter  la  bienvenue. 

—  Talent,  puissance,  écho  font  défaut  à  ma  voix. 

Qu'importe  le  talent  si  la  foi  te  possède  ! 

Haut  la  voix  pour  les  bons  !  même  pour  les  méchants. 

—  Alors  priez  amis,  que  Dieu  me  soit  en  aide. 

—  Sainte  Harmonie  !  à  toi  ma  vie  î  à  toi  mes  chants  ! 


«  Et  l'on  trouverait  de  tout  dans  ce  livre  de  poésies  ; 
la  satire  elle-nnême  y  trouve  sa  place,  mais  elle  est 
toujours  empreinte  d'un  sentiment  d'amour  pour 
l'humanité  ;  car  Desbuards  fut  surtout,  avant  tout, 
devrais-je  dire,  un  aimeur.  Qu'on  me  pardonne  ce 
néologisme,  il  n'est  pas  de  moi,  il  est  né  sous  la 
^  plume  d'un  poète  élégant  et  doux  dont  le  nom  réveille 
en  moi  de  chaleureux  souvenirs,  Edouard  Plouvier, 
qui  fut  aussi  un  ami  de  notre  regretté  Desbuards. 

«  Charles  Vincent.  > 
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Outre  des  poésies  dont  parle  M.  Charles  Vincent, 
M.  Desbuards  laisse,  manuscrites,  deux  charmantes 
comédies  :  Tune  en  vers,  «  La  peur  du  Mal  et  le  Mal 
de  la  peur  •  ;  la  seconde,  «  Sous  le  masque  i,  en 
collaboration  de  son  ami,  Jules  Cauvain. 

En  l'espace  de  trente  années,  la  ville  de  Brionne, 
—  grâce  à  une  édilité  jalouse  de  son  embellissement 
et  de  sa  prospérité,  s'était  transfigurée.  Lorsque 
M.  Desbuards  revint  voir  son  pays,  après  une  très 
longue  absence,  il  ne  reconnut  plus  son  Brionne 
d'antani  —  Que  vit-il? — de  grandes  modifications  qui 
en  avaient  changé  l'aspect  :  des  voies  nouvelles  spa- 
cieuses etaérées.  Des  boulevards  ceignent  son  enceinte 
d'un  rempart  de  verdure  ;  la  belle  rue  de  la  Gare 
remplace  l'étroite  et  tortueuse  rue  de  la  Ferme  ;  une 
seconde  place,  de  création  récente,  lui  rappelle  une 
glorieuse  et  illustre  famille  en  même  temps  que  le 
souvenir  d'une  de  nos  anciennes  provinces.  Enfin, 
dominant  à  Test,  sentinelle  en  éveil  et  génie  bien- 
faisant de  la  ville,  le  vieux  donjon  avec  son  lierre 
plusieurs  fois  séculaire  —  témoin  des  joyeux  ébats 
de  sa  jeunesse  —  délivré  des  honteux  appentis  déla- 
brés qui  en  masquaient  la  structure  intérieure,  et  des 
chemins  tracés  pour  en  faciliter  Taccès.  Tout  cela 
produisit  sur  lui  comme  un  éblouissement  !  Son 
cœur  battit  de  joie  et  de  reconnaissance  à  la  vue  de 
cette  transformation  ! 

Depuis  longtemps,  M.  Desbuarbs  caressait  le  pro- 
jet de  refaire  avec  plus  de  développement  la  notice 
d'Auguste  Guilmeth,  son  compatriote,  sur  Brionne. 
Après  ce  voyage  qui  fut  pour  lui  une  révélation,  la 
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tension  de  son  esprit  se  fixa  d'une  façon  impérieuse 
sur  cette  idée  de  consacrer  le  reste  de  ses  forces  à 
l'histoire  de  son  pays.  Avec  une  patience  de  béné- 
dictin, il  fit  les  recherches  les  plus  laborieuses  et  se 
mit  à  l'œuvre.  Trois  ans  après,  il  nous  confiait  la 
publication  de  <  Brionne  à  vol  d'oiseau  ».  Mais, 
hélas!  il  ne  lui  fut  point  donné  de  voir  achevée 
l'œuvre  de  prédilection  de  ses  vieux  jours  ! 

Eprouvé  dans  ses  plus  chères  affections,  il  vit 
expirer  en  quelques  heures  de  distance,  une  épouse 
aimante  et  dévouée ,  et  l'ami  fidèle  qu'il  avait 
recueilli  chez  lui,  M.  Jules  Cauvain,  littérateur  de 
talent.  Deux  ans  plus  tard,  un  nouveau  malheur 
venait  le  frapper  en  la  personne  d'une  fille  unique. 

Après  ces  deuils,  se  sentant  lui-même  décliner  de 
jour  en  jour,  il  reporta  toute  son  affection  sur  son 
pays,  et  ne  songea  plus  qu'à  le  doter  de  ce  qu'il  appe- 
lait son  unique  trésor.  —  Par  une  lettre  en  date  du 
11  août  1881,  après  entente  préalable  avec  M.  le  Maire 
de  Brionne  ,  M.  Desbuards  lui  annonçait  l'envoi 
d'une  caisse  de  livres  destinés  à  la  bibliothèque  de 
sa  ville  natale,  avec  promesse  de  donner  tous  ses 
livres  à  la  même  bibliothèque.  —  Le  lendemain,  en 
séance,  sur  la  proposition  de  M.  le  Maire,  le  Conseil, 
après  en  avoir  délibéré,  fut  i  d'avis  unanime  qu'il  y 
avait  lieu  d'accepter,  pour  la  bibliothèque  de  Brionne, 
les  livres  donnés  par  M.  Desbuards,  et  de  lui  adresser 
tous  ses  remerciements. 

c  Et  comme  témoignage  de  reconnaissance  envers 
M.  Desbuards,  le  Conseil  adopte,  à  l'unanimité,  la 
proposition  faite  par  M.  le  Maire,  de  classer  tous  les 
livres  donnés  par  M.  Desbuards,  dans  des  armoires 
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particulières  portant  en  suscription  :  Bibliothèque 
de  M,  Desbuards^. 

Quelque  temps  après,  M.  Desbuards  parachevait 
son  don  par  l'envoi  de  nouveaux  livres,  et  joignait 
à  cet  envoi  son  portrait,  celui  de  M™*  Desbuards,  un 
tableau  représentant  t  Hamlet  au  cimetière  d'Else- 
neur  »,  et  la  médaille  que  lui  avait  délivrée  la 
Société  des  Auteurs  dramatiques  —  Ces  tableaux 
ornent  aujourd'hui  notre  modeste  musée.  —  Quant  à 
l'inscription  votée  par  le  Conseil  municipal,  et  qui 
ne  figure  pas  encore  sur  les  meubles  qui  renferment 
ses  livres,  il  nous  suffira,  croyons-nous,  de  le  rappe- 
ler à  l'Administration  actuelle,  aussi  soucieuse  que 
sa  devancière  d'honorer  la  mémoire  'd'un  de  ses 
enfants. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  renseignements  que  j'ai 
pu  recueillir  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  ce  vaillant, 
dont  le  commerce  était  si  agréable  lorsqu'il  sortait 
de  la  réserve  à  laquelle  sa  modestie  le  condamnait. 


M.  le  secrétaire  de  la  mairie  de  Brionne  remet  le 
relevé  suivant  des  inscriptions  figurant  dans  la  grande 
salle  de  la  mairie  de  Brionne  et  concernant  des  bien- 
faiteurs de  la  ville. 

Le  Général  de  Division  Comte  LEMAROIS,  aide-de- 
camp  de  l'empereur  Napoléon  I®',  a  fondé  en  ISOS^ 
en  cette  ville.  Tune  des  premières  et  des  plus 
importantes  filatures  de  Normandie. 

13 
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Pierre  Victoire  DEFREMONT-DES-ESSARTS,  an- 
cien maire  de  cette  ville,  né  le  12  juillet  1778,  décédé 
le  23  octobre  1845,  a  légué  tous  ses  biens  pour  la 
fondation  de  Thospice. 

Marthe-Marguerite-Radegonde  DOUYAU,  épouse  de 
Denis-Pierre-Glaude  ADRIEN,  le  jeune.  Docteur 
médecin,  décédée  le  4  décembre  1838,  a  légué  ses 
biens  à  la  ville  pour  la  fondation  de  Técole  des  jeunes 
filles  pauvres. 

Jacques-Paul-Gonstant  TRAGIN,  ancien  conseiller 
municipal, «décédé  le  11  février  MDGGGLXV,  a  légué 
ses  biens  à  la  ville  de  Brionne  pour  la  restauration 
de  Téglise  Saint-Denis. 

Françoise-Eugénie  LANGOIS,  V^«  dé  Jacques-Eugène 
CŒURDEROY,  a,  sous  Tinspiration  de  son  mari, 
fait  don  le  16  novembre  1879  à  la  ville  de  Brionne, 
de  6,000  francs  pour  aider  à  la  construction  d  un 
groupe  scolaire. 

Françoise-Eugénie  LANGOIS,  V^«  GŒURDEROY, 
dëcédée  le  7  janvier  1883,  a  légué  des  meubles  et 
30,000  francs  à  Thospice  de  Brionne  pour  fondation 
de  3  lits,  et  10,000  francs  à  l'église  de  Brionne. 

AuGUSTE-IsiDOR  COUPEY,  a  le  23  août  1885,  fondé  un 
demi-lit  à  Thospice  de  Brionne. 

Vincent-Jean-Nicolas  KILARD,  ancien  conseiller  à  la 
cour  royale   de  Rouen,  et  Rose  DESNOYERS,  son 
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épouse,  ont,  le  6  juin  MDGCCXLII,  fondé  dans 
rhospîce  d'Harcourt  2  lits  au  profit  des  pauvres  de 
Brionne. 

M.  FéLix  CESSELIN,  conseiller  municipal,  membre  de 
la  commission  administrative  de  F  hospice  ,  et 
M"**  Cesselin,  née  Aulney  du  Roncerey,  son  épouse, 
voulant  perpétuer  le  souvenir  de  M"'  Madeleine-Gons- 
tance-Armantine  Cesselin,  leur  fille,  née  le  7  oc- 
tobre 1888  à  Brionne,  décédée  au  même  lieu  le 
29  août  1894,  ont  fait  donation  à  Thospice  de  Brionne 
d'une  somme  de  10,000  francs,  pour  la  fondation  de 
deux  lits  en  faveur  d*enfants  pauvres  de  la  dite  com- 
mune. 


M.  Join-Lambert  donne  quelques  détails  anecdo- 
tiques  fort  intéressants  sur  M"*  de  Berthouville,  qui  a 
fait  battre  le  cœur  de  Boileau  ;  nous  les  reproduisons 
ci-dessous  : 


BOILEAU   ET  MU»  DE  BERTHOUVILLE 


Une  jolie  notice  de  M.  A.  Rey  (1894)  nous  apprend 
que  la  Sylvie  chantée  par  Boileau,  se  nommait  M^'* 
de  Berthouville.  Comment  la  nièce  du  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle,  Claude  Violard,  prieur  de  Saint- 
Prix,  et  de  Saint-Paterne,  portait-elle  le  nom  de  la 
commune  du  canton  de  Brionne? 
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Un  aïeul  de  M^'"  de  Berthouville  était  seigneur  du 
Tremblay.  Dans  la  même  région  normande  il  exis* 
tait  une  paroisse  de  ce  nom. 

Un  Boileau  figure  parmi  les  propriétaires  de  Saint- 
Prix  au  XVP  siècle.  C'est  à  Saint-Prix  peut-être  et 
plus  probablement  à  Paris,  que  le  poète  t  né  danis  la 
poudre  du  greffe  »  près  de  la  Sainte -Chapelle, 
théâtre  de  son  Lutrin,  a  pu,  étant  jeune,  connaître 
l'oncle  et  la  nièce,  comme  voisin.  ♦ 

Dans  sa  relation  d'un  voyage  à  Saint-Prix,  en 
vers  et  prose,  il  s'y  rendait,  dit-il,  sur  Rocinante,  la 
fleur  des  coursiers  dlbérie. 

Mais  si  le  prieuré  de  Saint-Prix  fut  le  nid  des 
amours,  c'est  celui  de  Saint-Paterne,  d'uni  revenu 
plus  élevé,  qu'à  la  mort  de  l'oncle  Violart,  Boileau 
obtint  par  M*^*  de  Berthouville. 

Il  en  jouit  pendant  8  ans. 

Tout  cela,  comme  le  disait  Lamoignon  au  prieur 
laïque,  n'était  pas  très  canonique. 

Mais  si  Boileau  n'a  pas  été  aussi  insensible,  aussi 
étranger  aux  faiblesses  humaines  qu'on  Ta  prétendu, 
il  a  fait  une  honnête  pénitence. 

Des  revenus  perçus  de  Saint-Paterne,  il  fit  une  dot 
pour  l'entrée  au  couvent  de  M"*  de  Berthouville. 

Cette  fin  ne  fut-elle  qu'un  retour  à  des  sentiments 
plus  calmes  ?  Ou  s'y  trouve-t-il  un  peu  de  brouille  et 
d'inconstance,  comme  le  donnent  à  penser  les  vers  à 
Sylvie,  que  le  chant  a  rendus  populaires. 

Mon  cœur,  vous  soupirez  au  nom  de  l'infidèle, 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  Faimez  plus. 
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M.  Join-Lambert  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une 
intéressante  brochure^  dont  il  est  l'auteur,  sur  un  vi- 
comte de  Brionne,  Mathieu  du  Pont. 

M.  Join-Lambert  eut  un  jour  en  sa  possession  un 
livre  rarissime  imprimé  en  1660  chez  L.  Maury  à  Rouen 
et  intitulé  :  Conférences  catholiques  divisées  en 
I V  parties  avec  une  épistre  adressée  à  Messieurs  les 
Protestants  résidant  à  Elheuf,  par  Mathieu  du  Pont, 
et  eu  sous-titre  :  Seconde  édition  revue,  conHgée  et 
augmentée. 

Intéressé  par  le  sujet  annoncé  et  par  le  succès  que  ce 
sous-titre  indiquait,  M.  Join-Lambert  s*inquiéta  de 
Tauteur  ,  qui  n'était  nullement  un  théologien  de 
carrière,  mais  bien  un  laïque,  bon  bourgeois  perdu 
dans  une  bourgade  normande.  C'est  donc  la  physiono-, 
mie  intéressante  de  Mathieu  du  Pont  qu'il  nous  pré- 
sente et  avec  elle  celles  de  plusieurs  membres  de 
sa  famille,  de  conditions  diverses.  Le  fait  est  que  cette 
lutte  en  faveur  du  catholicisme  était  rare  à  cette 
époque;  surtout  parmi  ceux  qui  occupaient  une  fonction 
publique  ;  «  le  jansénisme  en  effet  pénétrait  et  se  re- 
crutait surtout  parmi  les  gens  de  robe,  tandis  que  plus 
tard  les  laïques  ne  toucheront  guère  aux  choses  reli- 
gieuses que  pour  combattre  et  détruire  ». 

Or,  notre  du  Pont,  après  avoir  été  avocat  à  la  cour 
était  devenu  vicomte  de  Brionne,  fonction  analogue 
à  celle  de  bailli. 

L'ouvrage  de  Mathieu  du  Pont  est  écrit  avec  douceur 
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et  mansuétude,  mais  cependant  avec  l'ardeur  d'une 
conviction  profonde  ;  son  auteur  cite  les  Pères  de 
rÉglise  et  plus  de  deux  cents  autorités  diverses,  ce  qui 
prouve  son  érudition.  Sn  tolérance  est  également  à 
remarquer  à  cette  époque;  M.  Join-Lambert  la  signale 
comme  chose  rare.  Une  seconde  partie,  plus  courte 
mais  non  moins  intéressante,  nous  fait  connaître  ceux 
qui  avaient  été  les  contradicteurs  de  Mathieu  du  Pont, 
presque  tous  riches  drapiers  protestants  installés  à 
Ëlbeuf  ;  et  nous  avons  ainsi,  reconstitué  devant  nos 
yeux,  un  petit  coin  de  la  vie  normande  au  xvn*  siècle. 
Voilà  bien,  une  de  ces  monographies  locales  vivantes 
et  dignes  d'intérêt  au  dernier  point,  non  seulement 
parce  qu'elles  font  connaître  une  figure  originale 
oubliée,  mais  parce  qu'elles  sont  des  matériaux  pour 
l'histoire  de  l'avenir. 

Parmi  les  personnages  célèbres  nés  aux  environ8,|on 
signale  encore:  Théophile  Doucet,  originaire  de  Beau- 
mont-le-Roger,  auquel  M.  l'abbé  Forée  a  consacré  la 
notice  suivante  : 
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THÉOPHILE  DOUCET 

—  1831-1890  — 

Par  M.  l'abbé  PORÉE, 

Curé  de  Bournainville. 


Théophile  Doucet  est  né  le  19  juillet  1831,  à  Beau- 
mont- le-Roger.  Ses  parents,  cultivateurs  modestes, 
ne  pouvaient  songer  à  faire  donner  à  leur  fils  une 
éducation  classique;  ils  le  mirent  à  Técole  primaire. 
Le  vicaire  de  Beaumont,  aujourd'hui  curé  de  Saint- 
Aubin-sur-Quillebeuf,  frappé  de  la  vive  intelligence 
de  l'enfant  et  de  l'aimable  loyauté  de  son  caractère, 
voulut  le  mettre  à  même  d'embrasser  plus  tard  une 
carrière  libérale:  il  lui  enseigna  le  latin.  Un  jour,  il 
le  présenta  à  l'un  des  députés  du  département,  M.  de 
Salvandy;  le  maître  était  déjà  très  fier  de  son  élève. 
Plusieurs  fois  j'ai  entendu  Doucet  parler  de  Tabbé 
Chouard.  On  sentait  de  suite  combien  sa  reconnais- 
sance était  demeurée  profonde  ;  il  ne  pouvait  parler 
sans  attendrissement  de  son  vieux  maître,  auquel  il 
devait  son  entrée  dans  une  carrière  qu'il  avait  si 
brillamment  parcourue. 

Le  jeune  Doucet  entra  d'abord  au  lycée  d'Alençon  ; 
puis  il  fut  boursier  à  Paris,  à  l'institution  Joffret.  En 
1851,  il  se  présenta  à  la  fois  pour  l'École  normale  et 
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l'École  polytechnique.  Dans  Tune  et  dans  l'autre  il 
fut  reçu  dans  les  premiers  ;  mais  il  opta  pour  la  se- 
conde. Sorti  dans  le  génie  militaire,  il  entrait,  le 
1"  octobre  1853,  à  rÉcole  d'application  de  Metz,  et 
en  la  quittant  était  nommé  lieutenant  au  3*  régiment 
du  génie.  Il  fut  ensuite  successivement  nommé  capi- 
taine au  2^  et  au  l***"  régiment,  et  attaché  à  l'état-major 
du  général  Canrobert,  lorsque  celui-ci  commandait  à 
Lyon. 

En  1861,  il  avait  épousé  M"*  Baudesson  de  Riche- 
bourg,  fille  d'un  commandant  du  génie  en  retraite. 
M"*  Doucet  était  une  femme  d'une  remarquable  intel- 
ligence et  d'une  grande  distinction  ;  elle  maniait  habi 
lement  l'ébauchoir.  J'ai  vu  d'elle  des  médaillons,  celui 
de  Victor  de  Laprade  entre  autres,  qui  dénotent  un 
véritable  talent. 

Capitaine  du  génie  à  trente  ans,  Doucet  semblait 
destiné  à  une  brillante  carrière  militaire.  Chose 
étrange,  ce  soldat  n'aimait  pas  la  guerre;  c'était  un 
pacifique.  Dans  une  poésie  intitulée  Le  chant  des  bléSy 
écrite  en  1862,  il  disait  : 

Chassez  la  guerre  impie,  écrasant  —  ô  terreur! 
Brûlant  en  un  clin  d'oeil  un  an  de  travaux  rudes, 
Laissant  avec  les  siens  le  pauvre  laboureur 
Sans  pain  et  sans  abri,  parmi  les  solitudes.  / 

Chassez  ce  spectre  impur  qui  boit  le  sang  humain, 
Comme  un  loup  dans  Tétable,  entre  dans  la  chaumière, 
Et  prend  les  meilleurs  fils  pour  les  coucher  demain, 
Pêle-mêle  égorgés,  dans  la  rouge  poussière. 

Que  les  peuples  futurs  n'aient  pas  cet  affreux  lot 
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De  recueillir  un  jour  dans  leur  triste  domaine, 
Comme  les  paysans  des  champs  de  Waterloo, 
Un  pain  empoisonné,  nourri  de  sève  humaine. 

Froissé  de  ce  que  des  travaux  importants  dont  il 
était  l'auteur  avaient  été  hiérarchiquement  attribués 
à  d'autres,  Doucet  démissionna  le  15  mai  1863. 

Quelle  carrière  nouvelle  allait-il  prendre?  tl  n'avait 
*guèreà  hésiter.  L'enseignement  lui  offrait  le  moyen 
d'utiliser  ses  vastei^  connaissances  scientifiques.  De 
1863  à  1866,  il  professa  un  cours  de  mathématiques  à 
l'Institution  Sainte-Barbe,  de  Lyon,  dirigée  par  les 
abbés  Chevalier,  puis  à  l'École  de  la  Martinière.Entre 
temps,  il  passa  ses  deux  licences.  Dans  la  dernière  de 
ces  années,  il  se  fit  recevoir  agrégé  de  l'enseignement 
spécial,  et  fut  nommé  professeur  au  lycée  de  Lyon. 

Sous  l'Empire,  Doucet  s'était  vu,  pendant  quelques 
années,  éloigné  de  l'enseignement  universitaire 
à  cause  de  ses  opinions  libérales.  En  1870 ,  dit 
la  Revue  du  siècle,  t  il  se  trouva  naturellement 
choisi  comme  conseiller  municipal  par  le  quartier, 
d'opinions  modérées  dans  l'ensemble,  où  il  avait  son 
domicile.  Ses  connaissances  en  génie  militaire  le 
firent  nommer  t  président  civil  du  camp  de  Sa-, 
thonay  »,  Les  services  que  sous  ce  nom  bizarre  il 
avait  rendus  pour  les  travaux  de  défense  et  d'organi- 
sation, le  désignèrent,  à  la  paix,  pour  la  croix  de  la. 
Légion  d'honneur.  Il  refusa  ». 

En  1874,  il  fut  nommé  professeur  au  lycée  de  Saint- 
Étienne  et  chargé  de  la  préparation  à  l'Ecole  des 
Mineurs. 

En  1880,  il  passa  au  lycée  de  Rouen,  et  obtint 
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bientôt,  à  TÉcole  supérieure  des  Sciences  de  cette 
ville,  une  chaire  de  préparation  à  l'agrégation  de 
l'enseignement  spécial.  Il  s'était  fait  recevoir  lui- 
même  à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  agrégé  des 
sciences  mathématiques. 

A  Rouen,  ville  intellectuelle  et  savante,  Doucet 
n'avait  pas  tardé  à  se  faire  une  place  à  part  dans  le 
monde  lettré.  Le  mathématicien  était  doublé  d'un 
poète.  On  ne  pouvait  manquer  d'être  frappé  de  cette  ' 
dualité,  fort  rare  même  chez  les  esprits  tes  mieux 
doués.  Doucet  était  un  professeur  hors  ligne,  et  en 
même  temps  un  écrivain  d'un  goût  pur  et  exquis.  Sa 
plume  exercée  savait  admirablement  exprimer  les 
idées  les  plus  hautes  comme  les  sentiments  les  plus 
délicats.  Aussi  le  chargeait-on  volontiers  du  discours 
de  distribution  des  prix  du  lycée,  ou  bien  encore  du 
discours  d'apparat  à  la  rentrée  des  écoles.  Il  se  gar- 
dait bien,  dans  les  solennités  littéraires,  de  draper 
sa  pensée  de  phrases  déclamatoires  ou  de  "  l'enguir- 
lander de  fleurs  de  rhétorique.  Il  allait  droit  au  but, 
donnait  d'utiles  conseils  à  la  jeunesse  qui  l'entendait, 
regardait  toujours  en  avant,  ne  se  défendait  pas  à 
l'occasion  de  quelques  illusions  humanitaires,  et 
chacun  savait  gré  au  professeur  d'avoir  parlé  avec 
une  simplicité  non  dépourvue  d'art,  qui  donnait  à  sa 
pensée  une  netteté  et  un  relief  qu'on  n'oubliait  pas. 

Plusieurs  fois  on  lui  demanda  des  conférences  ;  il 
en  fit,  avec  beaucoup  de  succès,  sur  Louis  Bouilhet, 
sur  Carnot  et  sur  d*autres  personnages. 

«  C'est  à  Rouen  qu'il  est  mort  subitement,  dit  la 
Revue  du  siècle,  le  6  mars  1890.  Il  comptait  alors 
trente-sept  ans  de  services  publics,  quatorze  dans 
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l'armée  et  vingt-trois  dans  l'Université.  Indépen- 
damment de  sa  valeur  comme  savant,  de  son  dévoue- 
ment et  de  ses  qualités  hors  ligne  comme  professeur, 
il  était  connu  comme  lettré,  universellement  estimé 
comme  homme.  Il  semblait  naturel  qu'il  eût  dû  rece- 
voir pour  ses  services  dans  l'enseignement  la  déco- 
ration qu'il  avait  refusée  à  .'l'issue  de  la  guerre.  Il 
n'en  avait  rien  été,  cependant.  Il  fut  seulement 
nommé  officier Jde  l'Instruction  publique,  le  12  juil- 
let 1886  ». 

Tel  fut  l'homme.  Voyons  maintenant  ce  qu'était  le 
poète.  Dans  le  discours  qu'il  prononça  le  1*'  août  1887, 
à  la  distribution  des  prix  du  lycée  Corneille,  Doucet 
parla  des  destinées  de  la  poésie.  Avec  beaucoup  de 
justesse,  il  raconta  comment,  malgré  le  blâme  de 
nombre  de  personnes  graves,  il  était  revenu  à  l'ensei- 
gnement des  mathématiques,  ce  qui  ne  l'avait  pas 
empêché  de  cultiver  la  muse.  <c  Le  moindre  défaut 
des  mathématiques,  me  dit  l'une  d'elles,  est  de  fausser 
l'esprit.  Je  baissai  la  tête  sans  répondre,  ne  compre- 
nant pas  bien  comment  cette  gymnastique  intellec- 
tuelle des  facultés  raisonnantes  pouvait  les  défor- 
mer, les  estropier.  Prenez  garde,  ajouta  une  autre, 
les  mathématiques  dessèchent  le  cœur.  Reproche 
infiniment  plus  sérieux,  n'est-il  pas  vrai.  On  se  con- 
sole d'avoir  l'esprit  faux.  -—  Mafs  le  coeur  sec!  — 
Dieux  puissants,  épargnez  ce  malheur  à  mes  amis  et 
à  moi-même  ».  Or,  Doucet  fut  à  la  fois  mathématicien 
et  poète  parce  qu'il  sentait  en  lui  les  deux  puissances 
qu'exige  la  poésie  telle  qu'il  la  comprenait  :  une  haute 
intelligence  et  un  grand  cœur. 

Qu'est-ce  que  la  poésie  ? 
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Ce  n'est  pas  seulement  une  clochette  d'or 

Qui  réjouit  Toreille  et  qui  tintinnabule  ; 

Ce  n'est  pas  seulement  Tarc-en-ciel  d'une  bulle 

Qui  sUrise  et  n'est  plus  quand  l'œil  la  cherche  encor. 

Souvent  c'est  la  raison  profonde  et  condensée  ; 

Quand  la  sève  du  cœur  déborde  comme  un  flot, 

Le  vers  qui  traduit  tout  —  prière,  hymne,  sanglot,  — 

C'est  le  beau  vêtement  de  la  belle  pensée. 

Il  croyait  que  la  science  qui  envahit  le  monde  mo- 
derne, qui  envahira  l'enseignement  public,  ouvrira  à 
la  poésie  des  horizons  nouveaux  et  créera  pour  elle 
de  nouvelles  sources  de  vie.  «  Evidemment,  les  diffi- 
cultés deviendront  plus  grandes.  Cette  souplesse 
d'esprit  qui  se  révèle  par  l'heureux  choix  des  termes 
et  par  la  facture  habile  ses  vers  ne  suffira  plus.  La 
nécessité  d'enserrer  dans  ses  conceptions  les  horizons 
toujours  plus  vastes  de  la  science  exigera  des  facultés 
puissantes.  A  qui  tentera  cette  entreprise  périlleuse, 
il  faudra  une  élévation  naturelle  de  la  pensée,  avec 
une  âme  éminemment  méditative  ». 

Il  faudra  qu'un  poète  apprenne  désormais 
Langues,  sciences,  histoire,  art  et  philosophie, 
Gomme  un  simple  mortel...  Il  faudra  qu'il  confie 
Au  papier  qu'il  noircit  non  pas  des  mots  en  l'air. 
Amour,  nacelle,  azur,  fleurs, printemps,  ruisseau  clair; 
Mais  quelques  vérités  à  la  forme  choisie. 
Le  beau,  splendeur  du  vrai,  voilà  la  poésie  I... 

Le  poème  La  Mer,  lu  en  1870  à  la  séance  publique 
de  la  Société  d'éducation  de  Lyon,  montre  que  Doucet 
était  de  taille  «  à  tenter  l'entreprise  périlleuse  ».  Son 
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enthousiasme  pour  la.  science  et-lat  vérité  s'exhale  en 
vers  pleins  de  chaleur  et  de  sentiment. 

Mais  la  science  est  vaste  et  multiple.  Elle  ne  se 
confine  pas  uniquement  dans  le  laboratoire  du  chi- 
miste, dans  le  cabinet  du  mathématicien  ou  de  l'astro- 
nome ou  dans  le  chantier  de  l'ingénieur.  L'histoire,' 
la  philosophie,  l'art,  sont  pour  le  poète  d'autres 
sources  d'inspiration.  Doucet  avait  des  nerfs  d'ar- 
tiste. 

Je  n'étonnerai  personne  en  disant  que  Doucet  était 
un  fervent  bibliophile,  un  amoureux  du  livre.  Il 
avait  réuni,  à  force  de  soins  et  de  recherches,  une 
bibliothèque  non  pas  précisément  considérable,  mais 
merveilleusement  choisie.  Il  lui  plaisait  de  lire  un 
auteur  favori  dans  une  belle  édition,  aux  marges 
étoffées,  revêtue  d'une  reliure  souple  et  gracieuse. 
Les  beaux  bouquins  du  XVP  et  du  XVII*  siècle 
avaient  ses  préférences.  Avec  quelle  satisfaction  il 
vous  donnait  à  feuilleter  le  Songe  de  Polyphile ,  le 
Rabelais  de  1549,  les  Tragiques  de  d'Aubigné^  le 
Courval'Sonnet  de  1621,  les  Lettres  provinciales  en 
éditions  originales. 

Des  meubles  de  la  Renaissance,  des  gravures  rares, 
des  faïences  de  Rouen  et  de  Moustiers  ornaient  les 
murs  de  sa  demeure.  Le  Japon  et  la  Chine  étaient 
aussi  représentés.  Il  rêvait  de  se  payer  une  belle 
potiche  chinoise  à  nulle  autre  pareille.  Mais  ne  pou- 
vant, et  pour  cause,  rencontrer  la  porcelaine  miri- 
fique, il  se  consola  en  décrivant  le  décor  qui  réunis- 
sait, pour  la  première  fois,  toutes  les  splendeurs  de 
la  famille  chrysanthèmo-paeonienne,  de  la  famille 
verte  et  rose  et  du  genre  au  mandarin* 
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Sur  le  pot  dont  je  ferais  choix 
Je  veux  tous  les  rayons  du  prisme  ; 
Je  veux,  ruisselants  d'inouisme. 
Les  prodiges  de  l'art  chinois. 


Mais  que  vois-je  -  -  c'est  le  soleil 
Dont  rexistence  périclite  I 
Voyez  là-haut  sur  son  chemin 
Un  dragon  rouge  à  langue  verte, 
Sa  gueule  est  toute  grande  ouverte  : 
Peut-être  il  fera  nuit  demain . 


Et  ces  magots  frais  et  fleuris 
Dont  la  grosse  tête  rasée 
Sur  un  plat  à  barbe  est  posée 
Attendant  la  poudre  de  riz. 


Je  tais  les  jolis  paysages, 
Les  buissons  de  fantasques  fleurs, 
Les  pivoines  de  cent  couleurs 
Encadrant  toutes  ces  images. 


Regardez mais  ne  touchez  pas  i 

Doigts  imprudents,  arrière  I  arrière  I 
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Moi  seul  j'essuierai  la  poussière.... 
Pas  de  balais chassez  les  chats 


Cette  bluette  est  charmante  et  prestement  crayon- 
née. Toutefois,  la  note  amusante  et  gaie  est  assez 
rare  dans  l'œuvre  de  Doucet.  La  pente  naturelle  de 
son  esprit  le  ramène  toujours  vers  les  pensées  gra- 
ves, les  souvenirs  mélancoliques  du  passé,  les  pro- 
blèmes de  la  vie.  Parfois  la  fièvre  de  l'ambition  vient 
tourmenter  son  âme  ;  il  rôve  de  voir  son  front  cou- 
ronné du  laurier  du  poète.  Avec  quelle  fierté  superbe 
Il  fait  son  aveu  dans  cette  admirable  pièce  dédiée  à 
Victor  de  Laprade. 

C'est  plus  qu'un  sceptre  d'or  que  je  demande  aux  Dieux  : 
C'est  un  nom  de  poète,  un  grand  nom  radieux  ; 
C'est  à  mon  front  vieilli  le  laurier  de  la  muse. 

Non  cette  muse  impure  aux  malsaines  chansons, 
Courtisane  vouée  aux  amours  adultères, 
Qui  s'en  va  butinant  dans  les  honteux  mystères, 
Et  de  la  fleur  du  mal  distille  les  poisons. 


Aux  passions  d'en  bas,  aux  intrigues  humaines, 
La  muse  de  mon  choix  ne  descend  pas  ainsi  : 
Du  bravo  .populaire  elle  n'a  pas  souci  : 
Son  idéal  est  Dieu,  les  hauteurs  ses  domaines . 

Dans  un  ferme  langage,  en  de  robustes  vers, 
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Elle  aime  à  façonner  sa  pensée  immortelle. 
Du  Paros  le  plus  pur  la  main  de  Praxitèle 
Ainsi  formait  les  Dieux,  maîtres  de  l'univers. 


La  muse  que  j'invoque,  en  sa  gloire  sublime, 
N*a  rien  à  redouter  des  outrages  futurs  ; 
Le  nom  que  je  convoite  est  un  de  ces  noms  purs 
Qu'on  aime,  qu'on  admire,  et  surtout  qu'on  estime. 

Tel  est  mon  vœu,  poète  au  bienveillant  conseil  I... 
Tel  est  mon  rêve  aimé  dont  vous  rirez  peut-être. 
Non...  Soyez  indulgent  !...  Vous  voyez,  ô  mon  maître, 
Que  c'est  votre  laurier  qui  trouble  mon  sommeil.  (1) 

Notre  éminent  compatriote  professait  en  effet  une 
vive  admiration  pour  Victor  de  Laprade  et  SuUy- 
Prudhomme.  On  n'en  sera  pas  surpris.  Il  existait 
des  affinités  frappantes  entre  leur  tempérament  poé- 
tique et  le  sien.  De  l'un,  il  avait  le  cœur  ardent,  les 
aspirations  généreuses,  l'élévation  n^orale  :  de  l'au- 
tre, il  rappelait  l'esprit  positif,  l'accent  philoso- 
phique, la  forme  impeccable  et  savante.  Il  s'était 
fait  une  langue  poétique. 

Familière  à  lui  seul  et  de  tous  entendue, 

simple, correcte,harmonieuseet  précise  commeles  con- 
tours d'un  camée.  Les  excès  des  naturalistes,  les  mi- 

(1)  Un  certain  nombre  des  poésies  de  Théophile  Doucet  ont 
été  publiées  par  les  soins  de  son  fils,  M.  Jérôme  Doucet,  sous 
ce  titre  :  Poésies  posthumes.  Rouen,  Emile  Deshays,  1892. 
Petit  in-é*»,  avec  portrait. 
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nutiesdes  impressionnistes  en  poésie,  les  puériles  com- 
plications des  décadents  n'étaient  pas  plus  faits  pour 
son  esprit  robuste  et  sain  que  pour  sa  plume  sévère. 
Tout  moderne  qu'il  fût,  Doucet  n'était  point  un 
romantique.  Il  se  faisait  gloire  d'être  d'une  école  qui 
a  pour  principe  la  mélodieuse  exactitude  de  la  rime^ 
le  sobre  emploi  d'images  toujours  justes,  l'attache- 
ment fidèle  au  bon  sens  et  aux  sentiments  vrais  du 
cœur. 

Ses  poètes  préférés  du  XVIP  siècle  étaient  Cor- 
neille, Molière  et  Boileau.  Il  goûtait  fort  les  pensers 
nobles  et  fiers  du  grand  tragique  normand,  la  philo- 
sophie humoristique  et  profonde  du  poète-comédien, 
la  critique  ferme  et  pleine  de  sens  du  satirique.  Mais 
il  se  serait  bien  gardé  de  s'attarder  à  un  mytholo- 
gisme  démodé,  aux  formules  surannées  de  la  littéra- 
ture classique.  Il  avait  horreur  de  tout  ce  qui  est 
banal,  de  tout  ce  qui  a  traîné. 

<  S'il  prenait  volontiers  plaisir  aux  tours  de  force 
de  la  rime,  si  le  souci  d'une  forme  originale  le  préoc- 
cupait, il  n'était  pas  moins  pénétré  du  sentiment 
moral,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  vraie  poésie  ». 
Aussi  a-t-il  su  admirablement  faire  vibrer  toutes  les 
cordes  du.  clavier  de  l'âme,  et  c'est  à  l'homme,  à  ses 
pensées,  à  ses  passions,  à  ses  désillusions  qu'il  doit 
ses  vers  les  plus  délicieusement  inspirés. 


14 
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Signalons  encore  Prier,  poète-tonnelier,  né  aussi  à 
Beaumont-le-Roger  et  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise, et  M.  l'abbé  Baslon,  chanoine  de  Rouen^  sur 
lequel  M.  Tabbé  Porée  nous  donne  les  renseignements 
suivants  : 


L'ABBÉ  BASTON, 

CHANOINE    DE     ROUEN 
1741-1825. 

Par    le    Même. 

On  conserve  à  la  bibliothèque  Canal  un  beau 
portrait  au  pastel  de  l'abbé  Baston,  chanoine  de 
Rouen.  Cette  figure  aristocratique  dans  sa  pâleur 
fine,  aux  yeux  noirs  et  vifs,  au  front  vaste  ombragé 
d'une  chevelure  poudrée,  donne  bien  l'impression  de 
ce  que  fut  l'abbé  Baston  :  un  homme  de  bonne  éduca- 
tion et  d'habitudes  distinguées,  un  prêtre  savant  et 
de  beaucoup  d'esprit. 

Lorsque  les  membres  de  l'Association  Normande, 
au  cours  de  leur  visite  des  monuments  de  Pont- 
Audemer,  eurent  été  introduits  dans  la  bibliothèque 
Canel,  son  très  zélé  et  non  moins  aimable  conserva- 
teur, M.  Charles  Verger,  s'empressa,  après  nous 
avoir  fait  remarquer  le  portrait  de  l'abbé  Baston,  de 
mettre  sous  nos  yeux  les  curieux  parchemins  offi- 
ciels établissant  les  grades  qu'il  avait  pris  à  l'Uni- 
versité de  Paris,  les  charges  ecclésiastiques  dont  les 
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archevêques  de  Rouen  l'avaient  investi,  les  titres  de 
baron  de  l'Empire  et  d'évôque  nommé  de  Séez  qu'il 
tenait  de  Napoléon. 

Puis  on  apporta  trois  gros  volumes  in-folio  ; 
c'étaient  les  Mémoires  manuscrits  de  Tabbé  Baston 
dont  M.  Charles  Verger  avait  fait  Tacquisition,  en 
1891,  pour  la  bibliothèque  de  Pont-Audemer. 

M.  Verger  a  beaucoup  fait  pour  remettre  en  lu- 
mière le  nom  et  la  mémoire  de  son  compatriote  :  c^est 
à  lui,  en  efPet,  et  à  M.  l'abbé  Julien  Loth  que  Ton  doit 
la  publication  de  la  partie  la  plus  intéressante  des 
Mémoires  de  Baston,  entreprise  sous  les  auspices  de 
la  Société  d'Histoire  contemporaine.  M.  Tabbé  Loth 
a  consacré  à  son  héros  une  notice  substantielle  ; 
nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  d'y  puiser  les  élé- 
ments du  résumé  biographique  que  nous  donnons 
ici. 

Guillaume-André-René  Baston  naquit  à  Rouen,  le 
29  novembre  1741.  Son  père  était  receveur  des  impo- 
sitions municipales  de  Pont-Audemer.  Le  jeune 
Guillaume  commença  ses  études  dans  cette  ville  et 
les  acheva  à  Rouen.  Il  reçut  la  tonsure  en  1756  et 
entra  dans  la  communauté  des  Robertins,  à  Paris, 
dirigée  par  les  Sulpiciens.  Il  y  fit  son  quinquennium  1 

et  fut  reçu,  le  11  octobre  1763,   maître-ès-arts  dans  ! 

l'Université  de  Paris,  et  le  31  du  même  mois,  bâche-  j 

lier  en  théologie.  j 

Nommé  professeur  de  philosophie   au  séminaire  | 

d'Angers,  il  fut  ordonné  prêtre  le  24  mai  1766.  Il  fut  I 

alors  rappelé  à  Paris  et  nommé  maître  de  conférences 
au  séminaire  Saint-Sulpice.  Il  fit  alors  sa  licence, 
qu'il  obtint,  avec  le  rang  de  second,  le  7  février  1770. 
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Messieurs  de  Saint-Sulpice  voulaient  s'attacher 
définitivement  un  prêtre  dont  la  science  théologique 
leur  faisait  honneur  ;  d'autre  part,  le  cardinal  de 
Gesvres,  évêque  de  Beauvais,  lui  offrait  le  premier 
canonicat  vacant  de  son  diocèse  et  des  lettres  de 
grand  vicaire.  L'abbé  Baston  préféra  revenir  à 
Rouen,  et  Monseigneur  de  la  Rochefoucauld  lui  confia, 
à  la  fin  de  Tannée  1770,  la  chaire  de  théologie  au 
collège  dont  il  était  le  protecteur. 

L'abbé  Baston  eut  pour  collègue  M.  Tuvache  de 
Vertvilie,  et  tous  deux  firent  paraître  leurs  cours 
sous  le  titre  de  Lectiones  theologicae  ou  Théologie 
de  Rouen,  en  dix  volumes  in-12,  de  1779  à  1784, 
réimprimés  en  1818. 

En  1778,  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  avait 
pourvu  Baston  d'un  canonicat  dan^  sa  cathédrale. 
Loin  de  considérer  sa  dignité  comme  une  sinécure,  il 
en  profita  pour  se  livrer  à  l'exercice  du  ministère 
sacerdotal,  prêchant,  confessant,  dirigeant  presque 
sans  relâche. 

Survint  la  Révolution  de  1789.  Quand  l'Assemblée 
Nationale  eut  édicté  la  funeste  constitution  civile  du 
clergé,  Tabbé  Baston  entra  en  lice  contre  les  nova- 
teurs avec  une  énergie  infatigable.  En  deux  ans 
(1791  et  1792),  il  publia  vingt-quatre  brochures  dont 
plusieurs  sont  de  véritables  volumes. 

<  Les  services  qu'il  rendit,  dit  M.  l'abbé  Loth,  à  là 
cause  de  la  vérité,  au  péril  de  sa  liberté  et  de  sa  vie, 
furent  à  cette  époque  reconnus  de  tous.  On  les  oublia 
plus  tard,  on  les  méconnut,  comme  il  arrive  souvent. 
Des  gens  qui  n'avaient  rien  dit  ni  risqué,  osèrent 
contester  son  zèle,  et  mième  son  orthodoxie.  Arrivés 
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aux  honneurs,  quand  il  était  resté  dans  son  humilité, 
ils  le  traitèrent  de  haut  et  le  renièrent.  Ces  coups 
furent  très  sensibles  au  cœur  délicat  de  M.  Baston, 
mais  sa  foi  lui  permit  de  les  supporter  dignement  et 
pieusement.  C'est  une  grande  force  qu'une  convic- 
tion profonde,  et  comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires, 
sa  foi  alla  toujours  grandissante  avec  ses  épreuves. 
Il  avait  aussi  cette  supériorité  d'esprit  qui  permet  à 
l'homme  de  s'isoler  de  la  tourbe  des  médiocres  et 
des  intrigants,  et  d'avoir  ce  légitime  dédain  de  Tin- 
justice  qui  est  la  suprême  ressource  des  vaincus  >. 

L'opposition  du  chanoine  de  Rouen  à  la  Révolu- 
tion avait  été  trop  retentissante  pour  qu'il  pût 
ignorer  le  sort'qui  lui  était  réservé.  Après  les  mas- 
sacres de  1792,  il  prit  le  parti  de  s'exiler  et  se  rendit 
à  Londres,  qu'il  dut  quitter  au  bout  d'une  année  avec 
son  intime  ami,  l'abbé  de  Saint-Gervais,  pour  se 
diriger  vers  la  Belgique  et  la  Hollande.  Ils  demeu- 
rèrent à  Hers,  près  de  Maestricht,  jusqu'en  juillet 
1794,  puis  ils  se  rendirent  à  Coesfeld,  en  Westphalie, 
et  y  passèrent  tout  le  temps  de  leur  exil. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  résidait  lui-même 
à  Munster,  entouré  d'un  grand  nombre  de  ses  prê- 
tres. L'abbé  Baston  était  souvent  appelé  près  de  lui 
et  chargé  de  rédiger  des  instructions  pour  les  prêtres 
du  diocèse  de  Rouen.  «  En  correspondance  aussi 
suivie  qu'il  se  pouvait  avec  M.  Malleux  resté  à 
Rouen  et  muni  des  pouvoirs  de  Monseigneur  de  la 
Rochefoucauld,  il  lui  transmettait  les  conseils  et  les 
décisions  de  l'autorité  diocésaine  » . 

M,  Baston,  toujours  actif,  se  créa  dans  l'exil  des 
occupations  manuelles  ;  il  reliait  des  livres,  c  II  se 
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livra  surtout  à  Coesfeld  à  la  pratique  du  tricot.  Il 
confectionnait  avec  une  grande  habileté  des  bas,  des 
gants,  des  camisoles,  des  vestes  qui  obtinrent  succès 
et  débit.  On  lui  demanda  des  patrons  ;  il  y  joignit 
des  instructions  techniques  dont  les  habitants  s'ins- 
pirèrent pour  se  livrer  eux-mêmes  à  cette  nouvelle 
industrie  ».  ' 

Il  quitta  Coesfeld  le  12  mai  1803.  Rentré  en  France, 
il  se  rendit  chez  sa  sœur  qui  habitait  Saint-Laurent, 
près  de  Pont-Audemer.  L'abbé  Baston  avait  alors 
soixante-deux  ans,  et  son  intention  était  de  vivre 
dans  la  retraite. 

Mais  son  plus  vieil  ami,  son  ancien  protecteur, 
l'abbé  de  Saint-Gervais,  avait  été  nommé  par  Mon- 
seigneur Cambacérès,  vicaire  général  et  doyen  du 
chapitre.  Il  parla  au  nouvel  archevêque  du  talent  et 
des  mérites  de  l'ancien  professeur  de  théologie.  On 
lui  offrit  la  cure  de  Notre-Dame  du  Havre;  Baston 
qui  n'avait  jamais  exercé  les  fonctions  pastorales 
refusa;  toutefois  il  accepta  successivement  la  charge 
de  grand  vicaire,  d'oflfîcial  et  de  théologal,  et  enfin 
de  doyen  du  chapitre,  après  la  mort  de  l'abbé  de 
Saint-Gervais. 

L'abbé  Baston  accompagna  le  cardinal  Camba- 
•  cérès  aux  cérémonies  du  sacre  impérial,  en  1804.  On 
dit  que  la  personne,  le  caractère,  les  manières  sédui- 
santes de  Napoléon  firent  une  impression  profonde 
sur  le  vieux  théologien  gallican.  Et  lorsqu'au  concile 
national  de  1811,  Baston  accompagna  le  cardinal 
Cambacérèsen  qualité  de  théologien,  il  crut  devoir 
approuver  le  décret  du  8  août  relatif  à  la  nomination 
des  éyêques,  «:  où  se  lisait  cette  clause  étrange  que, 
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si  le  pape  n'avait  pas  accordé  rinstitution  canonique 
aux  évoques  élus,  après  six  mois,  le  métropolitain, 
ou,  à  son  défaut,  le  plus  ancien  évêque  de  la  province 
ecclésiastique,  procéderait  à  l'institution  de  Tévèque 
nommé  et  que,  s'il  s'agissait  d'instituer  le  métropoli- 
tain, le  plus  ancien  évêque  de  la  province  conférerait 
l'institution  ». 

Napoléon  ne  pouvait  manquer  de  récompenser  ce 
beau  zèle  de  l'abbé  Baston  ;  il  lui  offrit  l'évêché  de 
Séez  dont  l'évêque.  Monseigneur  de  Boischollet, 
après  de  brutales  insultes,  avait  été  violemment 
contraint  par  l'empereur  de  donner  sa  démission. 
M.  Baston  refusa  un  siège  dont  révèi[ue  vivait 
encore.  Monseigneur  de  Boischollet  mourut  exilé  à 
Nantes,  le  23  février  1812,  et  Baston  fut  nommé  à 
Séez  le  14  avril  1813. 

Refusé  par  le  pape,  l'abbé  Baston  n'en  accepta 
pas  moins  les  fonctions  et  les  pouvoirs  de  vicaire 
capitulaire  de  son  futur  diocèse.  M.  l'abbé  Loth  a 
fait  un  exposé  très  net  de  cette  étrange  situation  qui 
acheminait  l'Église  de  France  vers  le  schisme.  Heu- 
reusement, la  foi  et  le  bon  sens  français  parlèrent 
tout  haut.  Le  11  juin  1814,  le  chapitre  de  Séez  révo- 
qua les  pouvoirs  capitulaires  qu'il  avait  donnés  à 
l'abbé  Baston,  et  celui-ci  revint  dans  sa  famille,  à 
Saint-Laurent.  Au  moins  sa  retraite  fut  pleine  de 
dignité. 

Sous  l'archevêque  Cambacérès,  l'abbé  Baston 
reprit  simplement  rang  parmi  les  chanoines  hono- 
raires. Son  successeur.  Monseigneur  de  Bernis,  fut 
plus  équitable  ou  du  moins  plus  généreux,  en  nom- 
mant ce  vénérable  prêtre  octogénaire  vicaire  géné- 
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rai  et  officiai  métropolitain,  e  Ses  facultés  intellec- 
tuelles n'avaient  reçu  aucune  atteinte  ;  les  ouvrages 
qu'il  publia  dans  cette  dernière  époque  de  sa  vie 
prouvent  toute  la  vigueur  de  sa  pensée,  l'aisance  de 
son  style,  la  variété  de  ses  connaissances  ». 

L'abbé  Baston  mourut  à  Saint-Laurent,  au  milieu 
des  pratiques  et  des  consolations  de  la  religion,  le 
26  septembre  1825,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année. 


Enfin,  M.  Lerenard-Lavallée  donne  lecture  de  deux 
notices  historiques  que  nous  reproduisons  ci-après  : 

La  première,  due  à  la  plume  de  M.  Montier,  avocat 
à  Pont-Audemer  ,  est  la  biographie  de  Jean-Hubert 
Lereffait,  député  aux  États  généraux  ; 

La  seconde,  qui  concerne  la  seigneurie  de  Rouge- 
montiers,  est  de  M.  Duchemin,  rédacteur  au /ourna^ 
de  Rouen. 
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LEREFFAIT  (Jean-Hubert) 

Député    aux    États     généraux    (1789) 
par  le  Tiers-État 
des  bailliages  réunis  à  Rouen. 


[Fac-similé  du  dessin  original  de  Perrin,  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
Collection  Dejabin.  ] 
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JEAN-HUBERT  LEREFFAIT 

» 

Député  aux  États  généraux  (1789) 
Président  du  département  de  l'Eure  (1791-1792). 

Par  M.  A.  MONTIER. 


I. 


Jean-Hubert  Lereffait  était  laboureur,  vivant  de 
son  bien  à  Rougemontiers,  au  moment  où  le  roi 
Louis  XVI  invitait  les  électeurs  du  bailliage  de  Pont- 
Audemer  à  députer  aux  États  généraux.  Né  le  28  mai 
1733,  de  Pierre  LerefPait  et  de  Marguerite  Hardel,  la 
mort  prématurée  de  sa  mère  (3  octobre  1735)  et  de  son 
père  (16  octobre  même  année)^  l'avaient  fait  orphelin 
de  bonne  heure.  Il  fut  confié,  avec  ses  deux  frères  et  sa 
sœur,  aux  soins  de  Nicolas  Lereffait,  leur  tuteur.  La 
sœur,  qui  était  l'aînée,  et  le  dernier  frère  moururent 
bientôt.  La  fortune  patrimoniale  se  partagea  donc 
entre  Jean-Hubert  et  son  frère  Louis- Pierre. 

Le  jeune  Hubert  fut  mis  en  pension  à  Bernay.  Il 
pensa  d'abord  à  se  faire  prêtre  et  suivit,  à  Saint- 
Sulpice,  les  cours  du  séminaire  ;  mais  au  dernier 
moment,  il  recula  devant  les  devoirs  de  la  prêtrise. 
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De  retour  au  logis  natal,  devenu,  par  suite  du  partage 
des  biens  signé  avec  son  frère,  son  domaine  propre, 
Hubert  LerefPait  se  maria  avec  Madeleine  Hardel, 
une  de  ses  cousines ,  et  se  mit  à  cultiver  ses 
terres  (1). 

L'instruction  qu*il  avait  reçue  et  son  bon  sens  na- 
turel l'avaient  fait  distinguer  de  ses  autres  conci- 
toyens, laboureurs  ou  fabricants  de  toile;  et  ceux-ci 
le  déléguèrent  au  sous- bailliage  pour  y  porter  leurs 
doléances  et  nommer  les  commissaire^  chargés  de  la 
rédaction  des  plaintes  et  doléances  du  bailliage  de 
Pont-Audemer.  La  réunion  le  choisit  pour  l'un  de 
ces  commissaires,  et  le  travail  par  eux  rédigé  fut 
accepté  dans  l'assemblée  du  tiers  état,  le  4  avril 
1789  (2). 

L'élection  du  bailliage  principal  de  Rouen  devait 
fournir  seize  députés:  quatre  pour  la  noblesse,  quatre 
pour  le  clergé  et  huit  pour  le  tiers  état.  Ceux  du  tiers 
état  furent  :  Thouret  (Jacques-Guillaume),  avocat 
au  Parlement,  Le  Couteulx  de  Canteleu,  de  Fonte- 
nay,  échevin  à  Rouen,  Lefebvre  de  Chailly,  labou- 
reur à  Gamaches,  Lereffait  {Jean-Hubert)^  laboureur 
à  Rougemontiers,  Mollien,  laboureur  à  Mesnil-sous- 
Blangy,  Lefort  (Denis),  marchand  de  boisàDieppe- 

(1)  Sa  ferme,  qui  existe  encore,  est  située  en  face  le  portail 
de  réglise  de  Rougemontiers. 

(2)  Ce  cahier ,  conservé  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure, 
a  été  publié  en  1889.  Pont-Àudemer,  imp.  administrative. 

Les  élections  des  délégués  aux  assemblées  primaires  se  firent 
à  haute  voix.  Les  députés  aux  États  généraux,  seuls,  furent 
élus  par  la  vole  du  scrutin  (art.  46  du  régi,  fait  par  le  Roi  pour 
Texécution  des  lettres  de  convocation  du  24  janvier  1789). 
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dalle,  de  Cretot  (Jean- Baptiste),  fabricant  de  draps  à 
Louviers. 

Hubert  LerefPait  resta  dans  les  rangs  des  modestes, 
mais  sincères  défenseurs  des  droits  du  tiers  état,  et 
vota  avec  là  majorité  toutes  les  grandes  mesures  qui 
signalèrent  les  années  1789  et  1790.  Inutile  de  dire 
qu'il  était  au  Serment  du  Jeu  de  Paume,  et  que  sa 
signature  figure  sur  le  précieux  procès-verbal  de 
cette  mémorable  séance.  Il  prit  une  part  active  aux 
réunions  des  députés  de  la  Normandie,  chargés  de 
partager  le  territoire  de  l'ancienne  province  en 
départements  (1).  La  division  en  cinq  départements, 
puis  de  chacun  d'eux  en  districts,  fut  définitivement 
arrêtée  par  un  procès-verbal  qui  porte  la  date  du 
7  janvier  1790.  Le  département  d'Évreux  se  trouvait 
avoir  six  districts  :  Évreux,  Bernay,  Louviers,  Les 
Andelys,  Verneuil  et  Pont-Audemer.  Il  comprenait 
ainsi  une  partie  de  l'ancien  bailliage  de  Rouen  et  de 
celui  d'Évreux,  et  des  anciens  diocèses  de  Lisieux  et 
d'Évreux.  Les  députés  des  anciens  bailliages  démem- 
brés devenaient  ainsi  les  députés  du  nouveau  dépar- 
tement, suivant  le  sort  du  pays  dont  ils  étaient  ori- 
ginaires. Le  département  d'Évreux  se  trouva  ainsi 
posséder  dix  députés  :  MM.  Thomas  Lindet  (de  Ber- 
nay), Lemaréchal  (deRugles),  marquis  de  Chambray 
(Évreux),  comte  dé  Bonneville  (Évreux),  De  La 
Lande,  curé  d'Illiers-l'Évôque,   Buzot  (Évreux),  De 

(1)  Cf.  Lettre  de  Thomas  Lindet  datée  du  17  mars  1790  :  «  Il 
manque  sur  cette  deuxième  édition  du  procès-verbal  deux 
signatures  de  bons  citoyens  :  M.  Lereffait  (de  Pont-Audemer)  et 
LefebTre  de  Ghailly  ;de  Gisors)  qui  sont  absents  ».  Arch.  de 
Bernay. 
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Cretot  (Louviers),  Buschey  des  Noës  (Bernay), 
Lefebvre  de  Chailly  (Gamaches)  et  Lereffait  (de 
Rougemontiers).  Huit  seulement  de  ces  députés,  c'est- 
à-dire  tous  ceux  dont  nous  venons  de  citer  les  noms, 
sauf  le  marquis  de  Chambray,  député  de  la  noblesse 
d'Évreux,  et  De  La  Lande,  député  du  clergé  dudit 
bailliage,  prirent  part  à  la  division  des  districts  en 
cantons,  qui  fut  arrêtée  le  21  février  1790. 

Dans  ce  travail  de  division,  les  intérêts  de  la  région 
de  Pont-Audemer  furent  défendus  par  Jean-Hubert  Le- 
reffait, et  par  un  autre  de  ses  collègues,  originaire  de 
Pont-Audemer,  M.  Eude,  curé  d'Angerville-l'Orcher, 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Caux,  qui,  comme 
Tabbé  Lindet,  curé  de  Sainte-Croix  de  Bernay, 
devait  contribuer  au  vote  de  la  Constitution  civile 
du  clergé,  et  prêter  le  serment  à  cette  Constitu- 
tion, 

Le  district  de  Pont-Audemer  parait  avoir  su  gré  à 
M.  Lereffait  du  résultat  de  ses  efforts,  car  le  9  mars 
1790,  les  citoyens  de  la  commune  de  Pont-Audemer 
s'étant  rassemblés  dans  Téglise  Saint-Ouen  pour 
entendre  le  discours  de  M.  Pomiès,  commissaire  du 
roi  pour  rétablissement  de  la  tranquillité  publique, 
M.  Jean-Hubert  Lereffait  fut  l'objet  d'une  véritable 
ovation  de  la  part  des  citoyens  réunis. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'Assemblée  nationale 
constituante,  il  ne  cessa  d'apporter  son  vote  à  tous 
les  projets  de  réforme  sur  l'organisation  de  la  justice, 
des  finances,  de  l'armée,  etc.  ;  il  fut,  en  un  mot,  dans 
toutes  les  circonstances,  un  de  ces  vrais  représen- 
tants du  tiers  état,  sincèrement  royalistes  au  début 
de  la  Révolution,  comptant  sur  les  serments  et  les 
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promesses  du  roi  pour  accomplir  les  réformes  récla- 
mées par  le  vœu  unanime  du  pays,  et  n'attribuant  la 
résistance  et  les  obstacles  qu'à  Tinfluence  pernicieuse 
des  privilégiés,  des  familiers  de  la  cour,  qui  circon- 
venaient la  bonté  trop  confiante  du  monarque. 


IL 


Â  la  fin  des  travaux  de  l'Assemblée  constituante, 
quand  le  roi  eut  solennellement  accepté  «  le  14  sep- 
tembre 1791,  la  Constitution  que  l'Assemblée  s'était 
hâtée  de  rédiger  et  de  voter  —  à  la  suite  de  la  fuite 
royale  à  Varennes  —  Jean-Hubert  Lereffait  revint  à 
Rougemontiers  reprendre  ses  travaux  agricoles  et 
cultiver  son  domaine.  Aucun  député  de  l'Eure,  sauf 
M.  De  La  Lande,  curé  d'IUiers-l'Évêque,  ne  signa  la 
protestation  des  170  membres,  datée  du  15  septembre 
1791,  contre  la  Constitution  que  le  roi  venait  d'ac- 
cepter. 

Les  élections  pour  les  administrateurs  du  départe- 
ment avaient  eu  lieu,  à  Évreux,  le  4  septembre  1791. 
M.  J. -Hubert  LerefPait,  député  à  l'Assemblée  consti- 
tante,  y  fut  élu  administrateur,  puis  président  du 
département.  La  première  session  des  Conseils  gé- 
néraux s'ouvrit  le  15  novembre  1791  ;  la  seconde  fut 
extraordinaire  et  commença  le  20  juillet  1792  (1). 

(1)  Au  mois  de  mars  1792,  des  troubles  graves  occasionnés 
par  les  subsistances  se  produisirent  à  Bugles,  Conches,  Dam- 
ville  et  aux  environs  d'Évreux.  La  panique  des  populations 
gagna  aussi  le  département,  qui  appela  au  secours  d'Évreux 
les  gardes  nationales  <les  districts  voisins.  M.  Lereffait  prési- 
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De  graves  événements  politiques  venaient  de  se 
produire  à  Paris.  L'Assemblée  législative  voulait 
forcer  le  roi  à  rompre  sincèrement  avec  les  émigrés 
rassemblés  en  armes  sur  les  frontières,  et  à  sanc- 
tionner le  décret  sur  les  prêtres  réfractaires.  Le  roi 
prenait  des  atermoiements^  refusait  la  sanction,  et 
le  peuple  de  Paris  ne  cachait  plus  sa  haine  pour  ceux 
qu'il  pensait  être  les  inspirateurs  secrets  du  monar- 
que. Le  20  Juin,  il  envahit  les  Tuileries  et  frappa  de 
terreur  le  roi  et  son  entourage  :  c'était  une  menace 
et  un  présage  d'événements  plus  graves  encore. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  journée  parvint  à 
Evreux,  J. -Hubert  Lereffait  ne  s'y  trouvait  point. 
Les  administrateurs  du  département,  royalistes  cons* 
titutionnels,  blâmèrent  ouvertement  la  conduite  des 
Parisiens,  et  le  Directoire,  voulant  témoigner  de 
l'énergie  de  ses  sentiments  royalistes,  rédigea  le 
24  juin  1792,  trois  adresses,  l'une  à  l'Assemblée 
nationale,  l'autre  au  Roi,  et  la  troisième  au  Conseil 
général  du  département  de  Paris  pour  le  féliciter 
d'avoir  opposé  une  digue  au  torrent  révolutionnaire. 
«  Le  corps  social  se  désorganise,  disent-ils  à  ce  dépar- 
tement; faudra-t-il  donc  que  les  83  départements 
soient  les  tranquilles  spectateurs  de  sa  dissolution, 
et  les  instruments  passifs  des  factieux  qui  trouvent 
le  moyen  d'y  faire  exécuter  leurs  volontés  sédi- 
tieuses? »  Ils  écrivent  à  l'Assemblée:  «  La  journée 

dait  à  ce  moment  rassemblée  des  corps  administratifs  —  dé- 
partement, district  et  commune  réunis.  —  Cf.  Boivin-Cham- 
peaux,  Notices  historiques  sur  la  Révolution  dans  l'Eure,  I, 
338,  et  Correspondance  de  Th.  Lindet  publiée  par  moi  pour 
Société  de  l'Histoire  de  la  Révolution  Française. 
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du  20  Juin  a  répandu  dans  le  département  de  l'Eure 
le  deuil  et  la  consternation.  La  Nation  a  été  insultée, 
la  Royauté  avilie  ». 

Au  Rai,  ils  offrent  les  sincères  témoignages  de  leur 
dévoûment  à  sa  personne  inviolable  et  sacrée,  et 
s'écrient  :  t  Pourquoi  ce  rassemblement  armé  et 
illégal?  Le  droit  sacré  de  pétition  a-t-il  besoin  d'être 
appuyé  par  Tapparéil  des  armes?  Pourquoi  le  désho- 
norer par  tous  les  caractères  de  la  violence?...  Pour- 
quoi forcer  le  chef  du  pouvoir  exécutif  à  prendre  un 
bonnet  dont  la  couleur  séparée  des  autres  couleurs 
nationales  semble  désigner  un  signe  de  division,  et 
doit  être  proscrite  aux  termes  de  votre  proclamation 
du  28  mai  1790  ». 

Les  sentiments  royalistes  du  Directoire  s'affir- 
maient donc  bruyamment  et  comme  un  défi  aux  pa- 
triotes; les  administrateurs  voulurent  donner  la  plus 
large  publicité  à  leurs  trois  adresses,  et  par  un 
arrêté  du  'même  jour,  24  juin,  ils  décidèrent  qu'elles 
seraient  imprimées  et  envoyées  aux  six  districts  pour 
être  affichées  dans  toutes  les  municipalités  du  res- 
sort (1).  Ils  invitaient,  en  outre,  tous  les  citoyens  à 
se  rallier  sous  le  drapeau  des  lois  et  des  autorités 
constituées  et  à  dénoncer  les  factieux  qui  oseraient 
leur  donner  des  conseils  de  révolte.  Cet  arrêté  est 
signé:  Gombault,  doyen  d'âge,  Pàturel,  Lebas, 
Cauchois,  Goubert,  Lhopital,  administrateurs  et  Del- 
homme,  procureur  syndic.  Il  causa  aux  «  patriotes  » 
une  profonde  irritation  :  pour  eux  les  événements 

(1)  Événements  du  20  Juin.  Département  de  l'Eure.  Séance  du 
24  juin  1792.  In-4o,  Évreux,  imp.  Ancelle,  7  pp. 


Digitized  byVjOOQlC 


"  ^  mVIHiiiiiiMyii 


224       '  SESSION   TENUE  A  BRIONNE,   EN  1898. 

récents  justifiaient  la  journée  du  20  Juin.  Buzot  alors 
président  du  tribunal  criminel  et  Th.  Lindet,  évoque 

de  l'Eure,  ne  dissimulaient  point  leurs  préventions 
contre  la  cour  et  leurs  sympathies  pour  le  mouvement 
qui  se  prononçait  en  faveur  de  la  déchéance  du  Roi. 
Le  département  se  trouvait  donc  en  lutte  ouverte 
avec  ces  deux  anciens  constituants  qui  avaient  pour 
eux  l'appui  des  «  patriotes  ».  Buzot  réussit  à  gagner 
à  ses  idées  le  Conseil  général  de  la  commune 
d'Évreux,  et  cette  assemblée  prit  une  délibération 
protestant  contre  Tattitude  du  Directoire  du  dépar- 
tement. 

Le  20  Juin  n'était  que  la  préface  du  10  Août. 
J.-H,  Lereffait,  président  du  département,  était  reve- 
nu à  Evreux  le  22  juin  pour  y  présider  la  séance  du 
Directoire  dans  laquelle  avait  été  délibéré  l'arrêté 
concernant  les  contributions  foncière  et  immobilière 
de  1792  (1),  puis  il  était  rentré  à  Rougemontiers  sans 
avoir  participé  aux  adresses  royalistes  du*24  juin. 

Le  11  août,  à  11  heures  du  matin,  un  courrier 
extraordinaire  avait  apporté  au  département  un 
paquet  contenant  :  1"  le  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale du  10  Août,  relatif  à  la  suspension  du  pouvoir 
exécutif;  2"  un  acte  du  corps  législatif  du  10  Août  1792 
par  lequel  l'Assemblée  invitait  tous  les  citoyens  à  res* 
pecter  les  droits  sacrés  de  l'homme  et  les  propriétés; 
3®  l'acte  rendant  le  pouvoir  au  maire  de  Paris; 
4"  l'acte  du  corps  législatif  déclarant  que  le  Roi  et  sa 
famille  restent  en  otages  ;  5^  un  autre  acte  de  l'As- 
semblée déclarant  que  le  ministère  n'avait  plus  sa 

(1)  In-4%  38  pp.  Évreux,  imp,  Ancelle.  .    ..        „• 
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confiance  et  mettant. fin  à  la  Liste  civile;  6^  une 
Adresse  de  l'Assemblée  nationale  au  peuple  français. 

Buzot  et  Lindet  résolurent  de  gagner  de  vitesse  les 
administrateurs  du  département  dont  ils  pouvaient  à 
bon  droit  suspecter  les  intentions.  Les  autorités  en 
permanence  se  trouvaient  réunies  au  petit  sémi- 
naire. Buzot  président  du  tribunal  criminel  ne 
pouvait  prendre  l'initiative,  le  tribunal  qu'il  prési- 
dait, n'étant  pas  un  corps  délibératif.  Th.  Lindet, 
l'évoque  du  département,  prit  la  parole  et  proposa 
d'envoyer  immédiatement  une  adresse  d'adhésion  à 
l'Assemblée  et  de  félicitations  pour  les  mesures  qu'elle 
avait  adoptées  le  10  Août,  Personne  ne  protesta, 
l'adresse  fut  écrite,  signée,  à  la  hâte.  Th.  Lindet  y 
joignit  une  lettre  personnelle  pour  son  frère  Robert, 
député  de  l'Assemblée  législative,  confia  le  paquet  à 
un  messager  spécial,  et  celui-ci,  brûlant  les  étapes  de 
la  route,  put  remettre  l'adresse  dans  la  nuit  du  11 
au  12,  à  son  destinataire.  Robert  Lindet  donna  lec- 
ture de  cette  pièce  à  l'aube  du  12  août  :  ce  fut  l'une 
des  premières  adhésions  envoyées  par  la  province 
pour  ratifier  le  coup  d'audace  des  Parisiens  (1). 

A  cette  réunion  des  autorités,  figuraient  presque 
tous  les  administrateurs  du  département  qui  avaient 
signé  l'Adresse  royaliste  du  24  juin.  Elle  était  pré- 
sidée par  Pâturel,  vice-président.  Etaient  présents  : 
MM.  Gombault,  Goubert,  Cauchois,  Lhopital,  Lebas, 
et  en  outre  Marescal,  Dupuis  et  Leblond,  les  membres 
du  Directoire  de  district,  une  partie  du  Conseil  gé  lé- 

(1)  Voir  Boivin-Champeaux.  Notices  historiques  sur  la  Révo- 
lution dans  l'Eure,  1894, 1.  387. 
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rai  et  du  corps  municipal  de  la  commune,  les  membres 
du  tribunal  criminel  de  l'Eure,  le  président  et  un  juge 
du  tribunal  de  district ,  les  commandants  de  la 
garde  nationale,  M.  de  Grimoard  maréchal  de  camp 
qui  venait  d'arriver  à  la  tête  d'un  corps  de  Suisses 
vraisemblablement  dans  le  but  de  faciliter  la  fuite  du 
Roi  vers  Rouen  et  la  Normandie,  MM.  Ecalard-Chau- 
mont,  et  Houssaye,chef  de  légion  et  sous-adjudant  de 
la  légion  du  midi  du  district  d'Evreux.  Tous  les 
membres  présents,  sans  distinction,  prêtèrent  le  ser- 
ment de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité,  en  y  ajou- 
tant cette  déclaration  qu'ils  adhéraient  de  cœur  et 
d'intention  aux  opérations  de  l'Assemblée  nationale 
en  la  journée  du  10  Août  1792,  et  à  toutes  les  mesures 
qu'elle  prendra  pour  sauver  la  patrie. 

Le  mardi  14  août  1792,  à  5  heures  de  relevée, 
MM.  Dubusc,  Villette,  Ledier,  Jean-François-Pierre 
Duval,  Ghevrier,  Gautier,  Lapille,  Pitard,  Boquin  et 
Hébert,  administrateurs,  membres  du  conseil  géné- 
ral, qui  n'étaient  pas  présents  à  la  séance  du  11, 
prêtèrent  le  serment,  et  passèrent  la  déclaration  qu'ils 
adhéraient  aux  opérations  de  l'Assemblée  nationale. 
Le  conseil  décida  alors  d'envoyer  le  procès-verbal 
du  11,  et  la  partie  de  celui  de  la  séance  du  14  conte- 
nant la  prestation  de  serment  de  ces  administrateurs 
non  présents  lors  de  la  première  séance,  aux  districts 
et  municipalités  du  département  et  aux  membres  com- 
posant le  tribunal  criminel  de  l'Eure,  ainsi  que  ceux- 
ci  l'avaient  demandé  par  leur  lettre  du  13  de  ce  mois. 

Enfin  le  17  août,  MM.  Lereffait,  président,  Jean- 
Pierre  Mesnil  et  Damourette  se  présentent  à  leur 
tour,  survenus^  dit  le  procès-verbal,  depuis  le  il  de 
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ce  mois  et  prêtent  le  serment  de  maintenir  la.  légalité 
et  Végalité  ou  de  mourir  à  leur  poste,  et  déclarent 
adhérer  de  cœur  et  d'intention  aux  opérations  de 
r Assemblée  nationale. 

On  le  voit,  J.-H.  Lereffait  qui  n'avait  point  signé 
les  adresses  royalistes  du  département  le  24  juin,  ne 
signa  point  davantage  l'adresse  rédigée  le  11  août 
par  Th.  Lindet.  Il  ne  devait  donner  son  adhésion  à 
la  journée  du  10  août  que  le  17  du  môme  mois  ;  il 
s'épargna  ainsi  le  ridicule  de  signer,  à  deux  mois  de 
distance^  une  adhésion  à  deux  gouvernements  dont 
l'un  était  la  négation  de  l'autre. 

Etait-il  moins  royaliste  que  ceux  de  ses  collègues 
qui  pompeusement  offraient  au  Roi  l'expression  de 
leur  dévoûment  le  24  juin?  Peut-être  jusqu'en  1791 
fut-il  aussi  royaliste  qu'eux,  mais  il  s'était  plus  vite 
senti  désabusé.  Voilà,  je  crois,  toute  la  vérité  sur 
l'attitude  de  J.-H.  Lereffait  dans  cette  crise  suprême 
de  la  royauté,  et  le  secret  de  sa  réserve  au  20  Juin. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  patriotes  du  département,  la 
municipalité  d'Évreux  présidée  par  Lecerf,  enfin 
Buzot  et  l'évêque  Th.  Lindet  étaient  bien  décidés  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  se  débarrasser  d'une  admi- 
nistration départementale  aussi  compromise.  La  triste 
palinodie  des  11, 14  et  17  août  ne  pouvait  faire  oublier 
les  adresses  du  24  Juin. 

Malgré  les  récriminations  des  c  patriotes  i  contre 
leur  attitude  en  juin,  les  administrateurs  du  dépar- 
tement n'en  déployèrent  pas  moins  un  zèle  ardent 
pour  stimuler  les  enrôlements  volontaires.  Une  loi  du 
26  août  avait  requis  le  département  de  Paris  et  les 
quinze  départements  qui  l'environnent  de  fournir, 
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sans  délai,  30.000  hommes  armés  et  équipés  pour  for- 
mer un  camp  près  de  Meaux.  Le  1"  septembre  Albitte 
et  Lecointre,  députés  à  l'Assemblée  législative,  ve- 
naient d'arriver  à  Evreux  en  qualité  de  commissaires, 
pour  hâter  et  surveiller  l'exécution  de  cette  loi.  Le 
môme  jour,  à  cinq  heures  de  relevée,  les  administra- 
teurs du  département,  sous  la  présidence  de  M.  Leref- 
fait  (1),  prennent  connaissance  de  la  lettre  des  deux 
commissaires  annonçant  leurs  pouvoirs.  Ils  dé- 
lèguent aussitôt  deux  de  leurs  membres  pour  se 
rendre,  avec  divers  membres  du  district  d'Evreux 
près  des  commissaires.  Quelques  instants  après, 
Albitte  et  Lecointre  entrent  dans  la  salle,  prennent 
place  aux  côtés  du  président  et  donnent  connaissance 
des  actes  relatifs  à  la  levée  des  30.000  hommes,  aux 
visites  domiciliaires,  à  l'armement  des  volontaires,  à 
l'envoi  de  six  commissaires  dans  divers  départements 
et  à  la  nomination  de  ces  commissaires.  Pendant 
cette  lecture,  étaient  entrés  les  membres  du  corps 
municipal  et  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Évreux  qui,  eux  aussi,  prirent  séance.  Les  commis- 
saires obtinrent  ensuite  la  parole,  et  déclarèrent  ne 
vouloir  pas  faire  usage  de  la  contrainte,  mais  solli- 


(1)  Etaient  présents  :  MM.  Lereffait,  Goubert.Villette,  Leblond, 
Lhopital,  Demoyaux,  Cauchois,  Marescal,  administrateurs,  Del- 
homme,  procureur  syndic.  Les  autres  membres  n'ayant  pu  se 
rendre  à  la  séance,  attendu  que  les  uns  sont  électeurs  et  partis 
ce  matin  à  l'assemblée  électorale,  dit  le  procès  verbal,— que  les 
autres  sont  à  leur  poste  comme  juges  de  paix  et  que  deux  autres 
sont  malades  (Procès  verbal  du  conseil  général  du  Directoire 
de  l'Eure  du  l^r  septembre  1792.  Séance  de  l'après-midi.  In-i", 
8  pp.,  Évreux,  imp.  Ancelle,  1792). 


•\ 


Digitized  byCjOOQl^ 


3*  JOURNÉE,   19  AOUT.  229 

citer  seulement  des  enrôlements  volontaires.  Il  fut 
décidé  qu'une  proclamation  serait  immédiatement 
adressée  par  les  administrateurs  du  département 
pour  inviter  les  citoyens  à  se  lever  et  à  marcher  à 
l'ennemi.  La  proclamation  devait  être  rédigée  par  un 
commissaire  de  chaque  cdrps,  envoyée  par  des  com- 
missaires extraordinaires  aux  conseils  généraux  des 
districtsdu département, et  transcriteà  lasuitedu pro- 
cès-verbal de  laséance(l).  Aussitôt  lesmembres  de  l'as- 
semblée mus  par  un  même  désir,  une  même  volonté  de 
donner  l'exemple  des  sacrifices  à  la  patrie,  ouvrirent 
une  souscription  destinée  aux  familles  indigentes  que 
leurs  chefs  allaient  abandonner  pour  le  salut  com- 
mun. MM.  Huche,  chef  du  troisième  bureau  et  Riquet 
l'aîné,  commis  au  secrétariat,  font  le  serment  de  par- 
tir et  s'enrôlent  immédiatement.  L'enthousiasme  pa- 
triotique électrisait  réellement  l'assemblée. 

Dans  cette  souscription  nous  relevons  les  noms  de 
M.  J.-H.  Lereffait,  président,  qui  souscrit  pour 
100  livres,  M.  Delhomme,  procureur  syndic,  pour 
600  livres;  MM.  Leblond,  Goubert,  Cauchois,  membres 
du  Directoire  du  département,  offrent  un  quart  de 
leur  traitement  à  chaque  quartier.  Les  membres  du 
Directoire  du  district  d'ÉVreux  font  une  offrande  de 
même  nature,  enfin  les  divers  fonctionnaires,  em- 
ployés ou  commis  font  tous  des  souscriptions  en 
rapport  avec  leurs  ressources  personnelles. 

Le  3  septembre,  sous  la  signature  de  Lereffait 
président  et  Chambellan,  secrétaire,  paraît  une 
Adresse  du  conseil  général  du  département  de  VEure  à 


(1) 


Elle  ne  figure  pas  dans  le  procès- verbal  imprimé. 
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leurs  concitoyens  (5ïc)  (1).  «  La  patrie  est  en  danger, 
le  sol  de  la  liberté  est  violé  :  les  Autrichiens  et  les 
Prussiens,  maîtres  d'une  de  nos  places  fortes  que  des 
traîtres  ou  des  lâches  leur  ont  livrée,  se  proposent  de 
venir  à  Paris.  Il  faut  les  arrêter  dans  leur  marche 
ou  courber  de  nouveau  sa  tête  sous  le  joug  du 
despotisme...  » 

—  La  proclamation  indique  la  visite  des  deux 
commissaires  Albitte  et  Lecointre,  au  chef-lieu  du 
département,  l'enthousiasme  de  la  garde  nationale 
d'Evreux.  —  L'exemple  des  citoyens  d'Evreux  qui  se 
sont  enrôlés  pour  le  camp  deMeaux  sera  certainement 
suivi  par  toutes  les  autres  gardes  nationales  du  dépar-  . 
tement,  et  pour  hâter  un  enrôlement  aussi  urgent, 
dit  cette  proclamation,  le  conseil  général  vient  de 
prendre  l'arrêté  dont  elle  reproduit  in  extenso  les 
dispositions.  Tous  les  bataillons  du  département 
réunis  les  samedi  et  dimanche  alors  prochains 
devront  fournir  chacun  16  hommes  ;  un  registre  de 
conscription  sera  ouvert,  et,  aussitôt  l'enrôlement, 
les  volontaires  se  rendront  à  Evreux,  où  ils  rece- 
vront un  ordre  de  route  pour  Meaux.  Les  munici- 
palités devront  fournir  des  fusils  à  prendre  sur  ceux 
qui  avaient  été  distribués,  l'année  précédente,  aux 
diverses  communes.  Toutes  les  compagnies  des  ba- 
taillons, sans  distinction,  devront  contribuer  aux 
enrôlements  :  la  réquisition  des  grenadiers  faites  par 
Lafayette  restant  sans  effet,  conformément  à  l'art.  3de 
la  loi  du  19  août  (2).  Les  citoyens  privés  de  l'honneur 

(1)  Évreux»  imp.  de  J.-J.-L.  Âncelle,  imp.,  1792,  in-4%  8  pp. 

(2)  Cette  réquisition  avait  été  très  mal  accueillie  à  Évreux.  — 
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de  servir  en  personne  étaient  admis  à  des  offrandes 
civiques  dont  les  fonds  devaient  servir  à  secourir 
les  pères,  mères^  femmes  et  enfants  des  braves  soldats 
de  la  liberté  et  de  Tégalité.  —  En  outre,  les  divers 
cantons  étaient  prévenus  que  MM.  Dufourny  et 
Sentex ,  commissaires  du  pouvoir  exécutif,  pour 
assurer  cette  levée,  se  rendraient  dans  tous  les  can- 
tons du  département. 

C'est  au  milieu  de  cette  surexcitation  politique  que 
l'assemblée  électorale  procédait,  à  Bernay,  aux  élec- 
tions pour  la  Convention.  La  mcusse  des  électeurs 
était  hostile  à  la  royauté,  et  les  élections  se  firent 
uniquement  sur  la  journée  du  10  Août.  Buzot,  l'ami 
de  Roland,  et  surtout  de  M"»*  Roland,  avait  été 
nommé  président  de  l'assemblée  et  le  premier  député 
élu.  L'élection  de  Robert  Lindet,  député  à  la  Légis- 
lative, et  de  son  frère  Thomas,  évoque  de  l'Eure,  ne 
pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  la  volonté  des 
électeurs  de  rompre  définitivement,  et  par  voie  légis- 
lative, avec  la  monarchie  brisée  le  10  Août  par  l'in- 
surrection populaire.  Buzot  ne  pouvait  pardonner  à 
l'administration  départementale  son  attitude  roya- 
liste en  Juin  précédent,  et  à  son  instigation  et  à 
celle  des  deux  frères  Lindet,  l'assemblée  électorale 
de  Bernay,  dans  sa  séance  du  4  septembre,  à  sept 
heures  du  matin,  décida  dî adhérer  aux  mesures  prises 
par  r Assemblée  dans  la  journée  du  iO  Août  pour 
sauver  la  patrie  du  danger  où  l'avaient  exposée  les 
perfidies  et  les  trames  criminelles  de  la  cour,  et  de 

Cf.  Lettre  de  Th.  Lindet,  du  14  août  1792,  à  R.  Lindet.  Corres- 
pondcmce  de  Th.  Lindet. 
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lui  voter,  au  nom  de  ses  commettants  et  au  sien,  une 
adresse  de  félicitations  et  de  remercîments,  qui  lui 
serait  présentée  par  deux  commissaires  à  ce  députés. 
L'assemblée  choisit  pour  rédacteurs  de  cette  adresse 
MM.  Th.  Lindet,  Richou,  Puisaye,  Buzot,  Turreau, 
Lecerf,  Dermal  et  Du  Roy,  secrétaire  de  rassemblée. 
L'assemblée  arrêta  ensuite,  entre  autres  décisions: 
Que  les  administrations  de  département,  de  dis- 
trict, la  tribunal  criminel  du  département,  ceux  des 
districts,  les  juges  de  paix,  leurs  greffiers,  et  les 
municipalités  seraient  renouvelées,  avec  faculté 
néanmoins  de  réélire  ceux  des  administrateurs  et 
fonctionnaires  publics  qui  se  sont  comportés  de  ma- 
nière à  se  mériter  l'estime  et  la  confiance  de  leurs 
concitoyens;  que  pour  prévenir  la  désertion  des 
fonctionnaires  publics,  ceux  d'entre  eux  qui,  collecti- 
vement ou  individuellement,  quitteraient  leur  poste 
avant  d'être  remplacés,  seraient  considérés  infâmes 
et  traîtres  à  la  patrie,  et  comme  tels,  dénoncés  à 
l'Assemblée  nationale  ;  qu'en  conséquence,  aussitôt 
l'élection  des  députés  à  la  Convention  terminée, 
l'assemblée  procéderait  au  renouvellement  de  l'ad- 
ministration du  département,  du  président,  accusa- 
teur public  et  commissaire  du  pouvoir  exécutif  du 
tribunal  criminel  ;  que  les  administrations  de  districts 
seraient  également  soumises  à  la  réélection.  L'as- 
semblée sentait  bien  que  sa  décision  avait  besoin 
d'être  sanctionnée  par  l'Assemblée  nationale  ;  elle 
décida  donc,  que  son  arrêté  serait  exécuté,  mais  que 
les  deux  commissaires  chargés  de  présenter  l'Adresse 
en  demanderaient  la  confirmation  au  pouvoir  exé- 
cutif. 
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En  môme  temps  elle  ordonnait  rimpression  de  son 
Adresse,  son  envoi  à  toutes  les  assemblées  électo- 
rales de  l'empire  et  sa  remise  à  tous  les  électeurs 
chargés  de  la  transmettre  aux  fonctionnaires  de 
leurs  cantons  respectifs  (1). 

L'Adresse  au  pouvoir  exécutif  fait  un  tableau  peu 
flatteur  des  membres  des  administrations  à  rem- 
placer. «  Presque  tous  les  agents  du  pouvoir  royal 
pâlissent  au  seul  nom  de  liberté,  de  souveraineté  du 
peuple.  Que  peut  attendre  d'utile  la  Patrie  d'hommes 
qui  sont  déjà  vendus  aux  tyrans,  ou  ne  sont  restés  la 
plupart  intacts,  que  parce  que  leur  peu  de  valeur  les 
a  fait  dédaigner  des  corrupteurs?....  Que  servirait 
votre  zèle,  votre  activité,  votre  patriotisme,  si  le 
moindre  agent  dont  vous  vous  servez  paralysait  à 
volonté  l'action  de  la  chose  publique  qui  lui  est 
confiée?  > 

Lindet  et  Richou  allèrent  à  Paris  porter  les  deux 
adresses,  et  le  9  septembre,  à  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  ils  étaient  de  retour  et  rendaient  compte  de 
leur  mission.  L'Assemblée  nationale  avait  accueilli 
leur  démarche  par  des  applaudissements,  et  le  pré- 
sident leur  avait  déclaré  que  <  l'Assemblée  nationale 
n'avait  prétendu  limiter  en  aucune  manière  le  libre 
exercice  de  la  souveraineté  du  peuple  dans  les  élec- 
tions, et  que  les  contestations  qui  pourraient  naître 
seraient  portées  à  la  Convention  nationale  »  (2). 

(1)  r Assemblée  électorale  du  départ,  de  l'Eure  à  l'Assemblée 
nationale.  In-4«.  Évreux,  AnceUè,  n92.  4  pp. 

L'Assemblée  électorale  du  départ,  de  VEure  au  Conseil  exé- 
cutif provisoire.  In-4».  3  pp.  Ëvreux,  de  llmp.  de  AnceUe.i792. 

(2)  Procès-verbal  de  rassemblée  électorale  du  département 
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Dès  lors,  toutes  les  anciennes  administrations  éta- 
blies sous  la  monarchie  allaient  être  épurées^  dans 
leur  personnel,  par  une  nouvelle  élection. 

Ces  nouvelles  élections  eurent  lieu  à  Bernay  les 
11,  12  et  13  septembre  :  tous  les  memiïTes  de  ces 
nouvelles  administrations  professaient  les  idées  poli- 
tiques défendues  par  Buzot  et  Roland,  et  les  deux 
frères  Lindet.  Le  procureur  général  syndic  choisi 
fut  M.  Leconte  (Pierre- Jean-Martin),  procureur  syndic 
du  district  de  Bernay,  et  le  président  du  département 
qui  remplaça  J.-H.  LerefTait  fut  Lecerf,  ami  de 
Buzot  j  celui  qui ,  au  commencement  de  juin  1793, 
devait  provoquer  l'insurrection  du  département  de 
TEure  en  faveur  des  Girondins  fugitifs,  à  la  suite  des 
journées  des  31  mai  et  2  juin  1793.  Buzot  avait  réussi 
à  placer  ses  clients  ou  ses  créatures  dans  la  plus 
grande  partie  des  fonctions  administratives.  Il  était 
l'homme  du  jour  et  tout  semblait  obéir  à  son  inspi- 
ration politique. 


III. 


Ainsi  remplacé  dans  ses  fonctions  de  président  du 
département  par  Lecerf,  J.-H.  Lereffait  se  retira  à 
Rougemontiers  et  assista,  du  fond  de  sa  retraite,  à  la 
proclamation  de  la  République  et  aux  efforts  faits 
par  le  grand  Comité  de  Salut  public  pour  sauver  la 
France  de  l'anarchie  intérieure  et  de  l'invasion 
étrangère.  Avait-il  conservé  ses  opinions   monar- 

de  l'Eure^  tenue  à  Bernay,  conformément  à  la  loi  du  12  août 
dernier,  ln-4».  64  pp.  Évreux,  de  l'imp.  Ancelle,  1792,  p.  36. 
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chiques  ?  C'est  fort  douteux  ;  car  s'il  blâmait  les 
excès  populaires,  il  avait  trop  d'expérience  politique 
pour  n'en  pas  faire  retomber  la  responsabilité  sur 
ceux  qui  les  excitaient. 

En  tous  cas,  il  ne  refusa  point  au  Comité  de  Salut 
public  et  au  gouvernement  républicain  le  concours 
de  son  expérience  administrative  pendant  la  grande 
période  révolutionnaire  de  l'an  II.  La  loi  du  14  fri- 
maire an  II  (4  décembre  1793)  venait  de  décider  que 
le  gouvernement  de  la  France  serait  provisoire  et 
révolutionnaire  jusqu'à  la  paix.  Les  administrations 
de  département  se  trouvaient  réduites  à  la  répar- 
tition des  contributions  entre  les  districts,  de  la 
surveillance  des  grandes  routes  et  des  domaines 
na'tionaux.  «  Elles  n'avaient  plus  qu'un  office  poli- 
cial  d'ordre  et  de  paix.  •  Tout  ce  qui  était  relatif 
aux  lois  révolutionnaires  et  aux  mesures  de  salut 
public  tombait  dans  le  ressort  des  administrations 
de  district.  Le  district  devenait  ainsi  le  rouage  prin- 
cipal du  gouvernement  révolutionnaire  :  il  surveil- 
lait l'exécution  des  lois  par  les  municipalités.  Pour 
assurer  son  effet  utile  au  nouvel  organisme,  il  était 
nécessaire  de  ne  faire  entrer  dans  sa  composition 
que  des  patriotes  sincères,  rompus  aux  difficultés  de 
l'administration  ,  et  jouissant  d'une  considération 
personnelle  inspirant  pleine  confiance  aux  citoyens 
dont  les  mesures  révolutionnaires  devaient  forcément 
froisser  les  intérêts  personnels.  Delacroix,  qui  était 
né  à  Pont-Audemer ,  Legendre  et  Louchet,  dé- 
putés à  la  Convention,  furent  désignés  par  elle 
pour  établir,  à  titre  de  commissaires,  le  gouverne- 
ment  révolutionnaire  dans  la  Seine-Inférieure  et 
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l'Eure,  Ils  étaient  déjà  dans  TEure  depuis  quelques 
mois  (1)  et  se  disposaient  à  quitter  Vernon  pour  ren- 
trer à  Paris  quand  ils  reçurent  l'avis  de  leur  nouvelle 
mission  (2).  Ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  se  mirent 
à  l'œuvre.  La  besogne  était  difficile,  car  les  citoyens 
capables  manquaient  :  le  patriotisme,  même  ardent, 
ne  peut  pas  suppléer  à  l'expérience  et  à  la  pratique 
des  affaires.  Déjà,  les  représentants,  avant  même  la 
promulgation  de  cette  loi  du  14  frimaire,  avaient,  ce 
môme  jour  14,  nommé  les  membres  du  Directoire  du 
district  de  Pont-Audemer  (3),  déclarant  qu'ils  procé- 
deraient ultérieurement  au  choix  des  membres  du 
Conseil  général.  Leur  arrêté  du  19  nivôse  nomme  à 
ces  fonctions  :  Pottier  (de  Bourg- Achard),  Vavasseur 
(d'Ecaquelon),  Le  Tac  (de  Trouville),  Joret(de  Conte- 
ville) ,  Jean- Hubert  Lereffait  (de  Rouge  m  on  tiers), 
Jean  Aussy  (de  Saint-Étienne-Lallier) ,  Hippolyte 
Daspres  et  Thorin.  On  peut  le  dire  hautement  : 
c'était  l'élite  des  principaux  propriétaires  cultiva- 
teurs, et  les  chefs  des  principales  familles  justement 
considérées  dans  le  pays.  C'est  grâce  à  l'influence 
personnelle  qu'ils  exerçaient  autour  d'eux,  chacun 
dans  leur  région,  que  le  district  put  faire  face  aux 
réquisitions  écrasantes   en  grains,  fourrages,  bois, 

(1)  Ils  avaient  été  envoyés  en  mission  dans  ces  deux  dépar- 
tements par  décret  de  la  Convention  nationale  du  45  août  1793, 
pour  y  assurer  les  subsistances  et  effectuer  la  levée  des  volon- 
taires de  la  Ir*  réquisition. 

(2)  Voir  leur  lettre  du  4  nivôse  an  II  (24  décembre  1793).  — 
Aulard.  Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  public,  IX,  640. 

(8)  Ces  membres  étaient  :  Bernière,  Luyten,  Roussel,  Gres- 
sent,  Legrix,  procureur- syndic,  qui,  après  la  loi  du  14  frimaire, 
prit  le  titre  à'Agmi  national. 
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chevaux,  porcs,  etc.,  pour  l'entretien  et  la  subsis- 
tance des  armées.  Les  cultivateurs,  travaillés  par  les 
agents  secrets,  les  partisans  des  émigrés  et  des 
prêtres  insermentés,  étaient  hostiles  aux  réquisi- 
tions, aux  recensements  et  aux  mesures  qui  les 
gênaient  dans  la  libre  disposition  de  leurs  récoltes. 
Toutes  les  fraudes  leur  étaient  bonnes  pour  se  sous- 
traire aux  arrêtés  du  gouvernement.  C'était  une 
lutte  permanente  entre  les  cultivateurs  et  les  admi- 
nistrateurs, dans  laquelle  il  fallut,  quelquefois, 
employer  la  force  publique,  quand  les  sages  repré- 
sentations du  patriotisme  ne  pouvaient  avoir  raison 
de  l'inertie  ou  de  la  mauvaise  volonté  des  paysans. 
L'avidité  et  le  goût  immodéré  du  lucre  faisaient  taire 
leur  patriotisme.  Ce  n'est  donc  que  faire  acte  de 
justice  en  reconnaissant,  à  ces  administrateurs  du 
district,  leur  part  de  collaboration  à  l'œuvre  gi- 
gantesque du  grand  Comité  de  Salut  public.  Les 
citoyens  choisis  par  Delacroix  et  ses  collègues  gar- 
dèrent leurs  fonctions  jusqu'au  moment  où  la  loi 
du  28  germinal  an  III  (17  avril  1795),  vint  faire 
cesser  la  permanence  des  Conseils.  Elle  rendit  aux 
Conseils  généraux  de  département  et  de  district 
l'ancienne  organisation,  qui  n'avait  été  modifiée  par 
la  loi  du  14  frimaire  que  sous  le  coup  de  nécessités 
politiques,  désormais  dissipées  par  le  triomphe  des 
armées  de  la  République.  La  fermeté  de  ces  hommes 
sut  éviter  les  troubles  et  épargner  le  sang  de  leurs 
concitoyens,  dans  ces  temps  où  les  haines  person- 
nelles essayaient  trop  souvent  de  se  donner  carrière 
sous  une  fausse  couleur  de  patriotisme. 

Quand  la  tourmente  révolutionnaire  cessa,  J.-H, 
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Lereffait  ne  sollicita  point  de  fonctions  politiques. 

Il  n'accepta  que  les  fonctions  de  maire  de  la  petite 
commune  où  il  était  né  et  où  il  voulut  mourir  sim- 
plement. Il  s'est  éteint  dans  la  terre  paternelle,  qu'il 
cultivait,  le  14  Janvier  1812. 

Sa  dépouille  mortelle  repose  dans  le  cimetière 
de  Rougemontiers.  Ses  descendants  ayant  refusé 
d'acquérir  le  terrain  de  sa  sépulture,  la  commune 
eut  la  bonne  inspiration  d'accorder  une  concession 
perpétuelle  à  la  tombe  de  cet  ouvrier  de  la  première 
Révolution.  Son  neveu,  M.  Lereffait,  maire  actuel 
de  la  commune,  a  complété  cette  œuvre  de  gratitude 
posthume  en  élevant  à  ses  frais  un  monument  digne 
de  la  mémoire  de  cet  honnête  et  patriote  citoyen. 

Sa  vie  put  manquer  d'éclat,  mais  elle  fut  consacrée 
à  la  défense  des  droits  du  tiers  état  et  des  conquêtes 
politiques  de  la  Révolution.  Lereffait  ne  fut  qu'un 
soldat  dans  cette  vaillante  phalange  des  hommes  de 
1789  ;  mais,  pour  avoir  été  obscur,  son  rôle  n'en 
fut  ni  moins  utile  ni  moins  honorable. 


La  famille  de  M.  J.-H.  Lereffait  ne  possède  aucun  portrait 
de  lui,  mais  la  Bibliothèque  nationale  conserve  dans  les  dessins 
qui  ont  servi  pour  la  gravure  de  la  coUection  Dejabin,  le  por- 
trait de  J-H.  Lereffait,  dessiné  à  la  mine  de  plomb  par  Perrin. 
Ce  dessin  n'a  pas  été  gravé  (Biblioth.  nat.,  N  a,  42,  b.).  Nous 
le  reproduisons  en  tête  de  cette  notice. 
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U  SlGNEURIl  DE  EOUGEMONTIERS 

Par  M.  DUCOSEMIN. 


La  paroisse  de  Rougemontiers,  si  nous  en  croyons 
les  archéologues,  serait  une  des  plus  anciennes  du 
Roumois.  et  ils  en  tirent  une  preuve  de  la  significa- 
tion de  ce  nom  Rouge  Moutier  ou  Rougemontier,  en 
latin  Rubeum  Monasterium  ou  encore  Rubeo  Monaste- 
rio,  comme  on  le  trouve  très  souvent  écrit  dans  les 
chartes  du  XIP  siècle.  Le  mot  moustier  est  employé 
quelquefois  pour  monastère,  mais  plus  souvent  pour 
église.  L'épithète  «  Rubôo  »  qui  y  est  jointe  indiquerait 
donc  qu'il  existait  à  Rougemontiers,  antérieurement 
à  l'église  actuelle,  qui  date  du  XIIP  siècle,  une  autre 
église  construite  en  briques.  Or  ces  sortes  de  cons- 
tructions remontent  pour  la  plupart  à  la  période 
franque,  car  il  est  parfaitement  reconnu  que  les 
Normands  ne  se  servirent  de  ces  matériaux  qu'après 
la  réunion  du  duché  à  la  France.  Et  comme  dès  le 
XP  siècle  Rougemontiers  était  désigné  par  son  nom 
actuel,  il  en  faut  conclure  que  l'église  en  briques  y 
existait  déjà  et  qu'alors  elle  remonte  à  une  époque 
très  reculée,  au  VIII®,  peut-être  même  au  VII*  siècle. 
Il  est  certain  d'ailleurs  que  le  territoire  de  Rouge- 
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montiers  a  été  habité  par  les  Romains,  et  çà  et  là  on 
retrouve  encore  les  traces  des  constructions  qu'ils 
avaient  élevées.  Ainsi,  au  triage  des  Fiefs,  sur  la 
longueur  d'un  champ  qui  aboutit  à  la  forêt  de  Mont- 
fort,  on  a  découvert  les  fondations  d'une  muraille 
qui  circonscrivait  un  espace  carré  d'environ  deux 
hectares.  Ce  terrain  renferme  beaucoup  de  fragments 
de  tuiles  à  rebord,  de  poterie  grossière  et  de  poterie 
rouge.  A  environ  deux  cents  pas  vers  le  sud,  le  sol 
est  semé  de  tuiles  romaines  et  recouvre  les  vestiges 
d'une  construction  carrée  dont  il  est  difficile  de 
déterminer  les  fondations. 

Ce  triage  des  Fiefs,  voisin  de  la  forêt  de  Montfort 
et  à  peu  de  distance  d'Illeville  dont  on  sait  que  tout 
le  territoire  fut  habité  par  les  conquérants  des  Gaules, 
devait  être  à  cette  époque  quelque  village  important 
pour  que  des  constructions  semblables  s'y  trouvas- 
sent. Nous  sommes  là  aussi  à  quelques  pas  de  la  Mare 
Imbert  et  tout  proche  le  fameux  poste  militaire  de 
()fls/e^/Mm,Catelon;  cette  vaste  construction  des  Fiefs 
ne  serait-elle  pas  quelque  poste  militaire  important?  , 
La  présence  des  Romains  à  Rougemontiers  se 
manifeste  encore  sur  un  autre  point  tout  opposé  de 
son  territoire.  Au  triage  des  Fresnes,  vers  Etur- 
queraye,  d'autres  fondations  de  la  même  époque  s'y 
rencontrent;  là  aussi  on  a  trouvé  de  la  poterie,  des  . 
tuiles,  etc. 

Pour  en  finir  avec  cette  même  époque,  constatons 
que  l'ancienne  voie  romaine  de  Rouen  à  Lisieux,  par 
Pont -Audemer,  traversait  le  village  de  Rouge- 
montiers. 

Les  premiers  documents  authentiques  qui   nous 
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soient  conservés  concernant  Rougemontiers  datent 
de  la  fin  du  XP  siècle.  La  seigneurie  et  le  patronage 
de  la  paroisse  appartiennent  alors  à  la  famille  de 
Brucourt.  Vers  le  milieu  du  XIP  siècle,  Robert  de 
Brucourt  donnait  son  consentement  à  la  donation 
d'une  rente  de  10'  faite  à  la  léproserie  de  Saint-Gilles 
par  Mauger  de  Rougemontiers  pour  l'admission  de 
son  fils  dans  cet  asile,  ce  qui  indique  clairement  que 
Robert  de  Brucourt  était  alors  seigneur  de  Rouge- 
montiers. Quelques  années  plus  tard  Richard,  doyen 
d'Évreux,  fils  probablement  de  Robert  de  Drucourt, 
devenu  seigneur  de  Rougemontiers,  donnait  à  l'ab- 
baye du  Bec  le  patronage  de  l'église  de  cette  paroisse, 
en  môme  temps  qu'une  petite  vavassorie  à  laquelle 
il  attachait  les  droits  honorifiques.  Cette  concession 
du  chanoine  d'Évreux,  qui  fut  confirmée  en  1184  par 
le  pape  Luce  III,  paraît  avoir  eu  lieu  en  1178  fors 
de  la  dédicace  de  l'église  de  l'abbaye  du  Bec,  en 
présence  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  cérémonie  à  laquelle  assistait  le  doyen 
de  l'église  d'Évreux. 

A  cette  époque  il  existait  à  Rougemontiers  une 
léproserie  dont  nous  trouvons  diverses  mentions 
dans  les  Grands  Rôles  Normands. 

Ainsi  en  1198,  Welter  de  Ely  et  Nicolas  de  la 
Londe  faisaient  divers  dons  à  cet  établissement  hos- 
pitalier. La  môme  année,  Guillaume  de  Mortemer 
faisait  aussi  le  don  d'une  rente  à  la  léproserie.  Enfin 
les  lépreux  de  «  la  Madeleine  de  Rougemontiers  » 
recevaient  annuellement  deux  muids  d'avoine  sur 
la  dîme  due  au  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie, 
dans  la  forêt  des  Essarts.  Cette  désignation  (c  Made- 
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leine  de  Rougemontiers  »  indiquerait-elle  que  la 
léproserie  était  alors  celle  désignée  plus  tard  sous 
le  nom  de  «  Madeleine  ou  chapelle  de  Brestot  »? 
Tout  permet  de  le  supposer,  quoique  aucun  document 
ne  nous  l'affirme  ;  il  est  vrai  que  toutes  les  lépro- 
series portaient  alors  ce  nom  de  «  Madeleine  »  et 
qu'il  en  existait  dans  la  plupart  des  paroisses. 

Cet  établissement  hospitalier  à  Rougemontiers 
nous  indique  que,  malgré  la  situation  topogra- 
phique de  cette  paroisse,  la  lèpre  n'y  faisait  pas  moins 
de  grands  ravages. 

Si  Ton  en  croit  Ordéric  Vital,  le  territoire  de 
Rougemontiers  aurait  été,  en  1123,  le  théâtre  d'un 
combat  qui  se  serait  livré  entre  Valeran,  le  fameux 
comte  de  Meulan,  continuellement  en  révolte  contre 
ses  suzerains,  et  Henri  I".  Ordéric  Vital,  après  avoir 
dit  que  Valeran  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  auprès 
de  Bourgtheroulde, ajoute  en  parlant  de  cette  défaite  : 
€  Béni  soit  Dieu  qui  manisfesta  aux  regards  des 
hommes  pieux  le  jugement  de  son  équité  dans  le 
territoire  de  Rougemontiers  »  (livre  XII). 

A  différentes  reprises  nous  avons  eu  l'occasion  de 
discuter  l'emplacement  où  s'était  livré  ce  combat,  et 
comme  la  plupart  des  textes  s'accordent  à  le  dire, 
nous  croyons  qu'il  doit  avoir  eu  lieu  aux  environs 
de  Bourgtheroulde  ;  certains  vont  môme  jusqu'à 
désigner  le  vallon  de  Boissey-le-Chatel.  Mais  comme 
le  sire  de  Pont-Audemer  partait  de  Vatte ville  pour 
se  rendre  à  Beaumont-le-Roger,  il  se  peut  fort  bien 
que  la  rencontre  ayant  eu  lieu  devant  Boissey-le- 
Chatel,  le  combat  se  soit  terminé  sur  le  territoire  de 
Rougemontiers. 
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La  situation  topographique  de  cette  paroisse  par 
rapport  à  la  première  nous  indiquerait,  ce  qui  est 
d'ailleurs  des  plus  admissibles,  que  Valeran  battait  en 
retraite  vers  Vatteville  d'où  il  sortait  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier.  La  tradition  vient  d'ailleurs  corro- 
borer cette  hypothèse  puisqu'elle  nous  parle  d'une 
ancienne  bataille  livrée  à  Catelon,  peu  éloigné  du 
chemin,  jadis  très  fréquenté,  de  la  Mailleraye  à  Pont- 
Authou  et  Brionne. 

Entre  les  années  1200  et  1204,  nous  trouvons  un 
certain  Ballivo  de  la  Londe,  qui  tenait  une  terre  ayant 
appartenu  à  Odon  de  la  Londe,  située  à  Rougemon- 
tiers. 

A  cette  époque  d'ailleurs  le  territoire  de  Rouge- 
montiers  était  déjà  la  propriété  de  plusieurs  familles 
importantes,  dont  les  noms  nous  sont  restés.  En 
outre  les  abbayes  du  Bec  et  de  Montivilliers  y  avaient 
chacune  un  domaine.  Ce  morcellement  ne  fit  encore 
que  s'accentuer  dans  la  suite,  et  bientôt  nous  trou- 
verons à  Rougemontiers,  à  côté  du  seigneur  de  la 
paroisse,  une  dizaine  de  fiefs  ayant  chacun  leur 
seigneur,  leur  indépendance  et  leurs  coutumes.  Mais 
l'influence  prépondérante  y  était  exercée  par  l'abbaye 
du  Bec,  qui  nommait  à  la  cure  depuis  la  donation  qui 
lui  avait  été  faite  par  le  chanoine  d'Évreux,  et  par 
le  seigneur  du  fief  du  Rougemontiers,  ou  de  Bau- 
champ,  comme  il  est  désigné  dans  plupart  desaveux, 
seigneur  temporel  de  la  paroisse,  jouissant  decertains 
privilèges  et  prérogatives  sur  les  autres  seigneurs 
du  lieu,  au  nombre  desquels  nous  voyons  au  XIII' 
siècle  l'abbaye  de  Montivilliers  pour  son  prieuré  de 
Saint-Paul-lès-Rouen,  et  la  famille  de  la  Londe. 
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Dans  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle,  un  certain 
Laurence  de  Guiseniers,  chanoine  de  l'église  de 
Provins,  déclarait  à  l'official  de  Paris  qu'il  possédait 
sur  la  paroisse  de  Rougemontiers  un  manoir,  appelé 
le  Manoir  de  la  i/owde,  contenant  deux  acres  de  terre, 
en  outre  trois  acres  de  terre  arables  dans  le  clos 
d'Ammenesches,  contigu  au  même  manoir,  enfin  trois 
sous  tournois  et  trois  chapons  de  rente  annuelle  sur 
certaines  possessions  que  tenait  Thomas  de  laLonde. 

Le  6  décembre  1272,  Laurence  de  Guiseniers  con- 
cédait ces  différentes  terres  et  rentes  à  Robert  de  la 
Porte,  demeurant  à  Rougemontiers,  pour  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  10  livres  tournois.  En 
outre  il  «  donnait,  concédait  et  abandonnait  à  per- 
pétuité »  à  Philippe,  roi  de  France  et  à  ses  héritiers 
pour  quinze  livres  tournois  de  pension,  sa  vie  durant, 
sur  la  Prévôté  de  Paris,  à  la  fête  de  la  Madeleine, 
certains  droits  qu'il  avait  sur  des  bois  et  autres  terres 
à  raison  de  ce  même  manoir  sis  à  Rougemontiers. 

La  charte  de  donation  porte  qu'en  témoignage  de 
cette  déclaration  il  a  été  apposé  sur  icelle  le  sceau 
de  la  cour  et  celui  de  Laurence  de  Guiseniers. 

Au  mois  d'avril  1257,  Hilaire  la  Gablière  de 
Rougemontiers  <  Rubeo  Monasterio  »  vendait  aux 
religieux  de  Préaux  une  pièce  de  terre  qu'il  possé- 
dait à  Etreville,  appelée  le  champ  de  /?CBmare,  contigu 
d'un  côté  à  la  terre  de  Jean  de  Maleortie,  moyen- 
nant 45  l.  t.  (1). 

Le  duc  de  Normandie,  qui  aimait  à  être  dans  son 
duché  «   partout  chez  lui  »,  s'était  réservé  à  Rouge- 

(1)  Cartulaire  de  Préaux. 
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montiers  un  assez  beau  domaine.  D'après  un  État  du 
domaine  royal  en  Normandie  y  dressé  vers  1360, 
nous  Voyons  que  les  rois  de  France,  successeurs  des 
ducs  de  Normandie,  possédaient  à  peu  près  totalement 
ce  qu'on  appelait  alors  la  Couture  du  Bue  ;  26  acres 
de  ce  patrimoine  royal  étaient  louées  à  Guillaume 
Dubosc  ;  5  acres  étaient  affermées  19  sous  à  Raoul 
Pinchon  et  5  autres  acres  20  sous.  Le  val  du  Trem- 
blé était  aussi  possédé  en  partie  par  le  roi.  Nous 
y  voyons  d'abord  14  acres  14  perches  louées  20  sous, 
et  diverses  autres  petites  pièces  de  terre. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  besoin  d'argent  se 
faisait  sentir  les  rois  vendaient  quelques  parcelles 
de  ce  patrimoine  particulier.  Il  est  à  croire  que  le 
domaine  fut  à  peu  près  complètement  englouti  par 
la  guerre  de  Gent-Ans,  car  lors  du  dénombrement 
fait  en  1549  le  roi  ne  possédait  plus  à  Rouge- 
montiersque  18  acres  de  terre.  Au  moment  de  la  Ré- 
volution, ces  18  acres  étaient  louées  160'  et  faisaient 
partie  du  domaine  échangé  par  le  roi  avec  M.  de  Bar- 
ville. 

La  terre  sur  laquelle  reposait  le  droit  de  présenta- 
tion à  la  cure  de  Rougemontiersetqui  avait  été  donnée 
à  Tabbaye  du  Bec  par  Richard  de  Brucourt,  était  un 
huitième  de  fief  de  haubert,  nommé  le  fief  de  Baus- 
semey;  il  relevait  du  fief  des  Planets,  que  les  religieux 
possédaient  à  Annebault.  Dans  la  suite  ceux-ci  reçu- 
rent, à  titre  de  don,  diverses  rentes  à  Rougémontiers, 
mais  leur  domaine  dans  cette  paroisse  y  était  des 
plus  restreints.  Leur  principale  source  de  revenus 
était  la  dîme . 

En   1268,  Robert  le  Marchis  de  Rougémontiers 
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donnait  à  l'abbaye  du  Bec  des  rentes  sur  une  terre 
qu'il  y  possédait. 

En  1303,  un  grave  différend  éclatait  entre  le  curé 
de  Rougemontiers,  Pierre  d'Aumale,  et  les  religieux 
du  Bec.  Un  arrangement  survint,  et  quelque  temps 
après  le  curé  de  Rougemontiers  affermait  les  dîmes. 

Le  coutumier  des  forêts,  rédigé  vers  1400,  nous 
apprend  qu'une  certaine  partie,  sans  toutefois  nous 
désigner  laquelle,  des  habitants  de  Rougemontiers 
avaient  différents  droits  d'usage  dans  la  forêt  de 
Montfort,  dans  la  section  dite  Haye  de  Catelon.  * 
Voici  d'ailleurs  ce  que  dit  le  coutumier  : 

c  Partie  des  habitants  de  la  paroisse  de  Rouge- 
montiers ont  en  la  forest  de  Montfort,  en  la  haie  de 
Catelon,  la  mousse,  le  caillou,  le  genest;  le  genièvre, 
le  maille  à  mal  1er  leurs  terres,  ou  rami  (?)  et  pastu- 
rage  pour  leurs  bestes  hors  chièvres  et  leurs  brebis 
es  ourailles  à  la  venue  du  pastor  et  hors  deflfens.  — 

<  Item  peuent  prendre  par  toute  la  dite  haie  hors 
deffens  tout  boiz  vert  pour  paiant  l'aide  àcoustumée. 

«  C'est  assavoir  :  la  chareté  de  fou  ou  de  hestre  hors 
deffens  à  trois  chevaulx  pour  six  soulz,  et  à  deux 
chevaulx  pour  quatre  solz  ;  la  charetée  de  mort  boiz, 
c'est  assavoir  du  boulz,  de  tremble,  de  fresne  et 
autres  bois  qui  en  la  charte  aux  Normans  sont  diz 
mort  pour  trois  solz  et  la  somme  d'icelui  mort  boiz 
pour  deux  soulz.  —  Item  doivent  avoir  le  saulx,  le 
marsaulx  en  ycelle  forest  sans  amende,  et  tous  iceux 
boiz  dessus  nommés-  prins  hors  deflfens  —  Item  la 
charetée  de  chesne  à  trois  chevaulx  hors  deflfens  pour 
dix  soulz,  et  à  deux  chevaulx  pour  huit  soulz,  et  la 
somme  de  chesne  pour  quatre  soulz. 
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«  Pour  lesquelles  franchises  dessus  desclairées 
iceulx  partie  des  habitants  sont  tenus  paier  chacun  an 
au  roy  chacun  XII  deniers  en  la  main  de  Terbagier, 
moietié  à  Pasques  et  moietié  à  la  Saint  Michel  — 
Item  s'il  y  a  aucun  d'iceulx  qui  soit  bouUengier, 
fevre,  ou  d'autre  métier,  il  paie  à  Terbagier  XII 
deniers  pour  leur  four  ou  mestier  » . 

Le  curé  de  Rougemontiers  possédait,  de  son  côté, 
pour  son  usage  personnel,  le  droit  de  prendre  dans 
la  forêt  de  Montfort  tout  le  bois  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  son  chauffage.  Lors  de  la  révision  qui 
fut  faite,  au  cours  du  X  VIP  siècle,  dès  droits  des  usagers 
dans  les  forêts,  le  curé  de  Rougemontiers  fut  main- 
tenu dans  «on  privilège.  Toutefois,  au  cours  du 
XVIIP  siècle,  après  sans  doute  l'échange  fait  avec 
M.  de  Barville,  les  droits  du  curé  de  Rougemontiers 
furent  supprimés  et  remplacés  par  le  paiement  d'une 
rente,  sur  les  revenus  de  la  vicomte  de  Pont-Authou 
et  Pont-Audemer. 

La  guerre  de  Cent-Ans  fut  aussi  néfaste  pour 
R,ougemontiers  que  pour  les  paroisses  voisines,  la 
plupart  des  habitants  durent  s'enfuir.  Une  inscription 
du  portail  de  l'église,  nous  apprend  que  c'est  en  1449 
que  Dunois  chassa  les  Anglais  et  pacifia  la  contrée. 
Les  habitants  dispersés  purent  alors  rentrer  dans 
leurs  demeures  et  la  propriété  de  leurs  biens.  Mais 
souvent  de  grandes  déceptions  les  y  attendaient. 
Comme,  pendant  leur  absence,  ils  n'avaient  pas 
payé  les  rentes  seigneuriales  ou  autres,  dont  se  trou- 
vaient grevés  ces  immeubles,  les  seigneurs  ou  pro- 
priétaires de  ces  rentes  s'en  étaient  emparés  ou  les 
avaient  fait  vendre. 
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Un  sieur  Louis  Sauvré,  de  Rougemontiers,  possé- 
dait sur  cette  paroisse  et  sur  celle  de  Bôuquetot 
divers  héritages  sur  lesquels  il  devait  faire  6  livres 
de  rente  à  la  collégiale  de  Saint-Georges  ou  église 
du  Saint-Sépulcre,  à  Rouen.  Pendant  la  guerre 
Sauvré  s'était  enfui  et  la  rente  n'avait  pas  été  payée. 
Les  chanoines  firent  alors  saisir  la  terre  et  la  mirent 
en  vente  par  décret.  Mais  personne  ne  s'étant  présenté 
à  l'adjudication,  elle  fut  attribuée  à  la  collégiale. 

Deux  ans  après  le  départ  des  Anglais  en  1451,  les 
héritiers  [de  Sauvré  demandèrent  à  rentrer  en  pos- 
session de  ses  biens.  Son  absence  seule,  disaient-ils 
—  et  absence  bien  explicable  —  avait  fait  que  cette 
rente,  qu'ils  ne  contestaient  nullement,  était  restée 
impayée.  Les  chanoines  y  consentirent  à  condition 
qu'ils  leur  serviraient. régulièrement  une  rente  de  6 
livres  (7  Juin  1451)  (1). 

Ce  qu'on  serait  tenté  de  considérer  comme  un  acte 
d'extrême  générosité  de  la  part  des  chanoines  n'était 
tout  simplement  qu'un  acte  de  bonne  administration. 
Les  terres  très  mal  et  môme  non  cultivées  depuis  de 
longues  années,  rapportaient  peu  ou  point  ;  elles 
ne  valaient  même  pas  les  rentes  dont'  elles 
étaient  grevées.  Ce  qui  fait  que  souvent  leurs  pro- 
priétaires les  abandonnaient  pour  les  charges.  Nous 
trouvons  ainsi  un  nommé  Guillaume  Le  Sieur,  pro- 
priétaire de  divers  héritages  à  Routot  et  à  Rouge- 
montiers, faisant  partie,  croyons-nous,  du  petit  fief 
du  Doublier,  et  chargés  d'une  rente  aux  dames  des 
Emmurées  de  Rouen,  faire  l'abandon  de  sa  terre  à 

(1)  Archives  de  la  Seine- Inférieure.  F. Collégiale  de  St-Georges 
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l'abbaye  parce  qu'elle  ne  valait  plus  la  rente,  tous  les 
bâtiments  qui  y  étaient  se  trouvant  en  complète 
ruine  (1) . 

Au  mois  de  novembre  1474,  les  paroissiens  de 
Rougemontiers,  Hauville,  Etreville,  Illeville,  Valle- 
tot,  Corneville,  Trouville,  Sainte-Opportune  et 
Vieuxport  plaidaient  avec  le  sieur  de  la  Rocque  de 
Paix,  écuyer,  vicomte  et  capitaine  de  Pont-Audemer, 
relativement  au  paiement  du  guet  dont  ce  dernier 
demandait  10  sols  par  an  et  par  feu.  Les  habitants 
de  ces  paroisses  se  refusaient  formellement  à  l'ac- 
quit de  cette  taxe  dont  ils  se  disaient  exempts.  Le 
9  novembre  ils  présentaient  une  requête  à  la  cour 
afin  que  le  capitaine  de  Pont-Audemer  donnât  les* 
raisons  en  vertu  desquelles  il  prétendait  leur  imposer 
ce  droit.  La  cour  accueillit  favorablement  la  demande 
des  paroissiens  et  le  sieur  de  la  Rocque  ne  pourra 
pousser  plus  loin  ses  revendications.  En  1509,  la 
seigneurie  de  Bauchamp  ou  de  Rougemontiers  appar- 
tenait à  Richard  de  la  Houssaye,  fils  de  Laurent  et 
petit-fils  de  Pierre,  sieur  du  Bourdonné.  A  sa  mort, 
vers  1540,  ses  quatre  enfants  :  Jean,  Richard,  curé  de 
Flancourt,  Jacques  et  une  fille  mariée  à  Guillaume 
de  Picory,  se  partagèrent  sa  succession.  La  seigneu- 
rie de  Rougemontiers  devint  le  lot  de  ce  dernier, 
qui  en  rendait  aveu  au  roi  la  même  année,  déclarant 
le  tenir  au  nom  de  sa  femme. 

«  Le  fief  de  Rougemontiers,  qui  fut  anciennement 
Beauchen  (pour  Beauchamp  et  non  Baucher),  est 
mouvant  du  roi  par  un  quart  de  haubert,  auquel  fief 

(i)  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  Cartulaire  des  Emmurées. 
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il  y  a  cour,  usage,  reliefs,  treizièmes,  avec  cinq  acres 
de  terre  qui  valent  commun  an  10  livres  tournois.  — 

«  Item,  il  y  a  droit  de  moulin  à  vent  de  présent 
édifié  qui  vaut  15'  tournois.  Item  en  rentes  et  deniers, 
grains,  œufs,  oiseaux,  valant  12^  10*  ». 

Il  est  à  croire  que  Guillaume  Picory  ne  laissa  pas 
de  postérité,  car  nous  voyons  bientôt  la  seigneurie 
de  Rougemontiers  revenir  à  la  branche  aînée  de  la 
famille  de  la  Houssaye  et  appartenir  à  Jacques  de 
la  Houssaye,  fils  de  Jean,  le  frère  aîné  de  la  femme 
de  Guillaume  Picory.  Jacques  avait  épousé  en 
premières  noces  Anne  Le  Neveu,  de  Trouville,  et  en 
secondes  noces  Marguerite  Turgis,  de  laquelle  il  n'eut 
4)oint  d'enfants. 

Vers  1650,  Jacques  de  la  Houssaye,  seigneur  de 
Rougemontiers,  devait  justifier  pour  lui  et  sa  famille 
de  ses  titres  de  noblesse.  Il  les  établit  ainsi  pour  lui- 
même,  pour  François,  Marie,  Joseph-Marieet  Antoine, 
ses  enfants,  pour  Louis,  Gabriel,  Jacques  et  Paul, 
ses  frères,  et  ses  cousins  germains,  etc.  Tous  furent 
maintenus  le  9  Juin  de  cette  même  année.  En  1694, 
une  aventure  assez  désagréable  arrivait  à  Louis  de 
la  Houssaye,  sieur  de  la  Mothe,  frère  du  seigneur  de 
Rougemontiers  et  né  comme  lui  dans  cette  paroisse, 
alors  âgé  de  35  ans.  Il  servait  à  cette  époque  dans  la 
gendarmerie  et  demeurait  à  Lisors-en-Auge. 

Se  trouvant  à  Litry  chez  le  sieur  de  Courmaqueron, 
il  eut  une  querelle  avec  ce  seigneur  qui  lui  semblait 
avoir  des  desseins  sur  sa  femme.  Le  sieur  de  Cour- 
marqueron,  blessé  d'un  propos  qu'il  lui  avait  adressé, 
voulut  se  battre  avec  lui  au  pistolet.  Le  sieur  de  la 
Houssaye  accepta  et  le  tua.  Poursuivi  pour  ce  fait,  il 
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parvint  à  obtenir  la  levée  de  la  Ferté  à  TAscension 
de  cette  môme  année  et  en  conséquence  fut  gra- 
cié. 

Au  moment  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes, 
en  1685,  un  protestant  nommé  Salomo.n  Foubert  pos- 
sédait trois  acres  de  terre  à  Rougemontiers,  affermées 
à  Martin  Lereflfait  pour  50'.  Obligé  de  prendre  la 
fuite,  Foubert  se  réfugia  en  Hollande  et  ses  biens 
furent  vendus  (1). 

A  cette  époque  la  seigneurie  de  Rougemontiers 
était  la  propriété  de  Jean  de  la  Houssaye,  écuyer,qui 
la  possédait  au  droit  de  Paul  de  la  Houssaye  son 
père,  frère  de  Jacques.  Jean  de  la  Houssaye  avait 
rendu  aveu  de  son  fief  devant  la  chambre  des  comptes 
de  Normandie  le  30  Mai  1672.  Le  23  août  1683,  suivant 
contrat  passé  devant  les  tabellions  de  Mon  fort,  Jean 
de  la  Houssaye  vendait  à  Marguerite  Rabasse,  épouse 
civilement  séparée  de  Jacques  de  la  Houssaye,  son 
frère,  et  à  ce  autorisée  par  lui,  le  fief  de  Rougemon- 
tiers ou  de  Beauchamp,  moins  toutefois  le  domaine 
non  fieffé  qu'il  se  réservait  comme  son  domaine 
particulier.  Marguerite  n'avait  donc  que  le  domaine 
non  fieffé.  Elle  en  rendait  aveu  la  môme  année.  Ce 
domaine  non  fieffé  était  assis  paroisse  de  Rougemon- 
tiers et  s'étendait  à  celles  de  Hauville,  Brestot  et 
Eturqueraye.  Dans  cet  acte,  Marguerite  Rabasse 
rappelle  l'aveu  rendu  en  1508  par  Richard  de  la 
Houssaye,  le  premier  membre  de  la  famille  qui  ait 
possédé  cette  terre.  Le  domaine  fieffé,  comprenant 

(1)  Communication  de  M.  Lesens,  secrétaire  du  consistoire 
de  Rouen. 
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les  rentes  en  deniers,  œufs,  oiseaux,  etc,  était  estimé 
à  W.  A  cause  de  ce  fief,  elle  et  ses  homnjes  relevant 
d'icelui  étaient  francs  de  toute  coutume  à  la  foire  et 
au  marché  de  Routot.  Elle  déclare  devoir  au  roi 
service  d'oste,  reliefs,  treizièmes,  etc... 

Le  25  septembre  1713 ,  J.-B.  de  la  Houssaye  , 
écuyer,  sieur  de  Rougemontiers,  rendait  aveu  au 
roi  pour  ce  fief  comme  relevant  de  la  vicomte  de 
Pont-Audemer  par  foi  et  hommage. 

♦ 

m  * 

La  vavassorie  de  Beaussemey,  propriété  de  l'ab- 
baye du  Bec,  était  tenue  en  1540  par  Thierry  Pain, 
laboureur  de  la  paroisse  de  Routot.  Nous  avons  dit 
qu'elle  relevait  du  fief  des  Planets  à  Annebaut, 
appartenant  aussi  aux  religieux.  En  1554,  Jean 
d' Annebaut,  neveu  du  cardinal,  continuant  le  château 
commencé  par  son  père  et  cherchant  à  en  étendre  le 
domaine,  fit  proposer  aux  religieux  d'échanger  leur 
terre  des  Planets  contre  une  autre  terre  nommée 
Guarguesale.  Ce  fut  un  nommé  de  la  Perdrix,  hqmme 
d'affaires  du  baron,  qui  fut  chargé  de  cette  proposi- 
tion à  l'abbaye.  Le  chapitre  chargea  le  sous-prieur, 
le  sous-chantre  et  le  sacristain  d'aller  l'examiner. 
Sur  leur  rapport  l'échange  n'eut  pas  lieu.  Mais  l'abbé, 
le  cardinal  d'Annebaut,  se  montra  tellement  irrité 
de  cet  échec  qu'il  envoya  les  trois  religieux  dans 
trois  prieurés  éloignés  des  dépendances  de  son  mo- 
nastère, à  titre  de  punition. 

L'abbaye  conserva,  jusqu'à  la  Révolution,  la  va- 
vassorie  de    Beaussemey,    dont  toute   l'importance 
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consistait  dans  le  droit  de  présentation  à  la  cure 
avec  les  grosses  dîmes  qui  y  étaient  attachées. 


Les  autres  fiefs  existant  à  Rouçemontiers  n'avaient 
que  fort  peu  d'importance;  la  plupart  n'étaient  que 
de  simples  vavassories,  telles:  le  Val-Tremblay,  le 
Haistrey,  le  Gôrier,  Courcy,  Fraré-Malmains,  la 
Porte. 

Deux  méritent  toutefois  une  mention  particu- 
lière : 

La  Luzerne  était  un  demi  fief  de  haubert  relevant 
du  roi.  Il  appartenait  à  une  famille  de  ce  nom  au 
XIV*  siècle.  En  1678,  il  était  la  propriété  de  Jacques- 
Amand  Le  Viconte,  seigneur  de  Saint-Hilaire, 
Ruffautet  Bouquetot;  puis  il  devint  la  propriété  de 
M.  le  marquis  de  Marguerit,  qui  fut  le  dernier  sei- 
gneur de  ce  fief. 

Le  Bosc  appartenait  au  XVIP  siècle  à  la  famille 

Halle  d'Infreville,  puis  au  XVIIP  à  la  famille  de  la 

Houssaye.  Le  seigneur  de  ce  fief  était  tenu  d'y  avoir 

des  prisons  pour  y  garder  pendant  une  nuit  et  un 

jour  les  prisonniers  que  lui  envoyaient  les  officiers 

du  roi. 

« 
«  « 

En  1754,  Rougemontiers  était  imposé  à  5,450*.  de 
taille  avec  une  diminution  de  50'.  sur  l'année  1751. 
La  population  était  alors  de  200  feux.  Pendant  les 
années  qui  suivent,  cette  diminution  continue  à  s'ac- 
centuer, preuve  certaine  de  la  misère  des  temps.  En 
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1768,  le  rôle  des  tailles  de  Rougemontiers  ne  s'élève 
qu'à  5,000',  avec  une  diminution  de  240'.  sur  l'année 
précédente.  Cette  diminution  est  accordée,  il  est  vrai, 
à  cause  des  pertes  subies  par  les  laboureurs  par 
le  fait  de  la  grêle  et  des  inondations  qui  avaient  sévi 
dans  tout  le  Roumois,  pertes  estimées  pour  Rouge- 
montiers à  5,000^ 

Mais  la  taille  n'était  pas  alors  le  seul  des  impôts  pe- 
sant sur  le  contribuable;  la  liste  en  était  fort  longue, 
et  après  la  taille  le  plus  lourd  était  certainement 
l'impôt  de  capitation .  A  Rougemontiers  il  s'élevait  à 
l'époque  où  nous  en  sommes,  à  plus  de  5,000^  Ainsi 
en  1770,  la  paroisse  de  Rougemontiers  était  imposée 
pour  la  taille  et  la  capitation  à  10,549',  ainsi  réparties 
en  13  classes. 

5  chefs  de  famille  imposés  à  la  1"  classe,  c'est- 
à-dire  à  300  liv.  et  au-dessus;  2  à  la  3*  classe,  de  200  à 
250  ;  9  à  la  4^  classe,  de  150  à  200;  9  à  la  5«  classe, 
de  100  à  150;  13  à  la  6«  classe,  de  75  à  100;  11  à  la 
7«  classe,  de  50  à  75  ;  7  à  la  8*  classe,  de  30  à  50;  17 
à  la  9*  classe,  de  20  à  30;  20  à  la  10«  classe,  de  15 
à  20;  27  à  la  11*  classe,  de  10  à  15  ;  43  à  la  12«  classe, 
de  5  à  10  et  96  à  la  13*  classe,  d'un  denier  à  5^ 

Plus  nous  approchons  de  la  Révolution  plus  l'im- 
pôt de  la  taille  paraît  diminuer,  ce  qui  tient  pour  une 
part  à  l'augmentation  des  biens  de  main  morte  et  de 
privilégiés  exempts  de  cet  impôt.  Ainsi,  en  1760, 
Rougemontiers  ne  payait  plus  que  4,710^  sa  popu- 
lation était  alors  de  1,000  habitants. 

Rougemontiers  possédait  au  XVIIP  siècle  un  relai 
de  poste  dont  les  limites  s'étendaient  jusqu'à  Pont- 
Audemer   et  Bourg-Achard.    C'était    toujours    une 
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source  de  profits  pour  les  commerçants  de  l'endroit 
en  même  temps  qu'une  cause  d'animation  et  de  mou- 
vement pour  le  pays.  Les  maîtres  de  poste  étaient 
gens  privilégiés  ;  non  seulement  ils  ne  payaient 
aucune  taille  pour  leurs  biens  personnels,  mais 
encore  ils  en  étaient  dispensés  pour  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qu'ils  affermaient.  Mais  ces  privi- 
lèges n'étaient  pas  sans  certains  désagréments.  La 
noblesse  elle-même  manifestait  souvent  pour  eux  le 
plus  parfait  mépris.  Rosser  un  maître  de  poste  et  ses 
valets  était  quelquefois  regardé  par  les  '  seigneurs 
comme  un  acte  de  haute  fantaisie  et  un  doux  passe- 
temps.  Non  contents  de  battre  les  malheureux  pos- 
tillons, on  surmenait  leurs  chevaux  et  on  leur  faisait 
subir  les  plus  mauvais  traitements.  A  la  fin  du 
XVIIP  siècle,  charretiers  et  rouliers  se  mettent  égale- 
ment de  la  partie  et  les  malheureux  postillons  se 
trouvent  dans  une  situation  des  moins  enviables. 
Nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples  à  Bourg-Achard, 
la  situation  à  Rougemontiers  n'était  pas  meilleure. 

En  1787,  M*"*  veuve  Lereffait  était  maîtresse  de 
poste.  Ses  postillons  étaient  constamment  en  butte 
aux  mauvais  traitements.  Elle  s'en  plaignit  à  l'in- 
tendant général  de  Rouen  qui  en  référa  au  ministre. 
«  Il  estde  la  plus  grande  nécessité,  écrivait  ce  dernier, 
de  maintenir  dans  le  devoir  les  charretiers  et  rouliers 
qui,  par  leur  insolence  et  leur  brutalité,  donnent  lieu 
à  des  plaintes  trop  fréquentes  —  et  le  seul  moyen 
d'arrêter  ces  abus  est  de  rendre  leurs  maîtres  respon- 
sables de  leur  conduite  >.  Quant  à  la  noblesse  qui  ne 
se  conduisait  pas  mieux  que  les  voituriers,  on  n'en 
parlait  pas  :  ce  silence  était  significatif.  Le  maître 
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de  poste  protégé  contre  les  brutalités  des  uns  devait 
s'estimer  heureux  de  souffrir  les  insolences  et  même 
les  violences  des  autres. 

Le  ministre  ordonna  à  l'intendant  de  condamner 
entre  autres  M.  Bunel  de  Manneville  à  réparer  les 
dommages  causés  à  Louis  Mulot,  postillon  de  Rouge- 
montiers,  pour  lui  avoir  cassé  la  cuisse  par  méchan- 
ceté réfléchie  en  précipitant  sa  voiture  contre  lui  (1). 

I  * 

«  « 

A  la  fin  du  XVIIP  siècle  toute  la  noblesse  de  Rou- 
gemontiers  était  en  procès  pour  des  questions  de 
mouvance  de  terres  que  chaque  seigneur  réclamait 
comme  relevant  de  son  domaine.  Ainsi  nous  voyons 
aux  prises  les  religieuses  de  Montivilliers,  représen- 
tées par  leur  fermier,  M.  Philippe  Havard  ;  Louis- 
Henri  Gouel,  sieur  de  la  Porte,  mort  depuis  le  com- 
mencement du  procès  et  depuis  représenté  par 
Jacques-André  de  Poisson  de  Franqueville,  sieur  du 
Bois  et  de  Sainte-Marguerite-de-l'Ortier,  tuteur  prin- 
cipal de  ses  enfants  ;  enfin  Thomas  de  la  Houssaye, 
sieur  du  Rougemontiers,  tuteur  consulaire  des  dits 
mineurs. 

Au  bailliage  de  Pont-Audemer ,  les  religieuses 
eurent  gain  de  cause;  l'affaire  fut  alors  déférée  à  la 
cour,  mais  un  arrangement  survint  qui  termina 
amiablement  le  différend.  M.  de  Franquevi lie  consen- 
tait à  l'exécution  de  la  sentence  rendue  par  le  bail- 
liage de  Pont-Audemer  le  12  février  1781  et  s'obli- 

(1)  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  C-  627. 
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geait  à  payer  les  dépens  faits  par  M.  Havard,  tant 
à  Pont-Audemer  qu'à  la  cour  au  nom  des  religieuses 
de  Montivilliers.  De  son  côté,  par  esprit  de  conci- 
liation, M.  Havard  faisait  abandon  de  40^  d'intérêt 
qui  lui  avaient  été  accordées. 

Au  mois  de  mars  1786 ,  la  paroisse  de  Rouge- 
montiers  était  en  complète  effervescence  par  un  évé- 
nement d'un  intérêt  très  particulier,  il  vrai,  mais  qui 
a  au  moins  l'avantagé  de  nous  initier  aux  procédés 
d'une  certaine  caste  de  personnages  influents  ou 
détenteurs  d'un  pouvoir  quelconque  pour  se  dé- 
barrasser des  personnes  gênantes. 

Le  syndic  de  Rougemontiers  ayant  abusé  d'une 
jeune  personne  qu'il  avait  à  son  service  et  se  voyant 
sommé  à  réparation,  ne  craignit  pas,  pour  s'en 
défaire,  de  la  dénoncer  comme  «  coupable  des  li- 
bertinages les  plus  scandaleux  >;,  demandant  son 
éloignement  de  la  paroisse.  Il  est  d'ailleurs  certain 
que  c'était  un  moyen  très  fréquemment  employé 
alors,  et  le  syndic  de  Rougemontiers  pouvait  certai- 
nement se  croire  assuré  du  succès.  Malheureusement, 
ou  plutôt  heureusement,  la  jeune  fille  mise  à  mal 
appartenait  à  une  famille  fermière  de  l'abbaye  de 
Préaux  et  possédant,  de  ce  côté,  une  influence  pouvant 
facilement  contrebalancer,  auprès  de  l'intendant 
général  de  Rouen,  celle  du  syndic  ;  et  puis  encore  il 
allait  avoir  à  compter  avec  l'opinion  générale  de  la 
paroisse  qui,  à  cette  époque,  commençait  à  parler 
librement,  opinion  qui  fut  loin  de  lui  être  favorable. 

A  la  suite  des  plaintes  qui  lui  étaient  adressées  et 
par  la  jeune  fille  et  par  le  syndic,  l'intendant  ordonna 
une  enquête  ;  «  mais  déjà,  disait-il,  je  me  suis  pro- 

17 
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curé  sur  le  compte  de  cette  fille  tous  les  éclaircisse- 
ments les  plus  fidèles,desquels  il  résulte  qu'elle  est  née 
de  parents  bien  famés  et  bons  fermiers  ;  elle  a  regu 
une  bonne  éducation  et  elle  s'est  toujours  bien  com- 
portée sans  mériter  aucun  reproche  jusqu'au  jour  où 
elle  est  tombée  chez  le  syndic  ». 

Ce  dernier  pour  donner  plus  de  force  à  ses  accu- 
sations, adressa  alors,  de  concert  avec  quatre  ou  cinq 
autres  fermiers,  un  mémoire  à  l'intendant  dans 
lequel  la  conduite  de  la  malheureuse  jeune  fille  était 
noircie  à  plaisir  ;  ils  la  représentaient  comme  <  aban- 
donnée à  la  débauche  publique,  capable  par  le 
dérèglement  de  ses  mœurs  et  les  excès  de  son  liber- 
tinage de  corrompre  le  cœur  de  tous  les  jeunes  gens 
de  la  paroisse  » . 

L'enquête  ordonnée  par  l'intendant  général  fut 
faite  par  son  subdélégué  de  Pont-Audemer^  M.  Cave- 
lier.  Toute  la  paroisse  de  Rougemontiers  était  vive- 
ment surexcitée  contre  le  syndic;  le  curé,  le  seigneur, 
le  second  syndic  et  les  notables  se  prononcèrent 
énergiquement  en  faveur  de  la  malheureuse  jeune 
fille  et  flétrirent  avec  indignation  la  conduite  du  syn- 
dic, et  le  rapport  du  subdélégué  à  l'intendant  fut  des  plus 
concluants  en  faveur  de  la  malheureuse  opprimée. 

<  La  peinture  que  le  syndic  fait  de  sa  victime,  dit 
M.  Cavelier,  la  détraction  qu'il  se  permet  contre  elle 
est  un  nouveau  crime  qui  s'ajoute  à  celui  dont  il  s'est 
rendu  coupable.  Le  moindre  doute  ne  peut  exister. 
Et  ce  n'est  que  pour  ravir  la  liberté  à  cette  fille  qu'il 
cherche  à  raccuser.  Un  pareil  procédé  ne  peut 
qu'inspirer  de  Tindignation  contre  celui  qui  ose  s'en 
rendre  coupable  ». 
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Le  subdélégué  déclare  ne  pouvoir  donner  aucune 
attention  à  la  requête  du  syndic  et  de  ses  amis  qui 
ne  sont  que  ses  fermiers,  ses  parents  ou  ses  serviteurs 
(17  avril  1686). 

Le  11  mai,  M.  de  Vervennes,  intendant  général, 
après  avoir  blâmé  la  conduite  du  syndic,  rejeté  sa 
requête  et  appuyé  celle  de  la  famille  de  sa  victime, 
écrivait  :  «  J'ai  été  bien  tenté  de  prendre  les  ordres  du 
roi  pour  faire  subir  quelques  jours  de  prison  au 
syndic  » . 

Ce  «  J'ai  été  bien  tenté  »  est  un  petit  chef-d'œuvre 
de  l'époque.  Puisque  le  syndic  était  doublement  cou- 
pable, pourquoi  ne  pas  le  punir?  On  se  contente  d'en 
avoir  eu  la  tentation  et  cela  doit  suffire.  Qu'aurait- 
ce  été  alors  si  la  jeune  fille  se  fût  trouvée  sans  appui, 
sans  secours  contre  son  odieux  persécuteur?  Il  en 
serait  arrivé  pour  elle  comme  pour  bien  d'autres, 
on  l'aurait  enfermée  dans  quelque  maison  spéciale  ; 
et  le  bon  syndic  de  Rougemontiers  aurait  pu  recom- 
mencer impunément  ses  honteuses  manœuvres.  Les 
archives  de  la  Seine-Inférieure  nous  en  montrent  de 
nombreux  exemples  (1).  La  famille  de  ce  syndic 
existe  encore  à  Rougemontiers. 

* 

En  1782,  le  curé  de  Rougemontiers  donnait  par 
testament,  au  Trésor  de  la  paroisse,  une  somme 
nécessaire  à  la  construction  d'une  maison  d'école 
pour  les  filles,  et  2W.  de  rente  pour  la  pension  de 

(1)  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  C.26.PoUce  administrative. 
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la  sœur.  La  paroisse  accepta  cette  offre  généreuse  et 
se  mit  en  mesure  de  faire  élever  les  bâtiments 
nécessaires  à  la  classe  et  au  logement  de  l'institutrice 
congréganiste  pour  le  choix  de  laquelle  on  s'adressa 
à  la  communauté  d'Ernemont. 

Mais  les  administrateurs  de  cette  communauté 
trouvèrent  la  pension  par  trop  modique  et  décla^ 
rèrent  ne  pouvoir  y  envoyer  une  sœur  qu'à  la  condi- 
tion que  la  paroisse  aussurat  à  celle-ci  une  pension 
de  250^. 

Cette  exigence  de  la  communauté  fut  portée  à  la 
connaissance  des  paroissiens  de  Rougemontiers  par 
le  curé  Desmarets  qui  écrivait  à  ce  sujet  au  supérieur 
du  Séminaire  de  Saint- Vivien,  le  25  août  1785  : 

«  Mes  paroissiens  sont  trop  raisonnables  pour  ne 
pas  approuver  les  réflexions  que  vous  faites  sur  la 
modicité  de  la  pension  de  200^,  destinée  à  une  sœur 
et  pour  se  refuser  à  une  augmentation  de  50'.  Nous 
avons  arrêté  de  concert  que  la  somme  de  250'.  sera 
fournie  annuellement  parce  que  les  50'.  seront  prises 
sur  le  trésor  de  la  paroisse.  Notre  intention  est 
qu'une  sœur  vive  aussi  commodément  chez  nous  que 
partout  ailleurs,  et  je  suis  persuadé  qu'elle  n'aura 
pas  lieu  de  se  plaindre  de  la  place.  Nous  avons  fait 
tous  les  frais  de  bâtisses  et  de  meubles  nécessaires 
conformément  à  l'arrangement  de  celles  qui  résident 
dans  les  paroisses  voisines.  Vous  jugez  combien 
nous  serions  étonnés  si  après  toutes  ces  dispositions, 
l'école  ne  commençait  pas  à  la  Saint-Michel.  » 

Le  supérieur  de  Saint-Nicaise  promit  alors  de  faire 
nommer  une  sœur  pour  l'époque  précisée. 

Le  10  septembre,  le  curé  Desmarest  écrivait  à 
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la  supérieure  de  la  communauté  d'Ërnemont ,  de 
vouloir  bien  lui  désigner  le  plus  tôt  possible  la  sœur 
qu'elle  se  proposait  de  nommer,  en  lui  annonçant 
le  jour  de  son  arrivée  «  afin  qu'on  puisse  envoyer  à 
la  Bouille,  une  petite  voiture  pour  apporter  son 
paquet  •. 

Cette  fondation  ne  devait  subsister  que  fort  peu  de 
temps  ;  la  Révolution  allait  bouleverser  tout  cet 
ancien  ordre  de  choses. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  Tenquête  scienti- 
fique terminée,  le  Congrès  s'ajourne  au  lendemain  pour 
la  continuation  de  l'enquête  agricole.  La  séance  est 
levée  à  11  heures. 

Le  secrétaire  y 

P.  DE  LONGUKMARE. 
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VISITE 

A  la  Fromagerie  de  MH.  Gaillard  et  Chanvel.  à  LiFel- 
Auihoa,  et  à  la  Filatnre  de  M.  Dures. 


Le  samedi  20  août,  avant  d'étudier  les  monuments 
de  Brionne,  une  délégation  des  membres  de  TAsso- 
ciation  Normande  s'est  rendue  à  Livet-Authou  pour 
visiter  la  fromagerie  de  MM.  Gaillard  et  Chauvel. 

Ces  Messieurs  reçoivent  avec  une  grande  amabilité 
les  membres  de  l'Association  et  leur  expliquent 
d'abord  comment  ils  ont  été  amenés , à  se  fixer  dans 
l'endroit  qu'ils  occupent  actuellement.  Il  y  a  là  un 
fait  remarquable,  qui  démontre  combien  les  deux 
jeunes  gens  qui  viennent  de  fonder  cette  fromagerie, 
ont  mûrement  préparé  leur  plan  avant  de  le  réaliser. 
Après  des  études  sérieuses,  M.  Chauvel  avait  décidé 
de  fonder  un  établissement  non  loin  d'une  vallée,  mais 
déjà  à  mi-côte,  afin  d'être  à  proximité  des  pâturages 
nécessaires  pour  les  approvisionnements  de  lait  ;  il 
désirait  un  cours  d'eau  pour  avoir  une  force  motrice  ; 
enfin  il  lui  fallait  être  assez  éloigné  des  établissements 
similaires  pour  ne  pas  craindre  la  concurrence,  et  en 
même  temps  proche  d'une  grande  ville  pour  assurer 
ses  débouchés,  aussi  bien  qu'à  proximité  d'une  gare 
pour  faciliter  les  expéditions. 

Les  renseignements  pris  fixèrent  les  jeunes  gens  sur 
l'une  des  petites  vallées  transversales  aboutissant  au 
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cours  de  la  Risle  et  ils  Ynarquërent  sur  la  carte  de 
rétat-major  un  point  qui,  à  leurs  yeux,  paraissait  réu- 
nir les  conditions  voulues.  Or,  les  circonstances  les 
amenèrent  à  avoir  connaissance  de  la  venle  prochaine 
d*un  établissement  industriel,  situé  à  Livet-Authou, 
tout  proche  du  point  choisi  ;  cet  établissement  venait 
d*ètre  abandonné  ;  enfin,  une  heureuse  chance  voulut 
que  le  propriétaire  du  terrain  et  des  bâtiments  qui 
avaient  composé  l'établissement  délaissé,  fut  M.  Join- 
Lambert,  conseiller  général,  esprit  ouvert  à  toutes  les 
initiatives,  et  favorable  aux  entreprises  hardies  mais  sé- 
rieusement étudiées.  Sa  bienveillance  leva  tous  les  obs- 
tacles et  MM.  Chauvelet  Gaillard  lui  doivent  certaine- 
ment l'heureux  début  de  leur  carrière  industrielle. 

Ces  jeunes  gens  étaient  d'ailleurs  préparés  aux  tra- 
vaux qu'ils  entreprenaient,  par  leurs  études  et  l'expé- 
rience puisée  dans  la  maison  paternelle. 

Une  chute  d'eau  existait  dans  un  moulin  voisin  de 
l'établissement.  MM.  Gaillard  et  Chauvel  s*en  rendirent 
acquéreurs  et  y  installèrent  de  leur  propre  main  une 
turbine  qui  devait  donner  la  force  motrice  nécessaire  à 
Tusineet  faire  mouvoir  les  électro-aimants  producteurs 
de  la  lumière  électrique.  Des  écrémeuses,  un  tour,  une 
scie  mécanique,  un  élévateur  d'eau,  tout  cela  fut  éga- 
lement mis  en  mouvement  par  la  turbine.  Des  hangars 
furent  installés,  les  chauffeurs  de  lait  organisés  sui- 
vant un  système  nouveau  et  rapide  ;  enfin,  les  deux 
associés  s'assurèrent  du  recrutement  de  leur  personnel 
et  des  approvisionnements  de  lait.  Bientôt  aussi  ils 
parvinrent  à  se  créer  des  débouchés  et  une  clientèle 
sérieuse.  Actuellement,  l'un  d'eux  surveille  sur  place 
la  production  des  Camemberts  et  des  Pont-l'Evêque, 
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Tautre  voyage  pour  la  vente  et  le  succès  couronne  des 
efforts  aussi  intelligents  que  persévérants. 

Après  avoir  étudié  en  détail  rétablissement  et  en 
particulier  la  porcherie  qui  y  est  annexée,  après  avoir 
examiné  la  qualité  des  produits  fabriqués,  les  membres 
délégués  par  l'Association  Normande  adressent  à 
iMM.  Chauvel  et  Gaillard  leurs  sincères  félicitations  et 
décident  de  leur  donner,  à  eux  et  à  leurs  ouvriers,  des 
récompenses  qui  seront  ultérieurement  déterminées. 

A  leur  retour  à  Brionne,  les  membres  de  l'Associa- 
tion visitent  avec  le  plus  vif  intérêt  une  des  plus  vieilles 
et  des  plus  importantes  filatures  decotoni  de  la  région  ; 
celle  de  M.  Duret.  Dans  cet  établissement  fonctionnent 
24.000  broches  mises  en  mouvement  par  une  turbine 
de  160  chevaux.  M.  Duret  veut  bien  faire  les  honneurs 
de  son  établissement  aux  membres  de  TAssociation 
qui  se  retirent  aussi  intéressés  par  ce  qu'ils  ont  vu  que 
touchés  de  l'aimable  accueil  dont  ils  ont  été  l'objet  de 
la  part  de  M.  Duret. 

P.  de  L. 
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ENQUÊTE   AGRICOLE    (fin). 


A  quatre  heures  de  l'après-midi^  les  membres  du 
Congrès  de  l'Association  Normande  se  sont  réunis  dans 
la  grande  salle  de  Thôtel-de-ville,  pour  terminer  les 
enquêtes  commencées. 

Au  bureau,  on  remarquait  aux  côtés  de  M.  de  Beau- 
repaire,  directeur,  et  de  M.  de  Louguemare,  secrétaire 
général  :  M.  Duval,  maire  de  Brionne  ;  M.  Fouquet, 
député  ;  M.  Join-Lambert,  conseiller  général  ;  M.  Ber- 
lin, conseiller  d'arrondissement,  etc. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  Tenquète  agri- 
cole. 

M.  le  Directeur  pose  la 


i6«  Question.  —  Race  ovinCy  race  porcine,  races 
indigènes  et  races  étrangères.  Le  nombre  des 
moutons  destinés  à  la  boucherie  a-i-il  sensiblement 
diminué  f 

M.  Bertin,  conseiller  d'arrondissement  du  canton  de 
Beaumont-le-Roger,  pense  que  le  nombre^des  moutons 
a  bien  diminué  de  moitié  depuis  trente  ans.  M.  le 
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Docteur  Guillouet  va  plus  loin  et  ne  croit  pas  qu'il  en 
existe  maintenant  plus  du  quart. 

La  tendance  est-elle  à  avoir  de  gros  moutons  ? 
M.  Bertin  constate  qu'il  en  a  été  longtemps  ainsi,  mais 
qu'une  réaction  s'opère  et  que  les  petits  moutons,  s'ils 
ne  sont  pas  encore  assez  nombreux,  le  sont  beaucoup 
plus  qu'autrefois.  Il  faut  produire  beaucoup  et  vite  si 
l'on  veut  réussir  et  à  18  mois  tout  mouton  doit  être 
vendu  L'espèce,  en  somme,  s'est  sensiblement  amé- 
liorée par  suite  d'une  sélection  bien  entendue  des 
croisements  du  dishley  avec  les  moutons  du  pays. 
M.  Bertin  remarque  en  passant  que  les  croisements  du 
dishley  réussissent  mieux  que  les  dishley  purs  ;  mais  il 
faut  que  ces  croisements  soient  étudiés  et  soigneuse- 
ment faits.  En  un  mot,  M.  Bertin  réâume  ce  qui  est 
pour  lui  le  desideratum  de  l'éleveur.  «  Produire  dans 
le  minimum  de  temps  le  maximum  de  viande  avec  de 
bonnes  formes  ;  donc  plus  de  vieux  moutons  ni  de 
moutons  de  haute  taille  ». 

M.  le  Docteur  Guillouet  fait  quelques  critiques  aux 
dishley  auxquels  il  reproche  d'être  trop  gras. 

En  ce  qui  concerne  la  race  porcine,  on  recommande 
la  race  craonnaise  qui  réalise  un  type  avantageux 
comme  forme  et  cbmme  viande.  La  race  yorkshire, 
basse  sur  pattes,  est  très  précoce,  mais  ne  produit  pas 
beaucoup.  Sur  nos  marchés,  la  race  normanjle  est 
aussi  recherchée  et  prisée.  M.  Bertin  constate  que 
l'élevage  du  porc  est  prospère  dans  l'arrondissement 
de  Bernay. 


17«  Question.  —   Race  bovine,  A-t-eUc  été  l'ot(fef 


t. 
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d'heureuses  transformations  f  Des  avantages  de 
la  race  pure  normande  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction du  lait  et  du  beurre, 

M.  Berlin  prend  encore  la  parole  sur  ce  sujet  et 
constate  les  heureuses  transformations  de  la  race 
bovine,  puis,  avec  une  remarquable  lucidité,  il  expose 
les  raisons  qui  rendent  la  race  normande  la  première 
au  point  de  vue  de  la  production  duf  lait  et  du  beurre. 
Ce  ne  sont  pas,  dit-il,  les  croisements  qui  ont  amené  la 
race  normande  au  degré  de  perfection  qu'elle  a  obtenu, 
les  croisements  lui  ont  plutôt  été  contraires  et  dans  les 
concours  on  élimine  les  animaux  sur  lesquels  on  croit 
reconnaître  des  traces  de  croisements,  mais  c'est  la 
sélection  bien  entendue  qui  a  produit  ce  résultat. 

On  devrait,  dit  M.  Bertin,  encourager  les  produc- 
teui's  d'animaux  de  race  normande  en  se  plaçant  à 
deux  points  de  vue  différents  :  au  point  de  vue  de  la  viande 
et  au  point  de  vue  du  lait.  Pour  le  lait,  en  effet,  ce  ne 
sont  pas  les  bêtes  les  plus  fortes,  mais  les  bêtes  les 
plus  fines  qui  doivent  être  recherchées.  Les  comices  se 
préoccupant  de  cette  question  devraient  acheter  des 
taureaux  pour  le  croisement  et  les  livrer  à  leurs  adhé- 
rents au  plus  bas  prix  possible.  La  sélection  des  tau- 
reaux serait  facile  :  il  suffirait  de  réunir  tous  les 
premiers  piix  cantonaux  et  de  les  primer  de  nouveau 
au  chef-lieu.  M.  Bertin  fait  aussi  diverses  remarques 
sur  les  inconvénients  que  présentent  actuellement  les 
concours  à  Paris  et  la  composition  des  jurys;  il  vou- 
drait que  les  membres  composant  les  jurys  soient  tirés 
au  sort  et  que  Ton  en  exclue  les  instituteurs,  les  vété- 
rinaires et  les  commissionnaires  en  bçstiaux.  M.   Ber- 
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tin  enfia    émet   le  vœu    que  tous  les  mâles  soient 
ramenés  à  un  même  type,  le  type  bringé. 

M.  Bénard  demande  s'il  est  facile  de  reconnaître  la 
race  normande  pure.  La  réponse  est  affirmative  ; 
M.  Join-Lambert  dit  que  la  commission  du  Herd-book 
exige  qu'elle  se  rapproche  du  type  cotentin. 


18*  Question.  ~  Le  Herd-Book  a-t-il  produit  des 
résultats  sensibles  f 

Â  cette  question,  il  est  répondu  qu'il  n'y  a  pas 
à  mettre  en  doute  rexcellence  de  cette  institution, 
mais  il  serait  à  souhaiter  qu'il  soit  tenu  à  jour,  que 
la  commission  se  réunisse  plus  souvent  et  qu'elle 
vienne  tous  les  ans  dans  les  chefs-lieux  d'arrondisse- 
ments. 

En  résumé,  le  Herd-Book  devrait  être  surveillé, 
revisé  et  augmenté.  On  prie  M.  le  Directeur  de  trans- 
mettre un  vœu  en  ce  sens  à  M.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture. 


19*  Question.  —  De  l'importance  de  la  production 
du  beurre  et  du  fromage,  Existe-t-il  dans  la  région 
des  beurreriesj  des  fromugerieSy  des  cidreries  et 
des  distilleries  agricoles  ?  Donner  quelques  détails 
à  ce  svéeU 

Parmi  les  laiteries  les  plus  importantes,  on  signale 
celles  de  M.  Bouchon,  à  Nassandres;  de  M.  Abbaye, 
au  Tremblay  ;  du  comte  d'Auger,  à  Menneval. 


^^ 
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Les  fromageries  Juchault,  de  Beaumont,  et  Gaillard 
et  Chauvel,  de  Livet-sur-Authou,  se  recommandent 
pour  rexcellence  de  leurs  produits. 

Quant  aux  distilleries,  il  en  existe  un  grand  nombre, 
et  il  n'est  guère  de  commune  qui  ne  possède  au  moins 
un  alambic  portatif. 

On  peut,  parmi  celles-ci,  signaler  la  cidrerie  et  la 
distillerie  de  M.  Manassès  Conard,  à  la  Neuville-du- 
Bosc,  ainsi  que  celles  de  M.  Bouchon  et  de  M.  Duclos,  à 
Berthouville. 


10"  Question.  —  Importance  de  la  bonne  tenue  des 
laiteries.  Des  différents  systèfnes  de  barattage  en 
usage  dans  le  pays. 

L'art  de  faire  de  bon  beurre  est  mal  connu  encore 
dans  nos  campagnes  ;  aussi  est-il  bon  de  donner  quel- 
ques renseignements  sur  ce  sujet.  La  première  recom- 
mandation a  faire  est  celle  de  la  plus  entière  propreté. 
Souvent  le  lait  est  conservé  dans  des  récipients  quel- 
conques servant  à  tous  les  usages  du  ménage,  que  l'on 
rince  superficiellement  à  Teau  froide.  On  semble  ignorer 
quele  lait, la  crème,  le  beurre  sont  des  produits  essentiel- 
lement fermentescibles  qui  aigrissent  en  peu  de  temps 
sous  l'action  des  microbes  et  ferments.  Le  manque  de  pro- 
preté favorise  le  développement  de  ces  microbes  et 
ferments  dont  la  multiplication  dans  la  masse  du  lait 
amène  rapidement  son  altération. 

Le  lait,  aussitôt  trait,  doit  être  coulé  dans  une  pas- 
soire en  crin.  Puis  il  est  transporté  dans  un  local 
spécialement  réservé  à  la  laiterie,  et  non  point  dans  la 
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cuisine  comme  cela  se  pratique  d'ordinaire.  La  tempé- 
rature de  ce  local  doit,  autant  que  possible,  être  main- 
tenue entre  10  el.  12  degrés  pour  faciliter  la  conserva- 
tion du  lait  et  la  montée  de  la  crème. 

Pour  que  cette  montée  puisse  se  réaliser  dans  les 
meilleures  conditions  possibles,  il  faut  employer  des 
vases  larges  et  peu  profonds  où  la  couche  de  lait  aura 
une  épaisseur  de  dix  centimètres.  Ces  vases  doivent 
être  placés  dans  un  loQ,al  spécial,  et  non  dans  la  cui- 
sine où  les  trépidations  continuelles  et  les  changements 
de  température  nuisent  à  la  montée  régulière  de  la 
crème  et  sont  souvent,  ayec  le  manque  de  propreté, 
une  cause  de  la  coagulation  du  lait  avant  la  montée 
complète,  d*où  une  diminution  dans  le  rendement 

Dans  beaucoup  d'endroits,  en  Normandie,  on  met  le 
lait  dans  des  terrines  en  grès  et  Ton  attend  la  forma- 
tion du  caillé  pour  enlever  la  crème. 

Cette  pratique  est  défectueuse  parce  que,  quelle  que 
soit  l'habileté  de  la  fermière,  elle  recueille  toujours 
avec  la  crème  une  certaine  quantité  de  lait  coagulé 
qui ,  par  le  barattage  ,  se  mélange  intimement  au 
beurre  et  lui  communique  un  goût  d'aigre.  Avec  les 
soins  de  propreté,  condition  sur  laquelle  on  ne  saurait 
trop  s'appesantir,  et  le  maintien  d'une  température 
uniforme  dans  la  salle  de  laiterie,  la  coagulation  du 
lait  ne  sera  pas  encore  faite  lorsqu'il  sera  possible  de 
procéder  à  l'extraction  de  la  crème.  On  pourra  retirer 
ainsi  un  produit  absolument  pur  et  sain,  susceptible 
de  se  conserver  plusieurs  jours  sans  altération  et  qui 
donnera,  par  le  barattage,  du  beurre  de  première 
qualité. 

Dans  les  exploitations  où  la  production  du  lait  est 
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assez  importante  et  dépasse  SO  à  60  litres  par  jour,  on 
a  tout  intérêt  à  effectuer  l'écrémage  à  l'aide  d*écré- 
meuses  centrifuges,  surtout  si  Ton  vise  la  fabrication 
du  beurre.  Ces  appareils  permettent  d'opérer  avec  le 
lait  encore  chaud  et  d'obtenir  un  rendement  de  beurre 
de  20  Vo  plus  élevé  que  par  les  autres  procédés. 

Nous  ne  saurions  pas  conseiller  la  méthode  d'écré- 
mage  par  la  chaleur  qui  consiste  à  mettre  sur  le  feu  et 
à  proximité  dans  la  cheminée,  les  récipients  qui 
contiennent  le  lait.  Ce  procédé  est  surtout  pratiqué 
dans  les  petites  fermes,  où  la  production  laitière  est 
limitée  ;  la  crème  du  jour  est  mise  dans  des  terrines 
avec  celle  des  jours  précédents  jusqu'à  ce  que  la  quan- 
tité paraisse  suffisante.  Dans  ce  cas,  la  maturation  de 
la  crème  n'étant  pas  la  même  pour  toute  la  masse,  sa 
fermentation  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions  qui 
nuisent  à  la  qualité  du  beurre. 

Lorsqu'on  relire  ce  dernier  de  la  baratte,  il  tient 
emprisonné  une  certaine  quantité  de  petit  lait  dont  il 
faut  le  dépouiller  pour  éviter  qu'il  ne  contracte  un 
goût  d'aigre.  Le  délaitage  doit  se  faire  avec  une  spa- 
tule, une  cuiller  en  bois  ou  un  rouleau  cannelé,  jamais 
avec  les  mains  qui  ne  permettent  du  reste  qu'un  délai- 
tage  incomplet  tout  en  facilitant  l'incorporation  dans 
la  masse  du  beurre  des  ferments  au  petit  lait  et  en 
en  introduisant  d'autres,  si  elles  sont  mal  lavées. 

Comme  récipients  il  faut  accorder  la  préférence  à 
ceux  en  métal,  plus  aisés  à  tenir  en  parfait  état  de 
propreté.  Ceux  en  bois  employés  encore  dans  un  trop 
grand  nombre  d'exploitations  sont  d'un  nettoyage  plus 
difficile  ;  ils  peuvent  conserver  entre  les  fibres  et  dans 
les  fentes  du  bois  des  ferments  qui  n'attendent  qu'un 


DigitizedbyVjOOQlC    : 


272  SESSION   TENUE  A   BRIONNE,    EN   1898. 

moment  favorable  pour  se  développer  et  se  multiplier.  \ 
Mais  quelle  que  soit  leur  nature,  ces  récipients  doivent 
tous  être  échaudés,  ou  mieux,  stérilisés  à  Teau  bouil- 
lante sitôt  que  leur  contenu  a  été  déversé,  et  toujours 
^S"  lavés  à  grande  eau  avant  leur  emploi. 

Les  terrines  spécialement  doivent  être  grillées,  c'est- 
à-dire  posées  sur  un  feu  assez  vif  de  charbon  de  bois. 
Eu  résumé,  la  condition  pour  obtenir  un  beurre  déli- 
cat est  la  plus  exquise  propreté. 

En  ce  qui  concerne  les  diverses  manières  de  recueil- 
lir la  crème,  M.  (lauchepin  déclare  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui plus  de  cinquante  écrémeuses  centrifuges  ins- 
j^  ;.  tallées  dans  l'arrondissement  de  Bernay. 

M.  Join-Lambert  parle  d'un  système  anglais  qui 
consiste  à  séparer  la  crème  du  petit  lait,  en  mettant  le 
lait  nouvellement  tiré  dans  un  vase  fermé  au  moyen 
d'un  caoutchouc  et  plongé  dans  l'eau  froide.  La  sépa- 
ration de  la  crème  se  fait  au  bout  de  huit  heures 
environ  de  séjour  dans  l'eau  à  18  ou  16 degrés.  Le  petit 
lait  s'écoule  par  un  robinet.  Le  beurre  obtenu  peut  se 
conserver  frais  pendant  cinq  ou  six  jours. 

Quant  aux  systèmes  de  barattage,  la  baratte  tour- 
nante paraît  être  la  seule  employée  dans  l'Eure;  c'est 
d'ailleurs  la  meilleure. 


ai*  Question.  —  Du  man  ou  ver  blanc.  Le  hanne- 
tonnage  est-il  sérieusement  pratiqué  f 

Le  hannetonnage  a  été  bien  fait  et  les  primes  répar- 
ties en  grand  nombre.  M.  Bénard  d'Ecos  rend  hom- 
mage aux  corbeaux  dont  on  dit  trop  de  mal  et  qui  ont 
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détruit  un  grand  nombre  de  hannetons.  Le  moineau 
est  également  un  oiseau  à  défendre;  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  la  Seine-Inférieure  l*a  compris  et  a  orga- 
nisé une  propagande  en  sa  faveur.  Tous  les  oiseaux, 
du  reste,  grands  destructeurs  d'insectes,  doivent  être 
protégés  et  M.  Neurdrac,  instituteur  à  Barquet  (Eure), 
lit  sur  ce  sujet  une  monographie  dictée  aux  enfants  de 
son  école  qui  mérite  d*être  reproduite  ci-dessous. 


PROTECTION  DES 

OISEAUX  UTILES  A  L'AGRICULTURE 

Par  M.  MEUKDRAG, 

Instituteur  à   Barquet    (Eure). 


Mes  Enfants, 

S'il  est  une  espèce  qui  ait  droit  à  tous  nos  égards, 
c'est  à  coup  sûr  celle  des  oiseaux  qui  se  recommandent 
à  nous,  non  seulement  pour  l'agrément  qu'ils  nous  pro- 
curent, mais  aussi  pour  les  services  signalés  qu'ils 
rendent  à  l'agriculture.  Ce  sont  les  meilleurs  gardiens 
de  nos  jardins,  de  nos  vergers  et  de  nos  champs.  C'est 
au  moment  où  les  insectes  qui  vivent  aux  dépens  de 
nos  productions  agricoles  pullulent  de  toutes  parts  que 

18 
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les  petits  oiseaux  viennent  nous  revoir.  Sans  leur  aide 
rhomme  serait  impuissant  à  combattre  des  ennemis 
qui  de  tous  les  points  de  Thorizon  s'abattent  en  légions 
innombrables  sur  ses  cultures  et  qui,  autant  par  leur 
petitesse  que  par  leur  effrayante  fécondité,  échappent 
à  sa  poursuite,  souvent  même  à  sa  vue  ;  mais  Tœil 
brillant  de  l'oiseau  lui  fait  apercevoir  des  objets  invi- 
sibles pour  l'œil  humain. 

Aussi,  ne  puis-je  que  vous  recommander  de  protéger 
le  plus  que  vous  pourrez  les  petits  oiseaux  qui  ne  nous 
ménagent  ni  leurs  chants  ni  leurs  services  et  dont  Tar- 
rivée  est  un  immense  bienfait  pour  Tagriculture. 

N Imitez  pas  ces  enfants  qui,  lorsqu*arrive  le  prin- 
temps, désertent  les  bancs  de  Técole  et  se  mettent  en 
quête  de  nids  ;  ils  battent  les  bois  et  les  plaines^  fouil- 
lent les  buissons  et  les  haies,  et  grimpent  à  la  cime  des 
arbres  les  plus  élevés  au  risque  de  tomber  et  de  se 
rompre  le  cou.  Si  les  petits  ne  sont  pas  éclos,  ils  s'em- 
parent des  œufs  et  font  des  victimes  dont  le  nombre 
est  évalué  à  plus  de  quatre-vingt-dix  millions. 

Admettez  seulement  que  deux  millions  de  mésanges 
aient  été  l'objet  de  cette  chasse  aussi  insensée  que 
cruelle,  qu'il  faille  à  une  mésange  quarante  ou  cin- 
quante mille  insectes  pour  élever  une  couvée,  que  celte 
même  mésange  fasse  pour  le  moins  deux  couvées  par 
an,  voyez- vous  de  combien  de  locataires  nuisibles  vous 
peuplerez  les  pommiers  de  vos  herbages.  Vous  iriez 
contre  l'intérêt  de  vos  parents  qui,  par  suite,  est  le 
vôtre  ;  vous  iriez  contre  Tesprit  de  la  loi  du  10  mars 
1894  qui  vous  fait  une  obligation  de  protéger  les  petits 
oiseaux  ;  vous  dénoteriez  enfin  un  cœur  inaccessible  à 
la  pitié. 


Digitized  byVjOOQlC 


4*  JOURNÉE,    20   AOUT.  275  < 

Je  mets  le  conditionnel  «  remarquez-le  bien,  car  j'ai  j 

été  à  même  d'apprécier  qu'en  parlant  de  votre  cœur  je 
ne  parlais  pas  d'un  absent  et  que  vous  sentiez  réelle- 
ment les  paroles  de  cette  jolie  chanson  que  je  vous 
fais  apprendre  actuellement  :  '! 

Du  nid  charmant  caché  sous  la  feuillëe, 

Cmels  petits  lutins,  à  la  mine  éveillée, 

Du  nid  charmant  caché  sous  la  feuillée, 

Hélas  I  pourquoi  faire  ainsi  le  tourment  ? 

Ce  nid,  ce  doux  mystère  que  vous  guettez  d'en  bas, 

C'est  l'espoir  du  printemps,  c'est  l'amour  d'une  mère, 

Enfants,  n'y  touchez  pas, 

Enfants,  n'y  touchez  pas. 

Puisque  je  parlais  de  cœur,  laissez-moi  vous  repro- 
duire textuellement  un  fragment  d'une  charmante 
lecture  que  je  faisais  il  y  a  quelques  jours  et  dans 
laquelle  il  était  question  d'un  instituteur  qui  s'adres- 
sait à  l'un  des  plus  jeunes  enfants  de  la  classe,  de  ceux 
que  l'on  élève  doucement.  Voici  en  quels  termes  s'ex- 
primait le  maître  :  «Voyons,  mon  petit  bonhomme, 
tu  as  une  mère  qui  t'aime  bien,  qui  ne  te  refuse  rien, 
qui  devient  triste  quand  tu  souffres,  qui  te  comble  de 
caresses,  qui  te  donne  un  baiser  sur  les  deux  joues  au 
moment  de  partir  pour  l'école,  qui  te  donne  un  baiser 
au  retour  ;  que  dirait-elle  si  une  de  ces  méchantes 
femmes  qui  volent  les  enfants  venait  te  prendre  et 
t'emporter  on  ne  sait  où,  bien  loin,  bien  loin  d'ici.  Elle 
aurait  un  gros  chagrin,  n'est-ce  pas  ?  elle  pleurerait  à 
en  devenir  folle,  et  ceux  qui  la  verraient  pleurer  ainsi 
souffriraient  de  sa  peine  et  ne  sauraient  comment  s'y 
prendre  pour  la  consoler.  Quant  à  toi,  mon  petit  bon 
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homme,  tes  yeux  se  mouilleraient  au  souvenir  des 
tendresses  perdues  et  tu  serais  malheureux.  Eh  bien  î 
cette  jolie  fauvette  qui  prépare  son  nid  entre  deux 
branches  d*aubépine,  qui  va  pondre  quatre  ou  cinq 
œufs  et  les  couver,  qui  aura  des  petits,  qui  les  nour- 
rira et  les  aimera,  est  une  excellente  mère  aussi.  Quand 
vous  lui  prenez  ses  œufs,  quand  vous  lui  volez  ses  en- 
fants, elle  ne  cache  point  sa  douleur  ;  elle  pleure,  elle 
crie  comme  pour  vous  demander  un  peu  de  pitié,  et 
pourtant  vous  ne  l'écoutez  pas,  vous  ne  la  plaignez 
pas.  Vous  commettez  une  mauvaise  action,  car  elle  n'a 
pas  d'excuse.  Vous  avez  le  droit  de  détruire  vos  enne- 
mis, mais  la  fauvette  n'est  pas  de  ceux-là,  le  rossignol 
non  plus,  la  mésange  pas  davantage.  Au  contraire,  ils 
ont  été  créés  pour  nous  venir  en  aide,  pour  nous 
débarrasser  des  larves  et  des  insectes  pillards.  Les 
petits  oiseaux  sont  nos  amis  ;  les  services  qu'ils  nous 
rendent  sont  de  ceux  qu'on  ne  saurait  trop  payer  ;  les 
tourments  qu'on  leur  cause  sont  par  conséquent  de 
ceux  qu'on  ne  saurait  trop  punir. 

Les  moineaux  même,  auxquels  on  a  fait  une  mau- 
vaise réputation,  ont  droit  à  plus  d'égards  qu'on  ne  le 
suppose.  On  a  compté  qu'un  couple  de  moineaux 
emploie  chaque  semaine  environ  trois  mille  insectes, 
larves,  sauterelles,  chenilles,  vers,  fourmis,  pour  la 
nourriture  de  sa  couvée,  chacun  des  parents  lui  appor- 
tant au  moins  vingt  fois  par  heure  la  becquée.  Un 
très  petit  nombre  de  ces  oiseaux  nettoient  en  fort  peu 
de  temps  des  massifs  de  rosiers  de  tous  leurs  pucerons. 
A  mesure  que  l'on  diminue  le  nombre  des  moineaux, 
le  nombre  des  chenilles  augmente. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  semaines,  dans  notre 
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histoire  de  France  qu'un  roi  de  Prusse,  Frédéric  II, 
avail  battu  les  Français  à  Rosbach.  Eh  bien  !  je  vous 
dirai  que  ce  grand  vainqueur  fut  obligé  de  s*avouer 
vaincu  et  de  reconnaître  aux  moineaux  la  supériorité 
sur  sa  royale  personne.  Cela  vous  étonne,  je  le  lis  dans 
vos  yeux  ;  mais  ne  croyez  pas  que  l'approche  du  mois 
d'Avril  m'ait  fait  songer  à  quelque  plaisanterie.  Le  fait 
est  on  ne  peilt  plus  historique. 

Le  grand  Frédéric,  s'il  aimait  les  combats,  n'ai- 
mait pas  moins  les  cerises  ;  mais,  par  malheur,  les 
moineaux  venaient  quelquefois  rendre  visite  aux  ceri- 
ses. Le  roi  furieux  édicta  une  loi  qui  permettait  aux 
contribuables  de  payer  leurs  contributions  avec  des 
têtes  de  moineaux.  Vous  dire  ce  que  les  paysans  prus- 
siens étaient  contents  serait  chose  impossible  ;  chacun 
se  frottait  les  mains  d'aise  et  les  percepteurs  n'eurent 
bientôt  plus  à  çriregistrer  sur  leurs  livres  de  caisse  que 
des  têtes  de  moineaux  au  lieii  d'écus  ;  mais  un  temps 
vint  bien  vite  où  l'on  s'aperçut  que  si  les  tètes  de  moi- 
neaux affluaient  sur  les  bureaux  des  percepteurs,  le 
nombre  des  chenilles  devenait  lui  aussi  plus  considé- 
rable dans  le  royaume.  Il  fallut  pour  s'en  débarrasser 
abroger  la  loi  et  aller  acheter  en  Angleterre,  à  grand 
renfort  d'argent,  les  moineaux  tant  persécutés,  et  du 
même  coup,  percepteurs  et  contribuables  y  trouvèrent 
leur  compte. 

Frédéric  II  n'a  pas  été  le  seul  à  reconnaître  les  ser- 
vices rendus  par  les  oiseaux  ;  de  nos  jours,  des  per- 
sonnes iiutorisées  ont  su  apprécier  ces  services. 

M  Albert  Duval  s'est  fait  à  différentes  reprises  le 
champion  de  ces  minuscules  auxiliaires  et  a  pris,  chaque 
fois  que  l'occasion  s'est  présentée,   la  parole  en  leur 
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faveur.  Leur  cause  a  été  éloquemment  plaidée  an 
congrès  iaternational  de  Berne,  puis  à  Abbeville  et  à 

Laigle.  M.  Duval  voudrait  voir  cesser  la  guerre  achar- 
née qui  est  faite  aux  petits  oiseaux  et  croit  qu'il  sera 
possible  d'y  arriver  en  modifiant  les  lois  spéciales  et 
en  graduant  d'une  façon  plus  rationnelle  les  pénalités 
encourues  par  les  délinquants. 

M.  Duval,  qui  est  un  fin  observateur  et  un  non  moins 
fin  causeur,  a  fait  cette  remarque  au  congrès  pomolo- 
gique  de  Laigle  que  les  chapeaux  des  dames  assistant 
à  la  conférence  n'avaient  pas  de  plumes  pour  parure, 
ce  dont  il  a  vivement  félicité  l'élément  féminin  venu 
de  loin  pour  l'entendre. 

Ne  soyons  pas  plus  ingrats  que  M.  Duval  et  sachons 
reconnaître  de  bons  services  en  comparaison  desquels 
tout  notre  travail  ne  serait  rien. 

Accordez  donc  votre  protection  aux  oiseaux,   vos  • 
meilleurs  amis  ;  pour  vous  engager  plus  fortement  à  le 
faire,  je  vais  vous  en  donner,  avant  de  terminer,  une 
nomenclature  rapide,  ainsi  que  l'aperçu  des  services 
qu'ils  peuvent  rendre.  • 

Vous  connaissez  tous  la  mésange  ;  vous  l'avez  vue 
voltiger  d'arbre  en  arbre,  grimper  sur  les  troncs,  se 
suspendre  aux  branches,  visiter  toutes  les  petites  fentes, 
fouiller  toutes  les  gerçures,  déchirer  la  mousse  pour 
en  extraire  les  vers,  les  insectes  ou  leurs  œufs.  Cet 
oiseau  est  bien  petit,  n'est-ce  pas  ?  et  pourtant  c'est  ie 
meilleur  échenilleur.  La  mésange  est  d'autant  plus 
active  que  sa  famille  est  nombreuse.  Elle  peut  avoir 
quarante-cinq  à  cinquante  petits  en  trois  couvées  ; 
aussi  pour  nourrir  tout  ce  petit  monde,  faut-il  force 
nourriture.    Deux  mésanges   apportent    au    nid    par 
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minute  vingt-cinq  chenilles  :  si  la  chasse  dure  six 
heures,  cela  fera  le  chiffre  respectable  de  neuf  raille 
chenilles  détruites.  Une  mésange  peut  détruire  en 
moyenne  deux  millions  d'œufs  de  papillons  et  d'insec- 
tes. Le  travail  de  ce  petit  oiseau  est,  comme  vous  le 
voyez,  en  raison  inverse  de  sa  taille. 

Le  geai  et  le  pic  détruisent  le  sphinx  des  pins,  les 
frelons,  les  charançons,  les  bostriches  et  en  font  un 
massacre  considérable,  surtout  le  pic  qui  frappe  avec 
son  bec  les  écorces  des  arbres  et  en  fait  sortir  les 
insectes  dont  ces  écorces  sont  le  refuge  habituel.  Le 
geai  fait  quelquefois  payer  un  peu  cher  ses  services, 
car  au  moment  de  la  reproduction  il  mange  les  œufs 
et  même  les  jeunes  oiseaux. 

Le  coucou  qui  est  gros  comme  une  tourterelle  pond 
environ  huit  œufs.  La  destruction  de  cet  oiseau  avait 
été  réclamée  par  un  membre  du  congrès  pomologique 
de  Laigle,  mais  on  a  fait  observer  que  si  le  coucou  tuait 
quelquefois  de  petits  oiseaux,  il  était  aussile  seulquipût 
manger  les  grosses  chenilles  velues.  Aussi  doit-il  conti- 
nuer à  figurer  dans  la  catégorie  des  oiseaux  utiles. 

L'étourneau,  plus  connu  sous  le  nom  de  sansonnet, 
est  un  grand  destructeur  de  chenilles  et  de  sauterelles, 
de  larves,  de  limaçons  et  quelquefois  de  petits  ron- 
geurs., Les  punaises  et  insectes  de  bois  ne  trouvent  pas 
grâce  devant  le  grimpereau. 

Le  merle  et  la  grive  font  une  chasse  de  tous  les  ins- 
tants aux  chenilles,  scarabées,  sauterelles,  vers  de 
terre,  limaçons,  et  sont  bien  secondés  dans  cette  tâche 
par  Talouette,  le  rossignol,  le  roitelet,  le  pouillos,  la 
fauvette,  le  rouge-gorge,  le  chardonneret,  la  linotte,  le 
pinson  et  le  verdier. 
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L'alouette  a  comme  spécialité  la  destruction  de  la 
cécidomyie  et  de  Talucite. 

Le  roitelet  à  huppe  d'or  et  à  moustache  blanche 
détruit  les  bostriches  et  absorbe  par  jour  dix-huit  à 
vingt  mille  œufs  de  papillons. 

L'hirondelle  détruit  cinq  cents  insectes  par  jour  et 
cent  mille  pendant  son  séjour  parmi  nous. 

Le  martinet  chasse  deux  fois  par  jour  ;  le  nombre 
des  insectes  qu'il  a  supprimés  par  an  peut  s'élever  à 
cinq  cent  mille. 

J'ai  même  lu  dans  certain  livre  qu'on  avait  trouvé 
six  cent  quatre-vingts  insectes  dans  le  gésier  d'un  seul 
martinet. 

Le  moineau,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  loin, 
n'épargne  ni  les  chenilles,  ni  les  hannetons  ;  c'est  un 
grand  destructeur  d'insectes  nuisibles.  Un  couple  de 
moineaux  emploie  chaque  semaine  environ  trois  mille 
insectes,  larves,  sauterelles,  chenilles  et  vers  pour  sa 
couvée  ;  chacun  des  parents  apporte  la  becquée  aux 
petits  au  moins  vingt  fois  par  heure. 

Voici  encore  un  petit  oiseau  qui  nous  rend  des  ser- 
vices signalés  :  c'est  la  bergeronnette  qui  fait  des  héca- 
tombes de  mouches,  moucherons,  phalènes,  cousins, 
chenilles,  mille-pieds,  limaçons,  petits  vers,  insectes 
d'eau. 

Je  terminerai  ce  tableau  succinct  des  principaux 
oiseaux  utiles  connus  de  vous  en  réclamant  votre  pro- 
protection pour  : 

i**  La  chauve-souris  qui  détruit  les  papillons  et  les 
chenilles  du  chêne  et  mange  douze  hannetons  de  suite 
sans  être  rassasiée  ; 

2''  Les  buses,  les  hiboux.   le«  chouettes»  les  effraies, 
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les  crescerelles,  etc.,  qui  détruisent  les  hannetons,  les 
mulots,  les  campagnols,  les  souris  et  en  font  un  mas- 
sacre d'environ  six  mille  par  an. 

Je  me  suis  adressé  tout  à  l'heure  à  votre  cœur  et  je 
suis  assuré  que  je  ne  l'ai  pas  fait  en  vain  ;  mais  si  cela 
doit  contribuer  à  vous  faire  prendre  plus  fortement 
en  main  la  cause  des  petits  oiseaux,  je  vous  répéterai 
ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  à  plusieurs  reprises  :  la 
Société  protectrice  des  animaux  accorde  chaque  année 
des  récompenses  à  ceux  qui  ont  protégé  le  plus  grand 
nombre  d'oiseaux. 

C.  Meurdrac, 

Lauréat  de  rAssociation  Normande 

(MédaUle  d'argent,  Carentan) 

38  réoompenses  agricoles  depuis  1893. 

Deux  élèves  de  l'école  de  Barquet  ont  obtenu  en  1898  une 
mention  honorable  décernée  par  la  Société  protectrice  des 
animaux. 


22"  Question.  —  De  la  tenue  des  hasse-'î-cours.  Le 
comTuerce  des  volailles  prend  un  développement 
de  plus  en  plus  considérable  :  n'y  auraU-il  pas  de 
ce  côté  des  améliorations  à  réaliser  ?  Uintroduc- 
tion  de  races  étrangères  a-t-elle  donné  toujours  de 
bons  résultats  ?  N'y  aurait-il  pas  lieu  à  améliorer, 
par  voie  de  sélection,  les  bonnes  races  indigènes  1 

Le  commerce  des  volailles  n'existe  guère  dans  Tar- 
rondissement  de  Bernay,  seuls  les  dindons  font  l'objet 
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d'un  commerce  important  dans  le  canton  de  Broglie. 
Les  basses-cours  sont  généralement  assez  mal  tenues 
et  ne  sont  considérées  que  comme  un  accessoire  dans 
les  fermes  même  importantes. 


2»i'  Question.  —  De  l'état  de  l'apiculture  dans  la 
région.  De  la  valeur  de  ses  produits.  De  V avenir 
de  cette  industrie. 

L'apiculture  n'est  pas  dans  la  région  une  industrie 
connue.  On  cite  seulement  les  noms  de  M.  Langer,  à 
Teuvray,  et  de  Beaudicourt  comme  s'occupant  un  peu 
de  la  culture  des  abeilles.  L'apiculture  bien  comprise  est 
cependant  une  source  de  sérieux  revenus;  l'emploi  des 
ruches  à  cadres  donne  notamment  des  bénéfices  très 
sérieux  et  a  modifié  complètement  Tari  de  l'apiculture. 


24*»  Question.  La  propriété  foncière  tend- elle  à 
se  relever  ?  Quelle  est  en  moyenne,  à  l'heure 
actuelle,  la  baisse  subie  par  les  immeubles  en  capi- 
tal, et  en  revenu  pour  les  grands  domames  et  les 
moyenîies  exploitations  ? 

La  réponse  est  négative  sur  la  première  partie  de  la 
question.  La  diminution  de  la  valeur  est  d'environ  un 
tiers  pour  les  petites  propriétés  et  d'un  peu  plus  pour  les 
grandes.  Dans  le  Vexin,  la  diminution  est  un  peu 
moins  accentuée. 

^5*  Question.  —   La  culture  maraichère,  la  cul- 
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ture  florale  et  la  culture  des  arbres  à  fruit  sont- 
elles  en  progrès  f 

Il  y  a  progrès  de  ce  côté,  beaucoup  de  plantations 
ont  été  faites  et  beaucoup  de  plants  nouveaux  créés. 
Les  maraîcbers  sont  nombreux;  de  même  il  existe  un 
grand  nombre  de  fleuristes,  tandis  qu'il  y  a  vingt  ans 
on  n*en  pouvait  citer  qu'on  ou  deux. 


iG*  Question.  —  L'enseignement  agricole  dans  les 
écoles  élémentaires  a-t-ii  pris  tout  le  développe- 
ment désirable  f 

Cet  enseignement  a  pris  une  certaine  extension  dans 
les  écoles  primaires,  mais  il  faudrait  encore  Tencou- 
rager  etM.Meslin^  instituteur,  émel  le  vœu  que  Thorti- 
culture  y  soit  spécialement  démontrée  :  ayant  maintes 
fois  constaté  que  l'ouvrier,  possesseur  d'un  jardin,  le 
cultive  avec  une  prédilection  marquée. 

Il  est  d'autre  part  répondu  à  cette  question  par  les 
rapports  suivants  de  MM.  Meslin,  instituteur  à  Brionne, 
Octave  Deschamps,  instituteur  à  Tricqueville,  Gabriel 
Deschamps,  instituteur  à  Condé-sur-RisIe,  et  Duche- 
min,  instituteur  à  Trouvillela-Hflule. 
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RAPPORT  DE  M.  MESLIN, 

InstitTiteur  à  Brionne. 

L'enseignement  agricole  a  pris,  spécialement  dans 
rarrondissement  de  Bernay,  un  grand  développement, 
grâce  au  comice  agricole  qui  y  a  été  créé  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Parissot,  sénateur. 

Un  programme  d*agriculture  a  été  établi  par  le 
conseil  d'administration  du  comice  et  chaque  année  un 
examen  a  lieu,  à  la  suite  duquel  il  est  accordé  un 
diplôme  d'enseignement  agricole  aux  élèves  qui  Font 
subi  avec  succès.  En  outre,  des  récompenses  sont 
attribuées  tant  aux  enfants  qu'aux  maîtres. 

L'école  de  Brioijne  a  donc  adopté  le  dit  programme 
et  tous  les  ans  ses  élèves  comptent  des  lauréats.  Celte 
année  les  trois  élèves  présentés  dans  la  deuxième 
série,  la  plus  élevée  au  point  de  vue  des  connaissances, 
ont  été  reçus,  les  jeunes  Beneult,  Gaston,  avec  la  men- 
tion très  bien;  Duclos,  Léon,  mention  bien;  Laîné, 
André,  mention  assez  bien. 

Difl'érentes  récompenses  ont  élé  accordées  aussi  au 
directeur  ;  les  dernières  qu'il  a  obtenues  sont  :  du 
comice  agricole  de  Bernay,  médaille  de  bronze  en 
1896,  médaille  d'argent  en  1897  ;  de  la  Société  libre 
d'agriculture  de  l'Eure,  médaille  d'argent  en  1898 

Ces  constatations  faites  au  point  de  vue  des  résul- 
tats, le  directeur  de  l'école  de  Brionne  proposerait  les 
élèves  ci-dessus  mentionnés  pour  l'obtention  d'une 
récompense  de  l'Association  Normande  :  ce  serait 
ainsi  encourager  les  jeunes  à  s'appliquer  de  plus  en 
plus  aux  études  agricoles  et  horticoles. 
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RAPPORT  DE  M.  DESCHAMPS, 

Instituteur  à  TrioquevîUe. 

Programme  de  renseignement  agricole  et  horti- 
cole :  Sol,  engrais  et  amendements,  drainage,  instru- 
ments aratoires,  labours,  semailles  et  récolte  des 
plantes,  principaux  procédés  de  multiplication  des 
végétaux,  assolements,  animaux  domestiques,  compta- 
bilité agricole,  plantation  et  entretien  des  arbres  frui- 
tiers, pratique  des  différentes  espèces  de  greffes,  mar- 
cottes, boutures,  etc. — Expériences  démonstratives  sur 
la  composition  des  végétaux,  analyses  simples,  engrais 
chimiques.  Apiculture. — Destruction  des  insectes  nuisi- 
bles, anthonomage.  Champs  d'expériences 

Étendue  du  jardin  :  5  ares. 

Étendue  du  champ  d'études  :  20  ares. 

Cultures  :  Plantes  potagères,  essai  des  diverses  va- 
riétés. —  Fleurs  diverses.  —  Poiriers,  pommiers, 
vignes,  etc.  —  Cultures  en  pots  pour  expériences  des 
diverses  plantes  agricoles  avec  application  d'engrais 
différents,  couches,  châssis,  cloches. —  Plantes-racines 
avec  comparaison  des  résultats  produits  par  les  diffé- 
rents engrais  chimiques  et  le  fumier.  Mêmes  expérien- 
ces pour  les  céréales  et  les  prairies. 

École  du  jour  et  cours  d'adultes  :  Tous  les  élèves 
de  l'école  participent  à  l'enseignement  agricole.  Dans 
le  cours  élémentaire,  il  est  donné  sous  forme  de  leçons 
de  choses  ayant  pour  but  surtout  d'éveiller  l'esprit  des 
enfants  sur  ce  qu'ils  voient  chaque  jour  dans  les  jar- 
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dins,  les  vergers,  les  champs.  Dans  le  cours  moyen  et 
surtout  dans  le  cours  supérieur,  il  revêt  une  forme 
scientiOque,  mais  toujours  expérimentale  et  pratique. 
Au  reste  une  couleur  agricole  est  donnée  à  toutes  les 
matières  de  renseignement. 

L'enseignement  donné  aux  adultes  est  essentielle- 
ment agricole  ;  la  chimie  agricole  y  tient  une  très 
grande  place. 

Travaitx  de  Vinstituteur  :  i^  En  1870,  a  établi  un 
champ  d'expériences  sous  les  auspices  du  Ministère. 
Engrais  chimiques  appliqués  à  la  culture  de  la  pomme 
de  terre. 

2**  En  1891,  a  collaboré  à  un  champ  de  démonstra- 
tion établi  sous  les  auspices  de  la  Société  libre  d'agri- 
culture de  l'Eure  ;  engrais  chimiques  appliqués  à  la 
culture  du  blé. 

S**  Fait  avec  la  collaboration  de  ses  élèves  des  expé- 
riences diverses  sur  les  engrais  appliqués  aux  diffé- 
rentes récoltes,  à  l'aide  de  cultures  en  pots. 

4°  Fait  avec  la  collaboration  de  ses  élèves  des  expé- 
riences simples  de  chimie  agricole. 

5**  1897.  Champ  d'expériences,  avec  comparaison  de 
différents  engrais  ;  betteraves,  carottes,  pommes  de 
terre,  etc. 

6*»  1898.  Champs  d'expériences  (en  pleine  activité;, 
engrais  chimiques  ;  céréales,  prairies,  plantes-racines, 
etc. 

V  Soufrages  des  vignes,  contre  l'oïdium  ;  bouillie 
bordelaise,  contre  le  phytophthora  infestans  :  résul- 
tats tout  à  fait  concluants,  en  1897,  paraissent  se  confir- 
mer en  iH98. 
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Excursions  :  V  Promenades  scolaires  tendant  à 
montrer  aux  élèves  les  différents  sols  de  la  commune  ; 
les  travaux  d'assainissement,  les  instruments  aratoires 
perfectionnés,  les  meilleures  races  de  bestiaux,  etc. 
r  2""  Chaque  fois  qu'il  y  a  au  chef-lieu  de  canton  une 
conférence  d'agriculture,  les  élèves  y  sont  conduits  par 
le  maître. 

Expériences  comparatives  en  4898:  1**  Blé  faible 
au  printemps  :  application  en  couverture  superphos- 
phate et  nitrate  de  soude  :  a  repris  une  très  grande 
vigueur,  non  encore  récolté. 

i^  Prairie  avec  humus  acide  :  application  de  sco- 
ries de  déphosphoration  ;  fourrage  très  abondant,  les 
légumineuses  ont  pris  un  très  grand  développement. 

3^  Prairie  fauchée  depuis  environ  dix  ans,  jamais 
pâturée,  jamais  fumée,  mal  située  :  application  au 
printemps  :  nitrate  de  soude,  superphosphate  et  chlo- 
rure de  potassium  ;  récolte  très  abondante. 

4»  Plantes-racines  :  pommes  de  terre,  betteraves 
(cinq  espèces),  carottes  (3  espèces),  rutabagas,  navets, 
etc.,  tout  le  champ  demi  fumé;  sur  moitié  :  nitrate, 
superphosphate  et  chlorure.  Sur  cette  dernière  partie 
la  végétation  est  bien  supérieure,  à  tel  point  que  des 
personnes  m*ont  demandé  si  je  n'avais  pas  semé  deux 
espèces  de  pommes  de  terre,  alors  qu'il  y  avait  seule- 
ment différence  d'engrais  et  non  de  variétés. 

b^  Pois  gris  (demi  avec  scories  de  déphosphoration)  ; 
comparaison  frappante.  * 

6^  Les  expériences  de  cultures  en  pot  ont  confirmé 
ce  qui  a  déjà  été  constaté,  savoir  :  nos  terres  sont 
riches  en  potasse,  mais  très  pauvres  en  acide  phos- 
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phorique;  à  notre  humble  avis,  remploi  des  engrais 
phosphatés  augmenterait  les  rendements  d'au  moins 
un  tiers,  sans  augmentation  demain-d*œuvre. 


RAPPORT  DE  M.  DESCHAMPS, 

lastitateur  à  CoiLdé-sar>Risle 

Programme  :  L'enseignement  agricole  et  horticole 
est  donné  conformément  au  programme  officiel  des 
écoles  primaires  et  en  s'inspirant  :  de  diverses  circu- 
laires de  M.  rinspecteur  d'Académie,  d'une  notice  du 
ministère  de  Tlnstruction  publique  concernant  rensei- 
gnement des  notions  élémentaires  d'agriculture  dans 
les  écoles  rurales,  et  du  Moniteur  officiel  de  l'Instruc- 
tion publique  de  l'Eure  nMOO. 

L'enseignement  des  sciences  en  général  étant  inti- 
mement lié  à  l'enseignement  agricole  qui  n'en  est  que 
Tappiication,  j'ai  cru  devoir  conserver  le  plan  de 
toutes  les  leçons  ayant  trait  directement  ou  indirecte- 
ment à  l'agriculture  et  l'horticullure. 

Ce  recueil  me  sera,  j'en  suis  persuadé,  de  la  plus 
grande  utilité  pour  l'avenir.  Il  me  permettra  d'abord 
d'avoir  toutes  les  leçons  dans  un  ordre  régulier  et  il 
m'évitera  des  recherches  assez  longues  dans  des  ou- 
vrages d'agriculture.  Il  pourra  être  complété  d*année 
en  année  par  l'expérience  et  par  des  notes  intéres- 
santes puisées  dans  des  ouvrages  ou  des  articles  de 
journaux  traitant  d'agriculture.  J'ai  joint  ce  modeste 
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recueil  au  présent  rapport  afin  que  Ton  puisse  se 
rendre  compte  de  sa  valeur. 

M.  l'Inspecteur  primaire  Ta  visé  dans  sa  visite  du 
mois  de  janvier  1898  et  il  a  bien  voulu  l'approuver 
dans  le  passage  suivant  de  sa  note  d'inspection  : 

c  J'approuve  beaucoup  vos  cahiers  spéciaux  de  pré- 
paration sur  chaque  matière,  qui  peuvent  vous  servir 
indéfiniment.  Signé:  Blutel.  » 

Expériences  :  Des  expériences  en  pot,  très  conclu- 
antes, ont  été  faites  en  1897,  sur  la  culture  du  blé  de 
printemps  avec  engrais  chimiques  et  sur  la  valeur  du 
fumier  de  ferme,  du  purin  et  sur  le  pouvoir  absorbant 
de  la  terre. 

Ces  expériences  sont  mentionnées  sur  le  recueil  sus- 
indiqué  et  avec  plus  de  détails  à  la  fin  du  premier  cahier 
de  rélève  Maridor,  cahier  que  j'ai  joint  au  présent. 

En  i897,  une  pareille  expérience  a  été  faite  siir 
la  culture  du  maïs-fourrage.  Sept  pots  ont  été  prépa- 
rés, le  premier  sans  aucun  engrais,  les  autres  avec  des 
engrais  chimiques  différents  et  avec  des  doses  variables. 

Les  pots  sont  placés  dans  le  jardin  de  l'école  et  con- 
servés ensuite  dans  l'école  même. 

Champ  d'expériences  :  Un  cultivateur  a  bien  voulu 
céder  une  parcelle  de  terrain  d'un  champ  de  pommes 
de  terre  pour  y  faire  des  expériences.  La  parcelle 
cédée  a  reçu  des  engrais  chimiques  et  a  été  ensemen- 
cée de  pommes  de  terre  et  de  fèves. 

Les  pommes  de  terre  ont  été  traitées  avec  la  bouillie 
bordelaise. 

La  récolte  s'annonce  comme  devant  être  de  beau- 
coup supérieure  à  la  récolte  voisine. 

19 
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Conférences  populaires  :  Sur  neuf  conférences 
populaires  qui  ont  été  faites  pendant  l'hiver  1897-98, 
quatre  ont  été  consacrées  à  renseignement  des  scien- 
ces et  de  Tagriculture. 

1"  La  taille  et  la  multiplication  des  arbres  fruitiers. 

2*  Le  thermomètre  et  le  baromètre. 

3*  L'air  et  Teau. 

4''  Les  engrais  chimiques  et  leur  emploi  en  agricul- 
ture. 

Cinquante  auditeurs  en  moyenne  ont  assisté  à  ces 
conférences. 

Jardin  :  Le  jardin  de  Técole  (contenance,  4  ares)  a 
permis  d'initier  les  élèves  à  la  culture  des  principales 
plantes  potagères  et  tout  particulièrement  à  la  plan- 
tation, la  conduite  et  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

Leur  attention  a  été  appelée  sur  les  soins  à  donner 
aux  principales  maladies  des  arbres  et  de  la  vigne  en 
particulier. 

Le  jardin  a  été,  en  somme,  un  nouveau  champ  d'ex- 
périences pour  tout  ce  qui  concerne  Thorticulture. 

Verger  :  Les  élèves  ont  été  invités  surtout  à  s'inté- 
resser aux  soins  à  donner  aux  pommiers,  soins  qui 
font  malheureusement  défaut  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  exploitations  agricoles. 
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RAPPORT  DE  M.  JULES  DUGHEMIN, 

InitituUnr  à  Tronville-la-Haule. 

Proirraiiiiiie  de  renMlgrnemeiit  a^rrleole  et  horti- 
cole: Comme  on  le  verra  dans  te  programme  ci-après, 
l'enseignement  agricole  et  horticole  estjoint  à  rensei- 
gnement scientifique  élémentaire  ;  ces  sortes  d'ensei- 
gnements sont  Tun  et  Tautre  basés  sur  des  observations 
faciles,  des  expériences  simples. 

Septembre  et  octobre.  —  Naissance  d'un  végétal 
(Germination,  faculté  germinative,  développement  de 
la  graine  germée.  Cultures  démonstratives). 

Sciences  :  1"  Organes  du  corps  humain.  2"  Les  trois 
états  des  corps.  Le  thermomètre. 

Novembre.  —  Le  sol  (L'écorce  terrestre.  Les  roches. 
Les  fossiles.  Sol  et  sous-sol.  La  terre  végétale). 

Horticulture  :  Plantation  des  arbres  fruitiers. 

Sciences  :  !•  Le  gaz  carbonique.  L'air.  Le  baromètre. 
2®  Mouvement  et  sensibilité. 

Décembre,  —  Le  pouvoir  absorbant  du  sol.  Les 
amendements. 

Horticulture  :  Entretien  des  arbres  fruitiers. 

Sciences  :  V  L'homme  (La  nutrition).  2*  Analyse  et 
synthèse.  Les  leviers.  Les  balances. 

Janvier.  —  Composition  des  plantes  (Aliments  des 
plantes.  Composition  :  une  partie  des  cendres  est 
soluble  dans  l'eau,  une  autre  partie  est  insoluble. 
Matières  azotées  des  végétaux). 
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Horticulture  :  Le  jardin  potager. 
Sciences  :  L'homme  (Respiration  et  sécrétions).  Air 
et  oxygène. 

Février,  —  Aliments  des  plantes  (Substances  miné- 
rales servant  d'aliments.  Matières  azotées  minérales. 
L'ammoniaque. La  nitrifîcation. Propriétés  des  nitrates). 

Horticulture  :  Taille  des  arbres  fruitiers. 

Sciences  :  1®  L'homme  (Sang  et  circulation).  2°  Eau 
et  hydrogène. 

Mars,  —  Aliments  des  plantes  (Le  fumier.  Son 
insuffisance.  Engrais  complémentaires.  L'alimentation 
des  végétaux  doit  être  raisonnée). 

Horticulture  :  Arbres  fruitiers.  Semis.  Pépinière. 

Sciences  :  1°  Animaux  (Les  mammifères).  2"  Les 
combustions. 

AvriL  —  Les  labours.  Façons  cultu raies. 

Horticulture  :  La  plante  :  racines,  lige,  feuilles.  La 
greffe. 

Sciences  :  1**  Animaux  (Les  oiseaux  et  autres  verté- 
brés). 2°  La  lumière. 

Mai.  —  Les  assolements.  Culture  des  principales 
céréales. 

Horticulture  :  Les  fleurs  et  les  fruits,  La  marcotte. 

Sciences  :  1°  Les  insectes  et  leurs  métamorphoses 
(Le  hanneton.  Le  ver  à  soie.  Les  abeilles.  La  ruche> 
etc.).  2°  L'électricité.  Le  paratonnerre. 

Juin.  —  Les  instruments  aratoires.  Soins  à  donner 
aux  animaux  domestiques.  La  fenaison. 
Horticulture  :  Classification  des  plantes. 
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Sciences  :  i°  Mollusques.  Zoophytes.  Protozoaires, 
2^  Le  télégraphe  électrique. 

Juillet.  —  Hygiène  du  cultivateur.  Premiers  soins  à 
donner  en  cas  d'accident.  La  moisson.  Révision. 


Renselgnemente  divers.  —  l^'En  1891,  l'instituteur 
a  fondé  dans  Técole  de  Trouville  une  Société  protec- 
trice des  petits  oiseaux.  Cette  société  s'occupe  aussi  de 
la  destruction  des  hannetons,  vers^  anthonomes,  etc. 

2^*  En  1896,  Tinstituteur  a  fondé  dans  la  commune 
de  Trouville  une  Société  d'Émulation  qui  compte  ac- 
tuellement 112  membres  et  qui  s'occupe  de  l'organisa- 
tion de  cours  et  de  conférences  agricoles.  Pendant 
l'hiver  1897-98,  les  cours  ont  été  suivis  par  vingt- 
huit  adultes  et  les  conférences  agricoles  avec  projec- 
tions lumineuses  par  180  à  200  personnes. 

3**  Les  leçons  faites  aux  élèves  de  l'école  primaire  et 
à  ceux  du  cours  d'adultes  sont  résumées  sur  un  cahier 
spécial  qui  est  déposé  à  l'école. 

4°  Un  cours  de  topographie  ayant  pour  objet  l'étude 
du  sol  tant  au  point  de  vue  géologique  qu'au  point  de 
vue  de  ses  productions,  de  sa  faune  et  de  sa  flore,  a  lieu 
deux  fois  par  semaine. 

5**  Une  partie  du  jardin  de  l'école  sert  de  champ  de 
démonstration  (En  1898,  les  semailles  ont  été  rava- 
gées par  les  oiseaux  et  les  limaces). 

6**  Des  promenades  scolaires  ont  lieu  une  fois  par 
mois  pendant  la  belle  saison. 

7®  L'instituteur  a  fait  une  brochure  intitulée  :  «  Uti- 
lité des  petits  oiseaux  et  ravages  des  insectes  »,  qui  est 
entre  les  mains  des  élèves.  Des  tableaux  sur  lesquels 
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sont  collées  des  images  représentant  les  oiseaux  utiles, 
et  les  insectes  nuisibles,  ornent  les  murs  de  la  salle  de 
classe. 

Un  herbier  scolaire  a  été  fait  par  le  maître  eu  colla- 
boration avec  les  élèves. 


Conférences  faites  pendant  rUTer  1897-98,  par 

M,  E.  Duchemin,  instituteur  à  Trouville-la-Haule. 

1.  —  Le  fumier  au  village. 

2.  —  Les  engrais. 

3.  —  Paris. 

4.  —  La  France  du  Nord  (au  point  de  vue  géolo- 
gique, agricole,  commercial,  etc.). 

5.  —  La  France  du  Nord-Ouest,  id. 
6.—          id.       de  l'Est,  id. 

7.  —  id.      du  Midi,  id. 

8.  —  id.       de  l'Ouest,  id. 

9.  —  id.       du  Centre.  id. 

10.  —  Les  bords  de  la  Manche. 

11.  —  Les  oiseaux  et  leur  utilité. 

12.  —  L'alcoolisme. 

13.  —  Le  pommier  à  cidre. 

14.  —  Le  surgreffage. 

Ces  conférences  étaient  accompagnées  de  projections 
lumineuses. 
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27*  Question..  —  Salaires  ruraucc,  rareté  de  la 
main-^^œuvre.  Machinerie  agricole.  Indiquer  les 
types  les^  meilleurs  au  point  de  vue  du  bon  fonc- 
tionnement, de  la  simplicitéy  de  la  solidité.  Indi- 
quer quel  est  l'emploi  fait  dans  le  pays,  des  machi- 
nes agricoles. 

On  est  unanime  à  constater  la  diminution  de  la 
main-d'œuvre  et  Taugmentation  des  salaires.  Au  point 
de  vue  de  l'extension  de  la  machinerie  agricole,  il  faut 
constater  que  cette  extension  ne  remonte  guère  qu'à 
cinq  ou  six  ans.  Les  mêmes  observations  sont  échan- 
gées en  ce  qui  concerne  les  moissonneuses  lieuses  et 
Ton  constate  de  nouveau  que  les  machines  les  moins 
compliquées  sont  les  meilleures;  M.  Cauchepin  ajoute 
qu'en  Normandie  il  ne  faut  pas  de  machines  trop 
légères. 

L'enquête  agricole  étant  terminée  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  M.  de  Beaurepaire  annonce 
qu'un  comité  s'est  formé  à  Alençon,  dans  le  but  d'ou- 
vrir une  souscription  dans  les  cinq  départements  de 
Normandie,  pour  l'érection,  à  Argentan,  d'un  buste  à 
la  mémoire  du  charmant  et  judicieux  poète  Gustave 
Le  Vavasseur,  le  chantre  des  paysans  et  de  la  vie  rus- 
tique, le  regretté  secrétaire  de  l'Association  Normande, 
le  précurseur,  l'ami  et  [le  conseil  de  Paul  Harel,  le 
jeune  et  déjà  célèbre  poète  d'Échauffour. 

M.  le  Directeur  engage  les  sociétaires  et  toutes  les 
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personnes  qui  ont  su  apprécier  l'œuvre  remarquable 
de  M.  Le  Vavasseur,  à  apporter  leur  obole  pour  la  glo- 
rification du  poète  dont  s'honore  la  république  des 
lettres  et  la  Normandie. 

Les  souscriptions  sont  reçues  chez  M.  RegnauU- 
Debroise,  imprimeur  à  Alençon. 

M.  de  Beaurepaire  déclare  alors  close  Tenquête 
agricole  et  lève  la  séance  à  six  heures  du  soir. 

Lt  Secrétaire  général 

P.  DE  LONGUKMARE.       ' 


Digitized  by  VJ' 


4"   JOURNÉE,    20   AOUT.  297 

ANNEXES 
A   L'ENQUÊTE   SCIENTIFIQUE 

L'Almanach  de  rarrondissement  de  Bernay 

M.  Amelot,  imprimeur  à  Brioane,  publie  depuis  trois 
ans  un  Almanach  de  rarrondissement  de  Bernay  qui 
mérite  d'attirer  Tattention.  On  sait  Timportance  qu'at- 
tachait M.  de  Caumont  aux  almanachs  comme  moyen 
de  répandre  dans  les  classes  populaires  des  notions 
scientifiques  sommaires.  C'est  donc  continuer  en  cela 
encore  les  traditions  du  fondateur  de  l'Association 
Normande  que  d'examiner  et,  s'il  y  a  lieu,  de  récom- 
penser les  publications  de  ce  genre  bien  composées  et 
bien  entendues.  Ce  jury  spécial  que  M.  le  directeur  a 
constitué  pour  examiner  l'Annuaire  de  M.  Amelot,  a  été 
frappé  des  qualités  qui  s'y  rencontrent.  Chaque  année 
a  trouvé  cette  publication  en  progrès  sur  l'année  précé- 
dente. Le  dernier  almanach  paru,  celui  de  1898,  ren- 
ferme, —  outre  des  indications  très  étendues  sur  le  per- 
sonnel administratif,  depuis  celui  de  la  préfecture  de 
l'Eure  jusqu'aux  membres  des  conseils  municipaux,  et 
des  listes  également  très  complètes  des  commerçants 
de  toutes  les  communes,  —  une  quantité  de  recettes 
pratiques  de  toute  espèce  et  utiles  à  tout  le  monde, 
l'indication  des.  travaux  agricoles  à  exécuter  chaque 
mois,  d'excellentes  notices  géologiques  sur  chacun  des 
six  cantons  de  l'arrondissement,  quelques  rensei- 
gnements intéressants,  quoique  un  peu  succincts,  sur 
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les  curiosités  archéologiques,  enfin  des  gravures  éga- 
lement d*un  caractère  local  représentant  soit  des  mo- 
numents, soit  des  personnages  marquants. 

En  résumé,  V Indispensable- Almanach  illustré  de 
V arrondissement  de  Bernay  (tel  est  le  titre  exact) 
publié  par  M.  Amelot,  a  paru  au  jury  mériter  une 
récompense,  et  l'Association  Normande,  sur  sa  propo- 
sition, a  décerné  à  M.  Amelot  une  médaille  de  bronze, 
en  y  joignant  des  félicitations  pour  une  initiative  aussi 
digne  d'encouragement. 

Ë.  DE  Beau  REPAIRE.  L.  Régnier. 
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MONOGRAPHIE   RURALE    DE    BARQUET 

Par  M.  MEUBDRAG, 

Instituteur  à  Barquet  (Eure). 


La  commune  de  Barquet,  Tune  des  :22  communes 
qui  composent  le  canton  de  Beaumont-le-Roger,  est 
très  ancienne,  ainsi  que  le  prouve  d'ailleurs  l'existence 
d'une  ancienne  maison  féodale. 

Cette  maison,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
•  Château  »,  était  admirablement  située  et  comman- 
dait aux  pays  environnants.  Elle  avait  été  construite 
entièrement  en  pierre,  les  murs  ne  comptent  pas 
moins  de0""80  d'épaisseur.  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
des  vestiges  de  pont-levis  et  de  fossés  d'une  largeur  et 
d'une  profondeur  qui  devaient  donner  à  réfléchir. 

Les  caves  situées  sous  le  château  sont  on  ne  peut 
plus  spacieuses,  et  les  liquides  et  boissons  qui  pourraient 
y  être  renfermés  seraient  assurés  sans  contredit  contre 
les  ardeurs  de  la  température  sénégalienne  que  nous 
subissons  en  ce  moment. 

La  commune  de  Barquet  dans  sa  partie  Ouest  est 
baignée  par  la  rivière  la  Risle  et  traversée  par  la  ligne 
du  chemin  de  fer  Paris  à  Cherbourg. 

Elle  est  traversée  par  les  chemins  de  grande  commu- 
nication de  Lyre  au  Neubourg  et  de  Gonches  à  Beau- 
mont. 
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Cette  commune  est  bornée  au  Nord  par  le  Plessis- 
Sainte-Opportune;  à  TEst,  parEmanvilIe  ;  au  Sud,  par 
Berville-la-Campagne  et  Romiily-la-Puthenaye  ;  à 
l'Ouest,  par  Grosley. 

Sa  population  qui  dépassait,  il  y  a  un  siècle,  le  chiffre 
de  500  habitants  et  qui  était  en  1892,  de  3o3  habitants, 
n'est  plus  que  de  341  habitants  d'après  le  recensement 
officiel  de  1896. 

La  surface  territoriale  de  Barquet  est  de  1.368  hec- 
tares dont  les  o/S  environ  sont  en  terres  labourables 
et  le  reste  en  bois,  landes  et  bruyères. 

La  commune  de  Barquet  est  située  à  une  altitude  de 
148  mètres;  sa  distance  au  chef-lieu  de  canton  est  de 
8  kilomètres. 

Elle  comprend  les  hameaux  suivants  : 


Les  Authieux     . 

140  habitants 

Bosc-Roger 

28 

— 

La  Vacherie 

46 

— 

Haut-Buisson     ,      .      . 

8 

S^-Thomas         .      .      . 

2 

— 

Mare-Hutte        .      .      . 

4 

— . 

La  Maisonnette.      .      . 

5 

__ 

Le  Fany            .      .      . 

» 

— 

Le  Fany  n'est  composé  que  de  bruyères.  La  com- 
mune de  Barquet  proprement  dite,  connue  sous  le  nom 
de  Village  de  rÉglise,  compte  une  population  qui  varie 
de  108  à  120  habitants. 

Barquet,  Les  Authieux,  La  Vacherie,  Bosc-Roger 
formaient  anciennement  4  communes  distinctes  ;  cha- 
cune avait  son  église,  sou  curé,  son  château.  La 
Vacherie,  Les  Authieux  et  Bosc-Roger  furent  réunis  à 
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Barque t  par  ordonnance  du  Quintidi  de  la  12«  Décade 
de  Nivôse,  an  3. 

Des  châteaux  et  églises,  il  ne  reste  que  les  châteaux 
de  Barquet  et  de  La  Vacherie  et  les  églises  de  Banquet, 
La  Vacherie  et  de  Bosc-Roger.  Cette  dernière  est  affec- 
tée à  l'usage  de  grange. 

Barquet.  —  En  fouillant  les  registres  de  cette 
commune,  on  trouve  qu'en  1642,1e  château  était  habité 
par  noble  homme  Philippe  d'Erneville,  escuyer,  sei- 
gneur de  Barquet^  Collandon  (Collandres)  et  autres 
lieux  de  la  Viconté  (sic)  de  Beaumont-le-Roger. 

Phillippe  d'Erneville  eut  de  son  union  avec  noble 
damoiselle  Galsuinde  de  Franqueville,  noble  damoi- 
selle  Marie  d'Erneville  qui  naquit  en  1651. 

L'année  1679  vit  la  naissance  et  le  baptême  de  Marie- 
Hélène  d'Erneville,  fille  de  noble  homme  Alexandre 
d'Erneville,  escuyer,  seigneur  de  Barquet. 

Par  contrat  en  date  du  27  Mai  1710,  Louis  de  la 
Légende,  seigneur  de  la  Belinière  (triage  entre  Barquet 
etlesAuthieux).  fait  cession  de  son  fief  à  M.  de  Barquet. 

M.  Charles  d'Erneville,  seigneur  de  Barquet  était  un 
homme  très  doux  et  d'une  excessive  affabilité, dont  les  rap- 
ports avec  les  roturiers  ne  se  sentaient  en  rien  de  la  mor- 
gue que  l'on  attribuait  à  certains  seigneurs  de  l'époque. 

Le  11  Janvier  1720,  il  acceptait  d'être  le  parrain  de 
Charlotte,  fille  de  Louis  Baudry,  journalier. 

Le  26  Juillet  1723,  Georges-Paul  de  Rousset,  curé  de 
Barquet,  célébrait  un  mariage  de  roturiers  dont  les 
témoins  étaient  Messire  Charles  d'Erneville,  seigneur 
de  Barquet  et  du  Bosc-Roger,  Madame  de  Barquet, 
M,  et  M™*  de  Canappeville  de  Nollent, 
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Le  !29  Mai  1729,  Messire-Charles  Dufour,  chevalier, 
seigneur  et  patron  de  St-Léger-le-Gautier  épouse  noble 
damoiselle  Marie-Anne  d'Erneville,  fille  de  M.  de  Bar- 
quet. 

Le  10  Avril  1736,  eut  lieu  le  mariage  de  Messire 
Charles-François  de  Gampion,  chevallier  (sic),  fils  de 
Messire  Nicolas-Abraham  de  Gampion,  chevallier,  sei- 
gneur de  Montpoignant,  Limare,  La  Rive,  et  de  noble 
dame  Madeleine  Métayer;  et  de  noble  demoiselle  Marie- 
'  Jeanne-Glaude  d'Erneville. 

Le  gendre  continuant  les  exemples  donnés  par  le 
beau-père  ne  dédaigna  pas  les  paysans  ;  il  fut  parrain 
et  témoin  à  plusieurs  reprises. 

Le  17  Février  1772,  le  corps  de  Messire  Gharles 
d'Erneville,  escuyer,  chevalier,  seigneur  et  patron 
honoraire  de  Barquet  fut  inhumé  dans  le  chancel  de 
Téglise  de  Barquet  par  Phillippe  d'Erneville,  curé  du 
Mesnil-Harderay.  Il  fut  donné  à  cette  occasion  45  livres 
pour  Barquet  et  45  livres  pour  la  commune  de  Bosc- 
Roger  dont  le  défunt  avait  été  seigneur. 

Les  Authieux.  —  L'histoire  des  Authieux  est 
moins  féconde  que  celle  de  Barquet. 

On  sait  d'après  les  documents  restés  à  la  mairie  que 
ce  fief  était  la  propriété  de  Messire  Hector  de  Barré 
vers  l'an  1720. 

Le  16  Mai  1743,  dame  Marie  de  Bois-Lévesque,  veuve 
de  feu  Hector  de  Barré,  seigneur  des  Authieux,  éprouva 
une  grande  douleur  causée  par  le  décès  de  sa  nièce, 
damoiselle  Anne-Françoise  de  Bois-Lévesque,  fille  de 
Messire  Louis  de  Bois-Lévesque,  escuyer,  seigneur  de 
Faverolles  et  autres  lieux.  Cette  perte  fut  sensible  à 
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la  noble  dame  qui  mourut  peu  après,  quelques  efforts 
qu'eût  faits  pour  la  consoler  de  cette  dure  épreuve  le  curé 
desÂuthieux,  Michel-Eustachede  BourletdelaRochette. 

Le  dimanche  27  Juin  1784,  eut  lieu  la  bénédiction 
de  la  croix  élevée  dans  le  cimetière.  Cette  cérémonie 
fut  faite  par  Hessire  Dourenges  Pic  de  la  Mjrandole, 
docteur  de  la  Sacrée  Faculté  de  Paris,  de  la  Maison  et 
Société  royale  de  Navarre,  chanoine  théologal  de  Téglise 
d'Évreux  et  vicaire  général  de  Mgr  TÉvèque. 

Le  25  Jmn  1787,  Louis-Charles  Lefebvre,  fils  d'un 
journalier,  fut  baptisé  aux  Âuthieux,  et  eut  pour  par- 
rain Messire  Boulet  de  la  Rochette  et  pour  marraine 
noble  damoiseile  Marie-Gharlotte-Antoinette  de  Quin- 
carnon,  dame  des  Authieux. 

Le  16  Octobre  de  la  même  année  fut  célébré  le  mariage 
de  Messsire  Charles-Joseph  de  Mahiel  de  St-Claire,  che- 
valier, capitaine,  commandant  des  chasseurs  au  régi- 
ment de  la  Fère,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  St-Louis,  et  de  noble  dame  Anne-Marguerite-ËIisa- 
beth  de  Quincarnon.  Les  époux  avaient  pour  témoins 
Messire  Hector-Pierre  de  Barrey,  seigneur  des  Authieux, 
ancien  mousquetaire  du  roy,  beau-frère  de  l'épouse  ; 
noble  dame  Marie-Charlotte- Antoinette  de  Quincarnon, 
épouse  du  seigneur  des  Authieux,  sœur  de  Tépouse. 

La  veille  de  la  Révolution  vit  la  bénédiction  de  2 
cloches  dans  l'église  des  Authieux  ;  cette  cérémonie 
çut  lieu  le  37  Mai  1792. 

Bosc-Roger.  —  Les  actes  de  Tétat-civil  commen- 
cent en  1638  par  un  mariage  où  figurent  les  noms  de 
M.  du  Bosc-Roger,  M.  et  M"«  de  Barquet,  M"'  du  Bosc- 
Roger,  témoins. 
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Deux  enfaats  de  paysans  furent  tenus  sur  les  fonts 
baptismaux  en  1656  par  M"*'  de  Bosc-Roger  et  en  1659 
par  M"^  de  Barquet. 

Les  seigneurs  de  Bosc-Roger  de  4687  à  1732  furent  : 
Jean  Odoard,  escuyer  de  Bosc-Roger  et  de  Groslay  ; 
Claude  Odoard,  escuyer  de  Bosc-Roger  et  de  Groslay, 
sieur  de  Belmont  ;  Marie-Anne  de  Lieuvray,  veuve  de 
M.  de  Bosc-Boger. 

La  Vacherie.  —  Le  fief  de  la  Vacherie  appartenait 
en  1648,  à  François  de  Montgoubert,  escuyer,  sire  du 
Cornier,  époux  de  damoiselle  Magdalaine  Rouflier. 
Ils  n'eurent  qu'un  fils  qui  vécut  peu  de  temps  ;  après 
quoi,  le  domaine  passa  aux  mains  de  Jean  Guillard, 
escuyer,  seigneur  de  la  Bretesche,  qui  maria  sa  fille  à 
Jean  d'Erneville,  escuyer,  seigneur  de  Maubuisson. 

La  famille  Guillard  conserva  la  Vacherie  jusqu'à  la 
Révolution. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut  la  réunion  de  la  Vacherie, 
Bosc-Roger,  les  Authieux  à  Barquet,  eut  lieu  le  Quintidi 
de  la  2'  Décade  de  Nivôse,  an  3.  Tout  porte  à  croire 
que  cet  acte  fut  la  récompense  de  l'ardeur  qu'avait 
mise  Barquet  à  embrasser  les  nouvelles  idées.  On  voit 
en  effet  que  les  titres  concernant  les  droits  féodaux 
avaient  été  brûlés  à  Barquet  le  29  Nivôse,  an  II,  au  pied 
de  Tarbre  de  la  liberté  et  les  cendres  jetées  au  vent  et 
que  le  ¥  jour  des  SancuUotides  de  la  même  année^ 
Pierre  Maroquesne,  curé  de  cette  commune,  avait 
annulé  ses  lettres  de  prêtrise. 

Le  15  Thermidor  de  l'année  de  la  réunion,  Gabriel 
Mouton,  ex-curé  de  la  Vacherie,  annonça  qu'il  se  pro- 
posait d'exercer  le  ministère  d'un  culte  connu  sous  la 
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dénomination  de  la  sainte  Religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  dans  retendue  de  cette  commune 
de  Barquet  et  requit  qu^il  lui  fût  donné  acte  de  sa  sou- 
mission aux  lois  de  la  République.  Cet  exemple  fut  suivi 
par  Pierre  Maroquesne  le  17  fructidor,  an  III,  et  par 
Pierre  Gobbe,  curé  des  Authieux,  le  16  brumaire,  an  IV. 

Le  citoyen  Gabriel  Mouton  devint  au  commencement 
de  1794,  membre  du  Conseil  général,  officier  public. 

Depuis  celte  époque  on  ne  voit  figurer  que  rarement 
sur  les  registres  les  noms  des  anciens  seigneurs  jusqu'au 
mois  de  mai  1821,  où  le  château  de  Barquet  passa  entre 
les  mains  de  la  famille  Martin. 

La  commune  de  Barquet  est  située  sur  un  plateau 
composé  de  terre  argilo-siliceuse  conservant  bien  l'hu- 
midité, dépourvue  presque  entièrement  de  cailloux  et 
propre  à  toutes  les  cultures.  Aussi  les  récoltes  y  sont- 
elles  généralement  bonnes. 

La  surface  cultivée  est  de  850  hectares  environ,  qui 
s*étendent  de  Mare-Hutte  jusqu'à  St-Thomas,  où  le  ter- 
rain change  de  nature.  Les  flancs  de  ce  coteau  sont 
couverts  de  bois  et  de  bruyères  qui  ne  poussent  en 
quelque  sorte  que  sur  des  cailloux. 

Les  cailloux  se  trouvent  en  si  grande  quantité  dans 
cette  partie  de  la  localité  que  la  compagnie  des  chemins 
de  fer  de  TOuest,  moyennant  la  légère  indemnité  de 
0  fr.  10  par  mètre,  en  fait  extraire  par  plus  de  20 
ouvriers  depuis  plusieurs  mois. 

La  population  de  Barquet  est  essentiellement  agri- 
cole ;  les  habitants  qui  ne  sont  pas  cultivateurs  exer- 
cent la  profession  de  journaliers  moyennant  la  rétri- 
bution de  1  fr.  50  par  jour  pour  les  hommes  et  de 
0  fr.  75  pour  les  femmes. 
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Par  suite  de  la  composition  du  terrain,  les  murs  de  clô- 
ture, voire  même  la  plupart  des  habitations,  sont  cons- 
truits en  bauge,  c'est-à-dire  avec  la  terre  la  plus  argileuse. 
Il  n'est  si  petit  journalier  qui,  à  défaut  d'une  vache, 
ne  possède  au  moins  quelques  pièces  de  terre  ;  aussi 
les  fermes  importantes  sont-elles  rares  à  Barquet.  On 
ne  peut  citer  que  la  ferme  de  la  Vacherie,  d'une  conte- 
nance de  120  hectares,  et  les  petites  fermes  de  Mare- 
Hutte  et  de  Bose-Roger  (50  hectares). 

Les  récoltes,  cette  année,  sont,  comme  partout  d'ail- 
leurs excessivement  belles  ;  mais,  par  suite  de  la  mau- 
vaise combinaison  des  engrais,  la  Verse  a  été  plus 
accentuée  qu'en  aucun  autre  pays.  Les  cultivateurs 
s'en  rapportent  trop  aux  marchands  d'engrais  qui 
forcent  la  dose  de  nitrate  de  soiide  et  négligent  le 
superphosphate  minéral  qui  donnerait  à  la  paille  sa 
plus  grande  rigidité.  II  arrive  de  toute  nécessité  que  le 
blé  ressemble  à  ces  enfants  que  l'on  voit  possesseurs 
d'un  corps  et  d'une  figure  énormes,  mais  que  leurs 
jambes  ne  peuvent  porter,  et  cela  par  suite  d'une 
nourriture  mal  entendue. 

On  a  cultivé  cette  année  200  hectares  de  blé,  360 
d'avoine,  33  d'orge  et  46  de  seigle.  Le  reste  du  terrain 
arable  a  été  consacré  au  trèfle,  luzerne,  bourgogne, 
carottes,  pois,  betteraves  et  pommes  de  terre. 

Le  Comice -Syndicat  agricole  de  Bernay  compte 
quelques  membres  dans  la  commune  de  Barquet. 

On  trouve  dans  notre  localité  les  commerçants  sui- 
vants :  :2  bourreliers,  6  cabaretiers,  2  charpentiers,  1 
charron,  t  épiciers,  1  marchand  de  farine^  \  maçon, 
Î2  maréchaux,  2  entrepreneurs  de  battage,  1  marchand 
de  jouets  et  gâteaux,  2  menuisiers. 
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Je  dirai  pour  terminer  que,  depuis  le  départ  de 
M.  Goubert,  fermier  de  la  Vacherie,  l'élevage  des  ani- 
maux est  en  décroissance.  Il  y  a  83  chevaux,  130  bœufs 
et  vaches,  550  brebis,  une  quarantaine  de  porcs  et  8 
chèvres. 
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NOTE 

Sur  la  Pierre  Tumulaire  de  Boson 

4*  abbé  du  Bec  (1124-1136). 
Par  M.    l'abbé    PORÉE, 

Curé  de  Bournainville. 


La  pierre  tumulaire  qui  fs^it  Tobjet  de  cette  note  avait 
été  recueillie  par  M.  Marais,  propriétaire  à  Saint- 
Pierre-de-Salerne,  gendre  de  M.  Fleury  ancien  maire 
de  cette  commune.  A  la  vue  de  ce  petit  monument 
funéraire  du  XIP  siècle,  M.  Join-Lambert  fut  frappé 
de  rintérêt  bistorique  qui  s'y  rattachait,  et  sur  sa 
demande,  M.  Marais  voulut  bien  le  mettre  à  sa  dispo- 
sition. Connaissant,  pour  les  avoir  plus  d'une  fois 
secondées,  les  recherches  que  je  poursuis  depuis  long- 
temps sur  l'histoire  de  l'abbaye  du  Bec,  M.  Join-Lambert 
consentit  très  gracieusement  à  se  dessaisir,  en  ma 
faveur,  de  cette  dalle  tumulaire  ;  qu'il  veuille  bien 
recevoir  ici  Texpression  de  ma  sincère  reconnaissance. 

La  pierre  funéraire  de  Boson,  quatrième  abbé  du  Bec, 
consiste  en  une  dalle  épaisse,  de  forme  trapézoïdale, 
formée  d'une  sorte  de  poudingue  granité,  mélangé  de 
fossiles  d'une  nature  difficile  à  déterminer.  Brisée  à 
ses  deux  extrémités,  elle  mesure  actuellement  1  mètre 
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de  longueur,  58  centimètres  de  largeur  moyenne  et 
10  centimètres  environ  d'épaisseur;  les  bords  sont 
chanfreinés  d'un  large  cavet.  Sur  la  face  supérieure, 
qui  a  le  poli  du  marbre,  une  main  émergeant  d'un 
nuage  figuré  par  trois  festons,  tient  là  hampe  d'une 
crosse  abbatiale  ;  cette  décoration  sommaire  est  en 
relief. 

Sur  la  partie  droite  du  champ,  on  lit  en  belles  majus- 
cules gothiques  d'un  XIIP  siècle  avancé  :  BOSO  ABBAS 
IIIL 

On  peut  s'étonner,  au  premier  abord,  de  voir  cette 
inscription  figurer  sur  une  pierre  sculptée  antérieure 
de  plus  d'un  siècle.  Cependant  le  monument  de  Boson, 
que  nous  possédons  aujourd'hui,  est  absolument  con- 
forme à  un  plan,  dressé  à  la  fin  du  XVIl*  siècle,  des 
sépultures  des  abbés  du  Bec  existant  dans  le  chapitre  (1), 
et  à  la  description  qu'en  a  donnée,  avant  1650,  Du 
Buisson-Aubenay,  dans  son  Itinéraire  de  Normandie  : 
«  En  retournant  vers  l'entrée  du  chapitre  sont  sept 
tombeaux  élevés  d'un  pié  par  terre,  de  pierre  noire 
ou  ardoise,  étroites  principalement  vers  les  pies,  qui 
toutes  sont  d'abbés  dont  les  noms  et  légendes  sont  en 
lettres  gothiques  que  la  seule  brièveté  du  temps  m'a 
empêché  de  déchiffrer  et  recueillir.  Puis  il  y  en  a  trois 
autres  de  mêmes  forme  et  matière  dont  l'une  est  de 

Boson,  4"  abbé  du  Bec-Hellouin Les  tombes  des 

abbés  n'ont  autre  figure  d'abbé  qu'une  crosse  qui  est 
en  relief  par  toute  leur  longueur  »  (2). 

(1)  Bibl.  nat.  lat.  12884. 

(2)  Itinéraire  de  Normcmdie.  Bibl.  Mazarine,  2694  b  (nouveUe 
cote 4406).  Voir  encore:  D.  Bourget,  The  History  ôfthe  royal 
abbey  of  Bec,  London,  1779,  p.  95.  . r  :  '  •. . 
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Pendant  les  premiers  siècles  de  Tabbaye,  c*est-à-dire 
depuis  Herluin  jusque  vers  la  fin  du  XIII®  siècle,  aucun 
de  ces  monuments  funéraires  ne  portait  d'inscription. 
Les  abbés  défunts  étaient  suffisamment  connus  et 
désignés  par  cette  mention  de  la  Chronique  :  inhumé 
«  juxta  tumulum  venerabilis  Herluini  in  dextra  parte  », 
ou  bien  «  cire  a  pedes  »,  ou  encore  «  ad  lawam  sancti 
patris  Herluini  )>,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Boson  dans  sa 
Vie  par  Miles  Grespin. 

Vers  la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  c'est-à-dire  au 
moment  où  le  nombre  des  sépultures  des  abbés  inhu- 
més dans  le  chapitre  s'élevait  à  une  quinzaine,  on 
jugea  à  propos  de  fixer  d'une  manière  incontestable 
l'emplacement  de  chaque  sépulture  en  gravant  sur  la 
pierre  simplement  le  nom  et  le  rang  d'ordre  des  abbés. 

Toutes  ces  pierres  tombales  du  chapitre  du  Bec,  affec- 
taient une  forme  à  peu  près  identique  ;  elles  se  compo- 
saient d'une  dalle  très  saillante,  à  chanfrein,  figurant 
sur  la  face  supérieure  une  main  tenant  une  crosse, 
ou  bien  encore  une  croix  hastée. 

Cette  forme  se  retrouve  (peut-être  avait-elle  été  im- 
portée de  Normandie),  dans  la  pierre  tumulaire  de 
Ralph  de  Warham,  évéque  de  Ghichester,  de  1217  à 
1222  (1). 

Lss  pierres  tombales  ornées  simplement  d'une  crosse 
en  relief  étaient  aussi  en  usage  dans  l'ordre  de  Cîteaux. 
De  Guilhermy  a  cité  et  reproduit  celle  de  saint 
Thibaut  de  Marly,  mort  en  1246,  et  de  Guillaume, 
mort  en  1305,  abbés  de  Vaux-Gernay,  et  celle  de  Jean, 


(1)  Handbook  to  the  catkedr^ls  of  England^  Southern  divi- 
sion part.  II.  p.  662,  plate  VIII. 
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abbé  de  Fontaine-les-Blanches,  au  commencement  du 
XIV  siècle  (1). 

c  Ce  genre  de  monument,  ajoute  de  Guilhermy,  plus 
modeste  et  moins  dispendieux  que  les  grandes  dalles  à 
figures,  était  d'un  fréquent  usage  dans  les  anciennes 
abbayes,  surtout  dans  celles  qui,  comme  les  monas- 
tères de  l'ordre  de  Cîteaux,  suivaient  une  règle  plus 
austère  »• 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  Boson,  4*  abbé 
du  Bec,  Tun  des  plus  chers  disciples  de  saint  Anselme. 

Boson  naquit  à  Montivilliers,  vers  Tan  106S.  Après 
avoir  reçu  à  l'école  du  Bec  les  leçons  de  saint  Anselme, 
et  s'être  fait  remarquer  par  son  ardeur  et  ses  rares 
aptitudes  pour  les  études  philosophiques,  il  rejoignit 
son  maître  en  Angleterre,  lorsque  celui-ci  eut  été  élevé 
sur  le  siège  de  Cantorbéry.  En  1095,  l'archevêque 
déléguait  Boson  pour  le  représenter  au  concile  de 
Clermont,  présidé  par  Urbain  IL  Revenu  définitivement 
au  Bec  après  la  mort  de  saint  Anselme,  Boson  fut 
d'abord  nommé  prieur  claustral,  puis  élu  abbé  en  1124, 
à  la  place  de  Guillaume  de  Beaumont. 

Les  biographes  ont  vanté  la  science,  les  vertus, 
l'amabilité,  la  simplicité  de  Boson.  Henri  I"  d'Angle- 
terre, le  tenait  en  haute  estime  et  faisait,  à  cause  de 
lui,  de  grandes  largesses  à  Tabbaye  du  Bec.  «  Le  roi, 
ajoute  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumièges, 
disait  à  qui  voulait  Tentendre  que  Boson  était  l'homme 
le  plus  saint  et  de  meilleur  conseil  qui  fût  dans  son 
royaume.  Pendant  les  deux  années  de  graves  soiiffran- 

(1)  De  Guilhermy,  Inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Paris, 
tom.  m,  p.  443,  445  et  446. 
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ces  qui  précédèrent  la  mort  de  Boson,  Henri  I"  ne 
vint  jamais  dans  la  contrée  du  Bec  sans  se  rendre  au 
monastère  pour  visiter  le  pieux  abbé,  ni  sans  pourvoir 
gracieusement  aux  nécessités  de  l'abbaye  >  (i). 
Boson  mourut  le  24  juin  1136. 


Cette  note  avait  déjà  paru  lorsque  m'est  parvenu 
le  renseignement  suivant  envoyé  par  M.  Camille  Fou- 
quet,  auquel  j'avais  soumis  un  échantillon  de  la  pierre 
de  Boson. 

«  Le  fragment  ci-joint  doit  être  un  marbre  dit 
<  marbre  d'Hécourt  ».  Ce  marbre,  susceptible  de  pren- 
dre un  poli  assez  médiocre,  n'est  plus  exploité  depuis 
longtemps.  C'est  un  calcaire  à  lumachelles  appartenant 
au  terrain  que  les  géologues  désignent  sous  le  nom 
d'étage  kimméridien.  Il  a  un  certain  développement 
dans  le  pays  de  Bray,  d'où  provient  presque  sûrement 
l'échantillon  qui  a  été  soumis  par  moi  à  l'examen  de 
M.  de  Lapparent,  professeur  à  l'Universitt^  catholique 
et  membre  de  l'Institut  ». 

(1)  Guill.  de  Jumièges,  HiM.  Northm,  liv.  VIII.  Patrol.  lat. 
CXLXIX  col.  901. 
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CONCOURS  AGRICOLE 
Expositions  annexes 


Le  dimanche  21  août,  dès  le  matin,  la  ville  de  Brionne 
était  en  fête  ;  déjà  la  veille  au  soir  des  salves  d'artille- 
rie, préludant  aux  fêles  du  lendemain,  avaient  été 
tirées  sur  la  colline  du  Vieux-Château,  tandis  qu'une 
brillante  retraite  aux  flambeaux  par  la  compagnie  des 
sapeurs-pompiers,  la  Musique  municipale  et  la  Société 
chorale,  parcourait  les  principales  rues  de  la  ville. 

Puis,  devant  THôlel-de- Ville,  entourées  de  la  foule, 
les  deux  sociétés  musicales  avaient  donné  un  concert 
très  apprécié. 

La  soirée  s'était  terminée  par  des  danses  organisées 
entre  les  deux  ponts. 

Les  Concours  de  bestiaux,  de  produits  et  d'instru- 
ments aratoires,  étaient  nombreux  et  remarquables  sous 
tous  les  rapports.  Sur  la  place  Saint-Denis,  on  admi- 
rait les  beaux  échantillons  de  bestiaux  des  races  bovine, 
ovine  et  porcine,  amenés  par  les  cultivateurs  des  envi- 
rons et  par  des  producteurs  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
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rOrne,  le  concours  s'étendànt  aux  cinq  départements 
de  la  Normandie. 

L'exposition  des  instruments  agricoles  était  la  moins 
importante.  On  y  remarquait  cependant  un  semoir  à 
un  cheval,  de  M.  Levreux,  à  Bourg-Achard  ;  une  char- 
rue, de  M:  Lebreton,  charron  forgeron  à  Thierville  ; 
un  moulin  à  vanner,  de  Mme  Lucas,  constructeur  à 
Yoiscreville  et  vendu  à  M.  Lepinteur,  de  Saint-Pierre- 
de-Salerne  ;  une  monture  de  capote  de  voiture,  nouveau 
système,  de  M.  Leloue,  à  Breteuil-sur-lton. 

Dans  l'école  des  filles  où  avait  lieu  Texposition  des 
produits  agricoles  et  horticoles  et  des  animaux  de 
basse-cour,  nous  signalerons  les  petites  barattes  à 
battre  les  œufs  et  le  beurre,  les  couteaux  nouveau  sys- 
tème pour  peler  et  découper  les  légumes,  une  nou- 
velle lampe  à  essence  inversable,  et  ne  s'éteignant  pas 
au  vent,  de  M.  Ghapuis,  10, rue  Lourmel,  à  Paris;  Tex- 
position  de  fers  de  M.  Morieult,  maréchal  à  Brionne. 

Les  travaux  de  fantaisie  de  M.  E.  Lemeunier,  couvreur 
à  Brionne,  ont  été  remarqués  de  tous  les  visiteurs  :  ils  se 
composaient  d'une  tour  Eiffel,  une  suspension,  un  pont 
et  des  rosaces  en  ardoises  artistement  découpées  au 
marteau, 

M.  Maugard,  place  de  rHôtel-de-Ville,  à  Bernay 
avait  une  belle  exposition  de  coutellerie  ;  à  signaler 
notamment  un  nouveau  cueille-fruits  et  un  cueille- 
greffes  perfectionnés,  de  sa  fabrication,  et  une  cisaille 
avec  boulon  indesserrable. 

Une  ruche  et  les  produits  des  abeilles  étaient  exposés 
par  M.  Gustave  Goin,  propriétaire  à  Saint-Martin. 

Nous  citerons  ensuite  les  beurres  et  fromages  de 
MM.  Gaillard  et  Ghauvel,  ferme  de  la  Croix-Blanche  à 
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Authou,  Berlin,  Vermer  et  Leclerc. 

Les  eaux-de-vie  de  cidre  de  MM.  Beaudoin  de  Carsix, 
Foulongne,  de  la  Haye-de-Calleuille,  Graverand,  de 
Pont-Authou^Guillemette,  du  Neubourg,  Paul  Boucque- 
tot  et  Mme  veuve  Guillouet  de  Bosrobert,  de  Mme  veuve 
Vottier,  de  Lieurey. 

Le  cidre  bouché  de  M.  Fouloagne. 

L'exposition  de  céréales  était  bien  fournie  et  com- 
prenait notamment  des  échantillons  de  lin  de  MM.  Cons- 
tant Leforty  cultivateur  à  Saint-Jean-de-la- Lecqueraye, 
et  Auguste  Bérenger,  de  Berthouville. 

Les  blés,  orges,  avoines,  betteraves,  oignons,  carottes 
et  pommes  de  terre  de  M.  Louis  Fillocque,  propriétaire 
à  Brionne. 

Les  blés  et  avoines  de  MM.  Cesselin,  de  Brionne, 
Baivel,  de  Franqueville,  et  Foulongne,  de  la  Haye- 
de-Calleville;  le  blé  de  M.  Leroux,  cultivateur  à  Brionne; 
22  variétés  de  pommes  de  terre  de  M.  Meurdrac,  insti- 
tuteur à  Barquet;  les  choux,  oignons  et  pommes  de 
terre  de  M,  Galmot,  instituteur  à  Breslot  qui  a  joint  à 
son  exposition  les  cahiers  d'agriculture  de  ses  élèves. 

L'exposition  horticole  de  M.  Laine,  jardinier  à 
Brionne,  occupait  à  elle  seule  deux  pièces  de  la  salle 
d*asile  et  excitait  la  curiosité  tant  parla  variété  que  par 
la  beauté  des  produits;  on  y  voyait  notamment  16 
variétés  de  haricots  en  pot,  de  remarquables  collec- 
tions de  pommes  de  terre,  choux,  radis,  navets,  poi- 
reaux, céleri,  cantaloups,  raisins,  fraises,  prunes,  etc. 
Son  exposition  de  fleurs  captivait  tous  les  visiteurs;  une 
magnifique  corbeille  de  fleurs  coupées,  dahlias  et  reines- 
marguerites  était  entourée  de  diverses  autres  fleurs. 

Dans  la  cour  de  Técole  des  filles  nous  signalerons  les 
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canards  de  M.  AHaire,  de  Bernay  ;  les  pigeons  voya- 
geurs de  M.  Douis,  de  Brionne  ;  la  collection  de  cayens 
et  pintades,  coqs  et  poules  de  M.  Lebourgeois,  de 
MonforUsur-RisIe ;  un  coq  et  trois  poules  de  M.  Félix 
Gesselin,  de  Brionne  ;  les  lapins  de  M.  Emile  Hébert, 
de  la  Gabotière,  et  de  M.  Laine,  jardinier,  et  Texposi- 
tion  rare  et  curieuse  de  M.  Beauplet,  de  Brionne,  com- 
prenant six  pigeons  romains,  deux  rouges,  deux  bleus, 
deux  chamois,  un  coq  et  deux  poules  Leghors,  une 
couveuse  et  plusieurs  poulets  Faveroles  à  tête  de 
hibou . 

Après  le  fonctionnement  des  divers  jurys,  les  mem- 
bres du  Congrès  composant  ces  jurys  se  sont  réunis  en 
un  déjeuner  intime  et  cordial  à  Thôtel  du  Havre. 

Au  dessert  M.  Join-Lambert,  conseiller  général,  a 
prononcé  le  toast  suivant. 

«  Messieurs, 

€  Avant  de  nous  séparer,  je  tiens  à  vous  exprimer 
de  nouveau  les  sentiments  dévoués  que  vous  me  con- 
naissez, et  je  suis  bien  embarrassé  pour  le  faire. 

€  Vous  parlerai-je  debout  ou  assis?  Debout  serait 
plus  déférent  et  plus  correct,  assis  est  plus  favorable  à 
une  amicale  causerie. 

€  Si  j'attends  ce  soir  et  si  je  porte  les  insignes  de 
TAssociation  dont  je  suis  membre,  et  même  le  repré- 
sentant dans  le  canton,  pourrai-je  vous  adresser  com- 
pliments et  remerciements?  Nous  aurions  l'air  de  nous 
congratuler  entre  nous. 

€  Si  je  fais  le  discours,  plus  officiel,  en  habit  noir, 
qui  n'est  guère  dans  ma  note,  que  vous  dirai-je? 
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c  Que  votre  visite  est  pour  la  Ville  et  pour  le  canton 
de  Brionne  un  honneur  et  une  bonne  .fortune,  que  les 
avantages  en  sont  précieux  pour  les  commerçants, 
pour  les  cultivateurs  récompensés,  que  vous  propagez 
les  connaissances  utiles,  etc. 

c  Vous  m'objecteriez. . .  non  ;  vous  êtes  trop  polis. . . 
mais  vous  penseriez  que  ce  langage  n'est  pas  nouveau, 
vous  étant  tenu  partout  où  vous  allez.  En  effet,  puisque 
vous  répétez  sans  cesse  la  même  bonne  œuvre,  il  faut 
bien  que  les  témoignages  de  reconnaissance  se  répètent. 
Si  je  vous  appelais  des  missionnaires  du  progrès,  ce 
serait  banal;  des  colporteurs  bienfaisants,  ce  serait 
vulgaire.  Si  j'ajoute  que  pour  faire  pénétrer  les  idées 
vous  revenez  aux  lieux  déjà  visités,  où  d'ailleurs  vous 
trouvez  des  générations  nouvelles  et  frappez  de  nou- 
veaux coups,  comme  les  charpentiers  chassent  leurs 
clous,  ce  serait  vrai,  mais  familier. 

c  Si  je  vous  compare  à  des  médecins  qui  venez  guérir 
les  maux,  tels  que  la  routine,  la  paresse,  l'ivrognerie, 
ce  ne  serait  peut-être  pas  exact,  car  je  crains  qu'il  n'en 
reste  quelque  chose,  même  après  votre  passage. 

c  II  n'y  a  donc  rien  de  mieux  à  faire  que  de  vous 
exprimer  simplement  le  sentiment  qu'on  éprouve  en 
vous  voyant  agir. 

c  Votre  Association  ambulante  apparaît  pour  semer 
du  bon  grain  et  disparaît,  bien  certaine  de  n'être  plus 
là  à  l'heure  de  la  moisson  ;  vous  ne  pouvez  donc  être 
suspects  de  chercher  ou  d'attendre  aucuns  succès 
personnels  ou  politiques.  Non  seulement  désintéressés, 
vous  vous  exposez  à  bien  des  fatigues  et  même  à  des 
ennuis;  car  ce  n'est  pas  une  petite  corvée  de  quitter 
son  foyer  pour  venir,  dans  une  fournaise  comme  celle 
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d'aujourd'hui,  préparer  et  mener  à  bien  un  congrès 
et  un  concours  sur  terrain  étranger,  même  avec  le  bon 
accueil  et  le  sérieux  appui  des  autorités  locales.  C'est 
un  dévouement  à  l'intérêt  public  dont  peu  de  personnes 
sont  capables. 

«  J'ai  à  cœur  d*ajouter  cet  hommage  à  mes  remer- 
ciements au  nom  du  canton. 

€  Depuis  quelques  jours  que  je  me  trouve  en  votre 
distinguée  et  aimable  compagnie,  j'y  ai  pris  goût,  et  je 
vois  approcher  avec  regret  et  même  avec  tristesse 
l'heure  de  la  séparation. 

€  Sous  cette  impression,  je  m'adresse  à  tous  les 
membres  de  l'Association  que  j'ai  été  heureux  de  ren- 
contrer ou  de  retrouver,  et  bois  à  leurs  santés. 

«  Permettez-moi  de  porter  plus  particulièrement 
celle  de  son  éminent  et  si  courageux  directeur,  M.  de 
Beaurepaire,  qui,  de  longue  date  sur  la  brèche,  ne  se 
lasse  pas  d'être  actif,  spirituel  et  bienveillant,  et  de 
votre  secrétaire  général,  M.  de  Longuemare,  qui,  pour 
être  son  collaborateur  naturellement  sympathique  et 
habile,  n'a  pas  eu  besoin  d'être  à  cette  école  et  de 
recevoir  cet  exemple  ». 

Des  applaudissements  unanimes  accueillent  les 
paroles  de  M.  Join-Lambert,  empreintes  de  tant  de 
finesse,  d'amabilité,  et  de  courtoisie. 

M.  de  Beaurepaire,  directeur,  y  répond  alors  en  ces 
termes  : 

«  Mon  cher  Confrère  et  Ami, 

«  Je  ne  puis  songer  à  vous  porter  un  toast  sur  le 
mode  solennel,  mais  il  ne  saurait  m'être  interdit  de 
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VOUS  adresser  quelques  paroles  bien  simples  comme 
suite  à  la  brillante  causerie  que  nous  venons  d'entendre 
et  qui  nous  tient  encore  sous  le  charme. 

€  Vous  avez  eu  raison  de  dire  que  la  tâche  de  l'Asso- 
ciation est  une  tâche  désintéressée.  Nous  défendons  de 
notre  mieux  la  cause  de  l'agriculture,  des  arts  ;  jnous 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  s'occuper  de  la  politique. 

Notre  domaine  est  différent  et  nous  n*avons  eu 
jamais  la  moindre  velléité  d'en  sortir.  Ajoutons  bien 
vite  que  nous  vivons  tous  dans  une  douce  et  confiante 
intimité  qui  fait  à  la  fois  la  force  de  notre  Association 
et  son  caractère  véritablement  attachant. 

€  Je  vous  remercie  de  l'avoir  si  bien  compris  et  je 
lève  mon  verre  en  votre  honneur,  mon  cher  inspecteur, 
en  l'honneur  de  tous  les  amis  de  l'Association  normande 
que  je.  vois  réunis  en  ce  moment  autour  de  vous  >. 

A  quatre  heures  sur  la  place  de  Frémont-des-Essarts, 
la  Musique  municipale  et  la  Société  chorale  donnaient 
un  concert,  tandis  que  malgré  les  ardeurs  du  soleil  et  les 
travaux  de  la  moisson  qui  occupent  en  ce  moment  tous 
les  cultivateurs,  une  foule  assez  nombreuse  n'a  cessé 
toute  la  Journée  de  visiter  les  diverses  expositions  et 
lorsque,  à  cinq  heures,  commence  la  distribution  des 
prix,  dans  la  salle  d'école  des  garçons,  toutes  les  places 
sont  prises  d'assaut.  La  chaleur  d'ailleurs  çst  telle- 
ment accablante  que  beaucoup  doivent  abandonner 
les  sièges  qu'ils  avaient  eu  tant  de  mal  à  occuper. 
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DISTRIBUTION   DES  RÉCOMPENSES 


La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu,  à  cinq 
heures,  dans  la  salle  de  Técole  des  garçons,  sous  la 
présidence  de  M.  Leneveu,  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement de  Bernay,  remplaçant  M.  le  Préfet  de  l'Eure, 
absent.  M-  le  Sous-Préfet  avait  à  ses  côtés,  MM.  de 
Beaurepaire,  directeur  de  l'Association  Normande, 
Camille  Fouquet,  député,  Join  Lambert,  conseiller 
général,  Bertin,  conseiller  d'arrondissement,  Duval 
maire  de  Brionne,  de  Longuemare,  secrétaire  général, 
Lerenard  Lavallée,  Léon  Petite  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  libre  de  TEure,  Galos,  Deshayes,  Ducosté, 
Bataille,  Foulon,  Bénard,  etc. 

M.  de  Beaurepaire,  sur  l'invitation  de  M.  le  Sous- 
Préfet  ouvre  la  séance  par  Tallocution  suivante  : 

Mesdames,  Messieurs, 

€  La  chaleur  torride  dont  nous  souffrons  tous  en  ce 
moment  ne  me  permet  pas  de  songer  à  vous  adresser 
un  long  discours.  Vous  me  saurez  gré,  j*en  suis  con- 
vaincu, de  vous  épargner  la  fatigue  de  l'entendre . 

c  II  estcependant  un  devoir  que  vous  me  permettrez 
de  remplir;  je  tiens  à  remercier  monsieur  le  Sous-Préfet 
de  la  gracieuse  obligeance  avec  laquelle  il  a  bien 
voulu  se  rendre  au  milieu  de  nous  pour  présider  cette 
solennité,  donnant  ainsi  à  tous  un  témoignage  signi- 
ficatif de  l'intérêt  que  le  gouvernement  de  la  République 
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porte  à  l'agriculture,  en  apportant  aux  membres  de 
l'association  le  plus  précieux  encouragement  pour 
leurs  travaux. 

€  Un  mot  encore  et  j'ai  fini. 

€  Malgré  quelques  pronostics  défavorables,  le  con- 
cours de  bestiaux,  notamment  pour  Tespèee  bovine,  a 
été  splendideet  jedois  adresser  de  sincères  félicitations 
aux  exposants.  Les  animaux  étaient  nombreux, 
quelques-uns  de  haute  valeur,  et  nous  n'avons  éprouvé 
qu'un  regret,  celui  de  ne  pas  avoir  à  notre  disposition 
un  assez  grand  nombre  de  primes  pour  récompenser 
tous  les  animaux  méritants.  * 

€  Je  m'arrête  et  je  me  hâte  de  laisser  la  parole  à 
M.  de  Longuemare  pour  la  proclamation  des  récom- 
penses >. 

M.  de  Longuemare,  secrétaire  général,  proclame  alors 
les  lauréats  du  concours  :  Nous  donnons  ci-dessous  la 
liste  des  récompenses. 
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LISTE    DES     LAURÉATS 


TENUE  DES  FERMES 

Prix  et  honneur,  coupe  d'argent  y  M.  Foulongne, 
propriétaire-cultivateur  à  la  Haye-de-GallevilIe. 

Médaille  d'argent^  M.  Augustin  Filoque^  cultivateur 
à  Brionne. 

Diplôme  d* honneur^  M.  Albert  Bouchon,  a  Nassan- 
dres,  pour  la  tenue  de  ses  exploitations  agricoles  et  de 
sa  laiterie.  —  Une  somme  de  100  francs  est,  en  outre, 
remise  par  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure 
(section  de  Bernay)  à  M.  Bouchon,  pour  être  par  lui 
attribuée  aux  personnes  qui  lui  apportent  le  meilleur 
concours  dans  ses  travaux  agricoles  et  de  laiterie. 

Diplôme  d'honneur,  MM.  Gaillard  et  Chauvel,  à 
Livet-sur-Authou,  pour  l'organisation  de  leur  froma- 
gerie et  beurrerie.  — Une  somme  de  50  francs  est,  en 
outre,  remise  par  l'Association  normande  à  MM. 
Gaillard  et  Chauvel,  pour  être  par  eux  attribuée  aux 
principaux  ouvriers  de  leur  établissement. 

Médaille  de  vermeil^  grand  module,  offerte  par  la 
Société  libre  de  l'Eure  (section  de  Bernay),  M.  Ma- 
nassès  Conard,  distillateur  à  la  Neuville-du-Bosc,  pour 
la  bonne  tenue  de  son  établissement. 
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CONCOURS   D'ANIMAUX 

ESPÈCE  BOYINB. 

!'•  classe.  —  Taureaux  de  race  normande 

i"priXy  200  /r.,  M.  Fauvel,    à    Monville  ,    (Seine- 
Inférieure). 
2*  priXy  150 /r.,  M.  Zéphir  Harou,  àElreville. 
J*    —    iOO  fr. ,  M.  Chevalier,  à  Sémerville. 

2*  classe.  —  Vaches  laitières  de  race  normande. 

i** prix,  20^  fr.,  M.  Albert  Loquet,  à  Plasnes. 

2*  prix,  150  /r..  M.  Olivier,  à  Brétigny. 

3*    —     100 /t.,  m.  Galle,  &  Livet-sur-Authou. 

3*  classe.  —  Vaches  de  toutes  races. 

f"  pr/a:,  150   fr.,   M.    Henri  Gherville,   au    Bec- 
Hellouin. 
5*    —      lOO/r.,  M.  Alcide  Lecaron,  à  Brionae, 

4«  classe.  —  Génisses  de  race  normande. 

^•'  prix,  200  /r.,  M.  Bertin,  au  Plessia-Sainte-Op- 
portune. 
2'    —      150  fr.,  M.  Pattcy,  à  Fontaiae-la-Sorct 
3«    —      100  /n,  M.  Lavoine,  à  Boudeville  (Seine- 
Inférieure). 
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5"  classe.  —  Génisses  de  toutes  races. 

i"priXf  150 /r.,  M.  Fauvel,  déjà  nommé. 
i*    —     100  /r.,  M.  Pattey,  d.  a. 


Prix  de  bande. 

Médaille  de  vermeil  et  ÎOO  fr,  offerts  par  la  So- 
ciété libre  de  l'Eure  (section  de  Bernay),  M.  Berlin, 
déjà  nommé. 

Médaille  d'argent,  M,  Foulongne»  d.  n. 

SSPÈGB  OVINE. 

Béliers  français. 

Prix  unique,  60  fr,,  M.  Lavoine,  déjà  nommé,  pour 
deux  béliers. 

Brebis  françaises. 
Prix  unique,  60  /r.,  M.  Bouqaetot,  à  Bosrobert, 

Moutons  de  race  étrangère. 

Priœ  unique,  60  //•.,  M.  Corbière,  à  Nonant-le-Pin 
(Orne). 

Brebis  de  race  étrangère. 

Priœ  unique,  60  fr.,  M"»  Guillouet,  à  Bosrobert. 
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BSPlGBPOEGIin. 

Mâles  de  toutes  races. 

Prix  unique,  60  /r.,  M.  Hervieu,  à  la  Pierrclée,  près 
Beaumont-Ie-Roger. 

Femelles  de  toutes  races. 
Prix  uniqu€y  40  /r.,  M.  Foulongne,  déjà  nommé. 

ANIMAUX  DB  BASSE-COUR. 

Médaille  (Forgent,  grand  module,  M.  Cesselin, 
à  Brionne,  pour  son  coq  et  ses  poules. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  et  iO  fr.,  ofiFerts 
par  la  section  de  Bernay,  M.  Allaire  à  Bernay,  pour 
ses  beaux  canards. 

Médaille  (Fai^gent,  M.  Beauplet,  à  Brionne,  pour 
ses  pigeons  et  volailles. 

Médailles  de  bronze,  M.  Leroy,  à  Brionne,  et  M. 
Douis,  pour  leurs  pigeons  voyageurs;  M.  Lebourgeois, 
à  Montforl,  pour  ses  volailles. 

Mentions  honorables,  MM.  Victor  Laîné,  et  Emile 
Hébert,  à  Brionne,  pour  leurs  lapins. 

TENUE    DES    JARDINS, 
i**  CATÉGORIB. 

/•'  prix.  Médaille  d'argent,  M.  Follin,  roule  de 
Cormeilles,  à  Brionne. 
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2^  prix  y  médaille  d'argent,  M.  Lesueur,  couvreur 
de  cylindres,  boulevard  de  Valleville,  à  Brionne. 

3*  prix,  médaille  de  bronze^  grand  module^ 
M.  Mouton,  route  de  Corroeilles,  à  Brionne. 

4*  prix,  médaille  de  bronze^  H.  Jonen,  coiffeur, 
route  de  Cormeilles,  id. 

5*  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Labrosse,  route  de 
Cormeilles,  iS. 


2"  CATÉGORIE. 

PRIX  ERNEST  LE  BORGNE 

Jardins  potagers  d'ouvriers. 

/•'  prix,  20  fr.,  M.  Delamare,  instituteur  à 
Harcourt. 

2*  —  20  fr.,  M.  Raymond  Brunet,  ouvrier 
aerrurier^  à  Brionne. 

J*  —  20  /r.,  M.  Albert  Duclos,  contre-maître 
chez  M.  Bonnet,  id. 

4*      —      15  /*r.,  M.  Charles  Fiquenel, journalier, id. 

5*  —  15  fr,,  M.  Alexandre  Flomond,  ouvrier 
filateur,  id. 

6*  —  10  /r.,  M,  Anatole  Chaisnais,  contre- 
maître de  filature,  id. 

7*  —  10  fr.,  M.  Désiré  Satis,  ouvrier  au  chan- 
tier de  pins,  près  de  la  gare,  id. 

S*  —  10  /r.,  M.  Dupuis,  chef  d'équipe  à  la 
gare,  id. 
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Apiculture. 

Prix  unique,  20  />.,  à  M.  Goin,  à  Brionne,  pour 
sa  ruche  à  cadre. 

INSTRUMENTS  ET  MATÉRIEL  AGRICOLES 

Médaille  (fargenty  grand  rnodule^  M.  Lebrcton,  à 
Thierville,  près  Pont-Authou,  pour  sa  charrue  de  pays. 

Médaille  d'argent,  M.  Levreux,  à  Bourg-Achard, 
pour  son  semoir. 

Médaille  d'argent,  M.  Leloue,  à  Breteuil-sur-Iton, 
pour  son  compas  de  capote  de  voiture. 

Médaille  d'argent,  M.  Maugars,  à  Bernay,  pour  sa 
coutellerie  agricole. 

Médaille  d'argent,  M.  Dehors,  à  Voiscreville,  pour 
son  tarare. 

INDUSTRIES  DIVERSES 

Médaille  dargent,  grand  module,  M.  Moricux, 
maréchal  à  Brionne,  pour  sa  collection  de  fers. 

Médaille  de  bronze,  M.  Chapuis,  pour  son  ou- 
tillage agricole. 

Mention  honorable,  M.  Eugène  Lemeunier,  pour 
ses  travaux  en  ardoises. 

PRODUITS  AGRICOLES 

Médaille  de  vermeil,  M.  Louis  Bayvel,  à  Franque- 
ville,  pour  ses  apports  de  blé  et  d'avoine. 
Médaille  d'argent,  grand  module,  M.   Louis  Fi- 
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loque,  à  Brionne,  pour  l'ensemble  de  son  exposition 
de  produits  agricoles. 

Médaille  d'argent,  M.  Elle  Leroux,  à  Brionne,  pour 
son  apport  de  blé  et  d'avoine. 

Médaille  de  bronze,  M.  Félix  Cesselin,  à  Brionne^ 
pour  son  apport  de  blé  et  d'avoine. 

Mention  très  honorable^  M.Foulongne,  déjà  nommé, 
pour  ses  céréales  provenant  du  champ  d'expériences 
(M.  Foulongne  étant  déjà  récompensé  pour  la  bonne 
tenue  de  son  exploitation  agricole). 

Médaille  d* argent,  M.  Constant  Lefort,  à  Saint- 
Jean-de-la-Lequeraye,  pour  son  apport  de  lin. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  M.  Augustin 
Béranger,  à  Berthouville,  pour  son  apport  de  lin. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Meurdrac, 
instituteur  à  Barquet,  pour  sa  collection  de  pommes 
de  terre  et  son  apport  de  céréales. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Desmonts 
(Désiré),  à  Lieurey,  pour  sa  collection  de  pommes  de 
terre  (145  variétés). 

Médaille  de  bronze,  M.  Galmot,  instituteur  à  Bres- 
tot,  pour  son  apport  de  légumes. 

BEURRES   ET   FROMAGES. 

Médailles  d'argent,  M.  Berlin,  déjà  nommé,  pour 
son  beurre;  M.  Leclerc,  à  Saint -Germain -la- Cam- 
pagne, pour  son  beurre  et  pour  ses  fromages;  MM., 
Gaillard  et  Chauvel,  à  Livet-sur-Authou,  pour  leurs 
fromages  de  Pont-l'Evêque  ;  la  commission  mentionne 
spécialement  leur  beurre  de  petit  lait. 

Médaille  de  bronze,  M.  Vorpier,  à  Courtonne-la- 
Ville  (Calvados),  pour  ses  fromages. 
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BAU-DB-YIE  DE  CIDRE. 


Médaille  (fargmty  grand  module,  M.  Beaudouia 
(Godefroy),  à  Carsix. 

Médailles  d^argent,  M.  Foulongne,  déjà  nommé; 
M.  Graverand^  à  Pont-Authou. 

Médaille  de  bronze,  grand  module^  M.  Guillemette, 
au  Neubourg. 

Médailles  de  bronze,  M.  Bouquelot  et  M"*"  veuve 
Guillouet,  à  Bosrobert. 

Mention  honorable.  M"*  veuve  Vottier,  à  Lieurey. 

CIDRES  BOUCHÉS. 

Médaille  (fargent,   M.  Foulongne,  déjà  nommé. 
Médaille  de  bronze,  H.  Guillemette,  d.  n. 
Mention  honorable,  M.  Allaire,  à  Bernay,  pour  son 
cidre  en  fût. 

HORTICULTURE  AGRICOLE. 

Médaille  de  vermeil,  avec  félicitations  du  jury  et 
une  prime  de  iOO  fr.,  offerte  par  la  Société  libre  de 
l'Eure  (section  de  Bernay),  M.  Victor  Laine,  jardinier 
à  Brionne,  pour  l'ensemble  de  ses  produits  maraîchers. 

SERVITEURS  AGRICOLES 

i*'  prix,  médaille  d'argent  et  40  fr,,  M.  Casimir» 
Simon  Piédelièvre,  67  ans  d'âge,  58  ans  de  service 
dans  la  même  exploitation  dirigée  par  MM,  Sébire,  à 
Brétigny. 
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-^*  prix,  méd.  d'argent  et  35  fr.,  >l.  Louis  Etard,  51 
ans  de  services  chez  M.  Deshayes,  à  Acloo. 

3"  prix,  méd,  de  bronze,  grand  module,  offerte  par 
M.  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  libre 
de  l'Eure,  etSO  fr,,  M.  Charles-Martin  Deschandelîers, 
38  ans  de  services  chez  M.  Jean  Deschandelters,  culti- 
vateur à  Berthouville. 

4* prix,  méd.  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Gharles-Hip- 
polyte  Canu,  25  ans  de  services  plus  particulièrement 
agricoles  chez  M.  Couard,  à  la  Neuville-du-Bosc. 

5'  prix^  méd.  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Louis  Savalle, 
25  ans  de  services  chez  MM.  Noël  et  Georges  Huet,  à 
Brionne. 

6*  prix,  médaille  de  bronze  etSôfr.,  M"'  Bourdon, 
née  Paon,  24  ans  de  services  chez  M.  Duchemin,  culti- 
vateur à  Golleville. 

INSTITUTEURS 

Médailles  d'argent,  grand  module,  M.  Octave  Des- 
champs, à  Trîqueville,  36  ans  d'exercice,  nombreuses 
récompenses  obtenues,  enseignement  agricole  théo- 
rique et  pratique  donné  avec  succès;  M.  Meslin,  à 
Brionne,  enseignement  agricole  donné  avec  beaucoup 
de  fruit,  récompenses  diverses  précédemment  obtenues. 

Médailles  d'argent,  M.PaulDorbeaux,  au  Bosgouet, 
fait  avec  zèle  des  cours  d'agriculture  et  d'horti- 
culture à  ses  élèves  sous  forme  de  dictées  bien  com- 
prises ;  M.  Jules  Duchemin,  à  Trou  ville- la-Haule,  17 
ans  d'exercice,  nombreuses  récompenses  ;  M.  Meurdrac, 
à  Barquet,  s'occupe  d'agrioulture  théorique  et  obtient 
de  bons  résultats. 
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Médailles  de  bronze,  grand  module,  M.  Gabriel 
Deschamps,  à  Condé-sur-Risle,  donne  avec  zèle  rensei- 
gnement agricole  dans  sa  classe;  M.  Galmot,  à  Brestot, 
pour  ses  cahiers  d'enseignement  agricole. 

RÉCOMPENSES   AUX   ÉLÈVES. 

Mentions  honorables  y  Gaston  Beneult,  de  l'école 
de  Brionne,  a  été  récompensé  par  le  comice  agricole,  a 
obtenu  la  mention  très  bien  ;  Maurice  Viard,  du  cours 
d''adultes  de  Triqueville  ;  Louis  Lerie,  de  l'école  de 
Trouville  -  1^  -  Haule  ;  Moïse  Maridor,  de  l'école  de 
Condé-sur-Risle,  mention  de  l'agriculture  sur  son  certi- 
ficat d'études  primaires. 

RÉCOMPENSES  DIVERSES 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Veuclin,  au 
Mesnil-sur-TEstrée,  pour  l'ensemble  de  ses  intéres- 
santes études  historiques  et  archéologiques  présentées 
au  congrès.  L'Association  normande  remet,  en  oatre, 
à  M,  Veuclin  une  somme  de  50  francs,  pour  contribuer 
à  la  publication  des  études  inédites. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  M.  Âmelot,  à 
Brionne,  pour  son  Annuaire  de  rarrondissement  de 
Bernay,  pouvant  rendre  service  à  l'agriculture  et  à 
l'histoire  locale. 

Médaille  de  vermeil  et  félicitations,  à  M.  Lesec» 
secrétaire  de  la  mairie  de  Brionne,  pour  l'intelligente 
organisation  des  expositions  du  concours. 
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BANQUET 


A  sept  heures,  un  banquet  de  soixante  couverts 
réunissait  à  Thôtel  de  France  sous  la  présidence  de 
M.  le  Sous-Préfet,  les  autorités  administratives  et  les 
membres  de  l'Association  normande. 

M.  Leneveu  avait  à  sa  droite  M.  de  Beaurepaire, 
M.  Lerenard-Lavallée  et  à  sa  gauche,  M.  Camille 
Fouquet,  M.  Pein  ;  en  face  était  placé  M.  Duval  qui 
avait  à  sa  droite^  M. de  Lpnguemare,  M.Bertin,  conseiller 
d'arrondissement,  et  a  sa  gauche  M.  de  Bailliencourt, 
M.  Bénard. 

Dans  Tassistance  nous  avons  remarqué  les  autres 
membres  de  l'Association  normande,  MM.  Cesselin, 
Fosset,  Duret,  Goudrey,  Boulanger,  Hue,  conseillers 
municipaux  ;  M. Célos, secrétaire  de  la  sous-préfecture; 
MM.  Cauchepin,  Duval  ûls,  Cossard  fils,  Foulongne, 
Lesueur  père  et  fils,  Graverand,  père  et  fils,  Tragin, 
Henri  Lemoine,  Galle^  Laurent,  Beaussault,  Ch.  Leroux, 
Binière,  Beaudouin,  Givon,  Pierson,  etc. 

Le  repas  très  bon  était  très  bien  servi. 

Avec  l'apparition  du  Champagne  commence  la  série 
des  toasts. 

M.  Duval,  maire,  prend  le  premier  la  parole  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 

€  Monsieur  le  Sous-Préfet, 
f  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  d'avoir  bien  voulu 
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accepter  rinvitatioa  que  je  vous  ai  faite  de  présider  ce 
banquet. 

c  J'étais  certain  d'être  bien  accueilli  et  de  vous^tre 
agréable  en  vous  procurant  l'occasion  de  montrer  une 
fois  de  plus  rintérét  que  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique porte  à  l'Agriculture,  principale  richesse  de  la 
France. 

€  Permettez-moi,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  d'exprimer 
ma  reconnaissance  à  l'éminent  et  aimable  directeur  de 
l'Association  Normande  dont  les  membres  ont,  l'an 
dernier,  sous  sa  présidence,  fixé  à  Brionne  les  assises 
du  66*  Congrès  provincial. 

€  Messieurs  qui,  par  votre  présence  ici,  avez  voulu 
rendre  hommage  à  Monsieur  le  Sous-Préfet  et  à 
Messieurs  les  membres  de  l'Association,  je  vous  invite 
à  lever  votre  verre  avec  moi  en  leur  honneur. 

i  A  Monsieur  le  Sous-Préfet, 

c  A  Messieurs  les  Congressistes  i . 

M.  le  Sous-Préfet  a  répondu  en  souhaitant  la  bien- 
venue dans  ce  beau  département  de  l'Eure,  à  M.  le 
Directeur  et  aux  membres  de  l'Association  normande, 

f  J'ai  accepté  avec  le  plus  grand  plaisir  rinvitation 
qui  m'a  été  faite  par  mon  ami  M.  le  Maire  de  Brionne, 
a  dit  M.  le  Sous-Préfet,  parce  que  je  savais  que  je 
rencontrerais  ici  les  amis  de  Tordre,  les  compatriotes 
les  plus  émérites,  les  plus  dévoués. 

11  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  inquisiteur 
sur  les  pays  que  vous  avez  explorés  pour  se  rendre 
compte  des  services  que  vous  pouvez  rendre  à  Tagri- 
culture  en  France  et  en  particulier  à  notre  belle 
Normandie  sur  laquelle  vous  contribuez  à  jeter  un 
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éclat  très  vif,  qui  fait  que  notre  chère  France  ressemble 
;  à   un  paradis  terrestre  même  pendant  ces  chaleurs 

tropicales. 

M.  le  Sous-Préfet  affirme  toute  sa  sympathie  pour 
l'Association  normande  qui  poursuit,  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  lé  même  but  essentiellement  paci- 
fique et  civilisateur.  Il  rappelle*  que  lui  aussi  est 
Normand,  et  que  tout  ce  qui  contribue  à  la  prospérité 
de  notre  chère  province  lui  tient  au  cœur.  Il  ne  sépare 
ï  pas,  d'ailleurs,  la  petite  patrie  de  la  grande  :  Tune  et 

•  -  •  Tautre  sont  inséparables,  et  toutes  deux  éprouvent 
î  les  mêmes  sentiments  de  confiance  et  de  respect  envers 

*  '  notre  armée  qu'aucune  insulta  ne  saurait  atteindre; 
V  puis  M.  le  Sous-Préfet  porte  un  toast  à  M.  le  Maire  de 

Brlonne  et  à  ses  dévoués  collaborateurs  du  Conseil 
municipal,  t  Mes  fonctions,  continue  M.  Leneveu, 
m'imposent  un  autre  devoir  dont  l'accomplissement 
m'est  particulièrement  cher,  puisqu'en  portant  un 
I  toast  au  chef  de  l'État,  c'est  encore  à  un  Normand  que 

cet  hommage  s'adresse.  Je  bois  donc  à  M.  Félix  Faure, 
président  de  la  République,  à  la  municipalité  de  Brionne 
et  à  l'Association  normande  I  i 

C'est  le  tour  de  M.  de  Beaurepaire.  Le  distingué 
directeur  parle  avec  une  chaleur  communicatlve.  Il 
s'exprime  ainsi  : 

I  Messieurs, 


«  Permettez-moi  de  m'associer  complèten^ent  et  de 
tout  cœur  aux  nobles  paroles  prononcées  par  M.  le 
Sous-Préfet  de  Bernay  en  l'honneur  de  M.  le  Président 
de  la  République. 
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€  Comme  M.  le  Sous-Préfet  nous  voulons  notre 
armée  à  l'abri  de  toutes  les  insultes  et  nous  acclamons 
avec  notre  ardeur  passionnée  comme  il  convient  à  de 
vrais  patriotes  et  à  de  vr^is  Français,  ceux  qui  tiennent 
d'une  main  forte  et  vaillante  le  drapeau  national.  Nous 
remercions  encore  M.  'le  Sous-Préfet  d'avoir  parlé 
comme  il  l'a  fait  de  notre  chère  province  de  Normandie. 
Sans  que  notre  patriotisme  ait  à  en  souffrir,  tous  ici, 
nous  le  proclamons  bien  haut,  nous  sommes  Normands 
et  bons  Normands. 

€  J'arrive  maintenant  au  toast  que  je  dois  porter  et 
qui,  j'en  suis  sûr,  réunira  tous  les  suffrages.  Je  remercie 
les  membres  du  jury,  les  lauréats  et  tous  ceux  qui  par 
leurs  communications,  ont  contribué  à  l'éclat  de  ce 
congrès.  Je  remercie  aussi  la  Société  libr^e  de  VEure, 
section  de  Bernay  qui,  par  la  coopération  de  ses 
membres  et  par  une  large  subvention  s'est  associée  à 
notre"  œuvre.  Mais  je  remercie  surtout  et  avant  tout 
M.  le  Maire  de  Brionne.Non  seulement  il  nous  a  accueil- 
lis avec  une  franche  et  sympathique  cordialité  dont 
je  lui  serai  toujours  reconnaissant,  mais  par  ses  efforts 
intelligents  et  dévoués  il  a  préparé  et  assuré  le  succès 
de  ce  beau  congrès  et  des  fêtes  populaires  qui  l'ont 
accompagné. 

€  Aussi  est-ce  de  tout  cœur  que  je  lève  mon  verre 
en  l'honneur  de  M.  le  Maire  de  Brionne  et  que  ja  vous 
convie  à  boire  à  la  santé  de  M.  le  Maire  de  Brionne, 
de  la  Municipalité  et  de  la  ville  de  Brionne  !  n 


M.  Camille  Fouquet,  député  de  TEure  prend  alors 
la  parole  en  ces  termes  : 
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c  Messieurs, 

c  Je  veux  d'abord,  en  ma  qualité  d'ancien  officier, 
remercier  Monsieur  le  Sous-Préfet  de  Bernay  et  Monsieur 
le  directeur  de  l'Association  normande  des  patriotiques 
paroles  qu'ils  viennent  de  prononcer.  Depuis  des 
années,  je  fais  partie  de  votre  association  ;  cette  fois 
enfin,  j'ai  pu  prendre  part  à  vos  travaux  par  deux 
communications,  Tune  d'ordre  purement  scientifique, 
l'autre  d'intérêt  agricole  et  je  suis  très  heureux  des 
encouragements  d'une  société  aussi  autorisée  que  la 
vôtre. 

i  J'ai  encore  une  autre  bonne  fortune  aujourd'hui, 
c'est  d'avoir  l'occasion  de  porter  la  santé  de  la  ville  de 
Brionne,  de  porter  un  toast  aux  habitants  de  ce  canton, 
parmi  lesquels  j'ai  trouvé  des  amitiés  et  des  sympathies 
que  je  garde  précieusement  au  fond  du  cœur. 

c  Votre  canton,  Messieurs,  présente  partout  les 
vestiges  de  l'antiquité  de  votre  histoire. 

c  En  faiaant  bon  accueil  à  l'Association  normande, 
vous  êtes  assurés  que  ces  restes  du  temps  passé  ne 
peuvent  être  mieux  mis  en  lumière  que  par  les  savants 
.que  l'Association  compte  dajfis  son  sein. 

c  Mais  je  ne  veux  pas  recommencer  les  discours  où 
ces  choses  viennent  d'être  si  bien  dites. 

f  Ce  que  je  veux  seulement  répéter,  c'est  le  toast 
que  Ton  a  porté  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au  com- 
merce de  la  contrée.  Ainsi  je  bois  aux  lauréats  du 
concours^  à  tous  les  agriculteurs  du  canton,  à  tous  ces 
vaillants  que  les  difficultés  de  la  culture  ne  découragent 
pas  plus  que  les  intempéries  des  saisons.  Je  bois  enfin 
à  la  municipalité  de  Brionne,  à  votre  dévoué  conseiller 
général,  M.  Join-Lambert  •. 
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Le  discours  de  Thonorable  député  a  été  couvert 
d'unanimes  applaudissements.  Tous  les  orateurs  d'ail- 
leurs avaient  successivement  été  l'objet  de  la  même 
chaleureuse  approbation. 

La  soirée  s'est  terminée  par  de  brillantes  illumi- 
nations et  un  feu  d'artifice  couronné  par  Tembrasement 
du  vieux  château  de  Brionne,  qui  présentait  alors  un 
coup  d'œil  féerique,  tandis  que  sur  toutes  les  places  de 
la  ville  des  danses  s'organisaient;  elles  se  sont  prolon- 
gées jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

En  constatant  le  succès  du  Congrès,  de  Brionne  nous 
sommes  heureux  de  reproduire  les  lignes  ci-dessous 
d'un  journal  local  ;  elles  prouvent  que  les  efforts  de 
l'Association  Normande  ont  été  compris  et  appréciés: 

«  Les  fêtes  de  Brionne  dont  nos  éminents  visiteurs  ont 
remporté,  nous  en  sommes  persuadés,  le  plus  agréable 
souvenir,  ont  eu  au  plus  haut  degré,  le  caractère  de 
fêtes  locales,  de  fêtes  de  famille.  C'est  ce  qui  a  fait  leur 
succès.  L'Association  a  beaucoup  et  bien  travaillé  à 
Brionne.  Elle  y  laisse  des  germes  féconds.  Lorsqu'aura 
paru  son  Annuaire  de  1899,  qui  contiendra  les  procès- 
verbaux  de  ses  séances  de  1898,  les  comptes  rendus  de 
ses  excursions  archéologiques  et  industrielles,  le  texte 
ou  l'analyse  étendue  des  communications  si  intéres- 
santes qu'elle  a  écoutées,  on  pourra  se  rendre  compte 
des  immenses  services  que  rendent  les  associations  de 
ce  genre,  des  mérites  et  du  dévouement  des  hommes 
savants  et  désintéressés  qui  les  dirigent. 

f  A  Couches  en  1888,  aux  Andelys  en  1898  (pour  ne 
parler  que  des  congrès  récents),  l'Association  Nor- 
mande avait  laissé  des  traces  profondes  de  son  passage, 

22 
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On  peut  dire  hautement  que  le  congrès  de  Brionne  a 
été  digne  de  ses  aînés  ». 

C'est  la  ville  de  la  Fertê-Macé  (Orne)  qui  sera  désignée 
comme  siège  du  prochain  congrès,  en  1899, 


RAPPORT  SUR  LA  VISITE  DES  FERRIES 


Ferme  de  M.  Louis-Augustin  FiUocque 

M.  Louis-Augustin  FiUocque,  cultivateur  à  Brionne, 
fait  valoir  M  hectares,  dont  20  sont  à  lui.  Un  tiers  est 
couché  en  herbe,  deux  tiers  sont  mis  en  labour. 

M.  FiUocque  paye  beaucoup  de  sa  personne  ;  il  est 
aidé  dans  ses  travaux  par  sa  femme  et  ses  denx  filles. 
Il  prend  en  outre  deux  ou  trois  hommes  de  journée. 

Sur  la  nature  des  cultures  nous  n'avons  recueilli 
que  des  renseignements  vagues  et  incohérents  qui 
témoignent  de  beaucoup  de  désordre  dans  la  maison. 

Les  engrais  du  commerce  sont  totalement  inconnus 
à  la  ferme.  Le  fumier  lui-même  y  est  gaspillé,  quant 
au  purin  il  s'écoule  tranquillement  dans  la  mare  dont 
l'eau  est  infecte. 

Par  contre  les  animaux,  sans  être  de  prix  et  sans  être 
racés,  sont  en  bon  état. 

M.  FiUocque  nous  a  fourni  des  chiffres  d'où  il 
résulterait  qu'il  récolte  34  hectolitres  de  blé  à  l'hectare 
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et  49  d'avoine.  —  Ces  renseignements  me  semblent 
absolument  fantastiques.—  Et  ceci  d'autant  mieux  que 
ses  terres  sont  médiocrement  soignées  et  ses  prairies 
tellement  infestées  de  joncs,  de  plantins,  d'oseilles 
sauvages,  qu'il  n'y  a  pas  50  **/o  de  plantes  utiles  et 
nourrissantes. 

M.  Fillocque  a  douze  élèves,  génisses  et  veaux.  Il 
emploie  tout  le  lait  à  l'engraissement  des  veaux  qu'il 
vend  à  deux  mois  pour  les  débouchés  de  Paris  et  de 
Rouen. 

La  tenue  de  la  maison  de  ferme  est  médiocre.  La 
comptabilité  y  est  totalement  inconnue. 


Ferme  de  M.  Charles  Foulongne 

M,  Charles  Foulongne,  propriétaire  à  La-Haye-de- 
Galleville,  de  66  hectares  de  terre,  en  loue  en  outre  une 
dizaine  d'hectares.  Il  possède  actuellement  16  hectares 
d'herbages  en  grande  partie  créés  par  lui,  puis  plantés 
de  jeunes  pommiers  —  environ  2600. 

Il  utilise  dans  son  exploitation  le  travail  de  deux 
femmes  et  de  trois  hommes. 

Il  consacre  : 

18  hectares  à  la  culture  du  blé. 

15        »  »      de  l'avoine. 

11         »  »      des  légumineuses. 

5        1  •  »      des  betteraves  fourragères. 

2        »  1      du  colza. 

La  moyenne  de  ses  récoltes  est  très  élevée.  Pour  le 
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blé,  3:2  hectolitres.  Ces  succès  sont  dus  au  choix 
excessivement  judicieux  des  variétés  qu'il  cultive,  des 
engrais  qu'il  utilise,  et  des  proportions  de  matières 
fertilisantes  qu'il  emploie. 

Ses  blés  sont  le  c  Spalding  »,  le  c  Rouge  d'Ecosse  », 
le  f  Nursery  ».  Son  avoine  est  V  t  Avoine  noire  de 
Beauce  ». 

Ses  betteraves  fourragères  sont  les  t  Demi  Sucrières  »> 
actuellement  recommandées  par  tous  les  ouvrages 
d'agriculture,  et  qui  lui  permettent  de  conserver  au 
lait  toute  sa  qualité. 

Ses  prairies  sont  magnifiques  et  d'une  pureté  admi- 
rable. Le  fond  est  formé  de  légumieuses,  le  reste  se 
compose  des'  meilleures  graminées  :  f  Gretelle,  Ray 
Grass,  Agrostis,  Houlquer,  etc.  »  Il  n'y  a  peut-être  pas 
10  7o  de  mauvaises  herbes. 

M.  Foulongne  emploie  des  doses  très  élevées  d'en- 
grais du  commerce.  Outre  ses  fumiers  il  épand  sur  ses 
terres  25  tonnes  de  phosphates  précipités,  une  tonne 
de  scories  de  déphosphoration ,  10  tonnes  d'engrais 
ammoniacaux  ou  nitriques,  une  tonne  de  Kaïnite.  Les 
travaux  agricoles  sont  effectués  par  de  jeunes  chevaux 
de  race  percheronne. 

M. 'Foulongne  se  consacre  spécialement  à  l'élevage, 
il  possède  une  cinquantaine  de  bêtes  à  cornes  de  race 
normande  (souvent  variété  contentine).  Il  met  à 
l'engraissement  50  moutons  (variété  f  de  pays  »).  Sa 
basse-cour  est  bien  aménagée.  Il  a  quelques  dindes 
pour  la  cbuvaison.  Ses  volailles  sont  uniquement 
Crévecœur  et  Houdan. 

Les  pommiers  sont  encore  trop  jeunes  pour  donner 
une  récolte  considérable  ;   mais  ils  sont  vigoureux  et 
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parfaitementsoignés  contre  les  attaques  de  l'anthonoxne, 
de  la  eheimatobie  et  autres  lépidoptères.  Son  traite- 
ment consiste  dans  l'emploi  d'insecticides,  et  aussi 
d'engrais  qui,  en  augmentant  la  vigueur  de  l'arbre,  le 
rendent  plus  résistant  aux  attaques  des  insectes. 

Les  pommes  sont  utilisées  pour  faire  de  l'eau-de-vie 
et  du  cidre  mousseux.  Le  cidre  mousseux,  fort  intelli- 
gemment fabriqué,  suivant  la  méthode  allemande, 
possède  une  réelle  uniformité  de  qualité. 

L'ordre  et  la  propreté  sont  les  qualités  dominantes 
de  toute  la  ferme. 

M.  Foulongne  possède  plusieurs  machines  agricoles, 
une  herse  à  chaînons,  des  rouleaux  en  fer,  un  semoir 
en  ligne  (modèle  allemand),  une  faucheuse,  un  trieur. 

A  la  ferme  est  adjoint  un  champ  d'expérience  dirigé 
suivant  les  f  méthodes  scientifiques  ». 

Le  livre  de  compte  relève  un  bénéfice  net,  annuel,  de 
5.500  francs.  La  comptabilité  est  relevée  dans  un  livre 
journal  admirablement  tenu. 
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EXCURSION  A  PONT-AUDEMER 

ET  A  QUILLEBEUF 

(Jeudi  18  août) 

Oompte      Hendu. 

Par  M.  L.  RÉGNIER, 

Inspecteur  de  TAssociation  Normande. 


Les  membres  de  l'Association  Normande  qui  ont 
pris  part  à  Texcursion  du  18  août  1898  seraient  prêts, 
sans  nul  doute,  à  témoigner  avec  nous  que  la  vallée 
de  la  Risle  est  une  des  plus  jolies  vallées  et  la  ville 
de  Pont-Audemer  une  des  cités  les  plus  accueillantes 
de  notre  province.  Ils  ont  eu  la  bonne  fortune  de 
visiter  Pont-Audemer  sous  la  conduite  des  guides  les 
plus  aimables  et  les  plus  autorisés  qu'il  soit  possible 
de  souhaiter.  M.  Gentils,  maire  de  la  ville,  M.  Féret, 
adjoint,  qui  avaient  eu  l'attention  de  venir  leur 
souhaiter  dès  l'arrivée  une  cordiale  et  flatteuse 
bienvenue,  voulurent  bien  les  renseigner  sur  toutes 
choses  ;  leur  expliquer,  par  exemple,  les  détails  de 
l'industrie  audomaroise  par  excellence,  la  tannerie  ; 
leur  dire  les  desiderata  du  commerce  local,  surtout 
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ceux  qui  touchent  aux  transports  par  eau,  -  tout  le 
monde  sait  que  Pont- Audemer,  situé  à  moins  de  trois 
lieues  de  l'estuaire  de  la  Seine,  possède  sur  la  Risle 
un  petit  port  malheureusement  peu  fréquenté;  — 
leur  faire  enfin  les  honneurs  des  collections  muni- 
cipales et  des  monuments  publics.  De  son  côté,  notre 
savant  confrère  M.  Charles  Verger,  qui  avait 
accepté  de  diriger  les  archéologues  et  les  historiens, 
les  amateurs  d'art  et  les  bibliophiles,  s'acquitta,  lui 
aussi,  de  sa  mission  avec  une  bonne  grâce  et  une 
compétence  que  personne  assurément  ne  peut  avoir 
oubliées.  Enfin,  M.  Tabbé  Lavenant,  curô-archiprêtre 
de  Saint-Ouen,  prêtre  érudit  qui  apprécie  comme 
il  convient  le  monument  dont  il  a  la  garde  et  s'inté- 
resse hautement  à  tous  les  problèmes  artistiques  qui 
s'y  rattachent,  tint  à  recevoir  lui-même  les  visiteurs 
dans  son  église  et  voulut  bien  leur  prodiguer  les 
explications  les  plus  documentées. 


Notre  première  visite  fut  pour  une  église,  je  me 
trompe,  pour  les  ruines  d'une  pauvre  église  qui, 
désaffectée  à  la  Révolution  et  à  demi  détruite,  n'avait 
conservé  que  sa  nef,  débris  signalé  dès  1833  comme 
€  précieux  •  par  l'historien  de  Pont- Audemer, 
M.  Canel.  Cette  église,  déjà  paroisse  en  1169,  avait 
deux  noms:  Notre- Dame-du- Pré  et  le  Saint-Sépulcre. 
La  seconde  dénomination,  relativement  moderne, 
tirait  son  origine  d'une  vaste  chapelle  voisine  du 
chœur  et  bâtie,  dit-on,  à  l'imitation 4u  Saint-Sépulcre 
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de  Jérusalem.  Un  bras  d'eau  passait  sous  l'édifice, 
preuve  certaine  d'agrandissement.  D'après  M.  Canal, 
une  tour  insignifiante  s'élevait  entre  ie  chœur  et  la 
nef. 

Au  mois  de  juin  1893,  c'est-à-dire  au  moment  où 
commencèrent  les  travaux  de  démolition,  ce  qui 
restait  de  l'église  Notre-Dame-du-Pré  comprenait  la 
façade  et  trois  travées  de  la  nef,  accompagnées 
seulement  des  trois  travées  correspondantes  du  bas- 
côté  sud  ;  mais  ces  parties  de  l'église,  longtemps 
utilisées  comme  magasin  d'écorces,  avaient  subi  les 
plus  graves  détériorations. 

On  y  pouvait  toutefois  reconnaître  une  construc- 
tion du  XIP  siècle,  élevée  à  l'époque  où  l'arc  brisé 
commençait  à  faire  son  apparition  dans  les  monu- 
ments religieux  de  la  Normandie.  C'était  un  spécimen 
fort  intéressant  des  premières  applications  de  la 
voûte  sur  nervures  dans  nos  régions.  Ce  spécimen 
ne  possédait  plus,  il  est  vrai»  les  preuves  essen- 
tielles de  sa  valeur,  car  les  voûtes  et  leurs  supports 
avaient  été  complètement  détruits  ;  mais  les  traces 
qui  en  subsistaient  le  long  des  murailles  et  des  piliers 
suffisaient  à  renseigner  le  visiteur.  Pour  ma  part,  je 
ne  doutai  pas  un  instant  que  le  déblaiement  du  sol, 
alors  d'un  niveau  supérieur  de  près  d'un  mètre  et 
demi  à  celui  du  dallage  primitif,  ne  fît  un  jour 
retrouver  les  assises  inférieures  des  supports  sup- 
primés. Mais  là  où  je  m'attendais  à  voir  apparaître 
trois  ou  cinq  colonnettes  groupées,  je  fus  fort  surpris 
d'apprendre,  par  une  obligeante  communication  du 
propriétaire,  M.  Gentils,  que  l'on  avait  découvert  la 
disposition  extrêmement  originale  dottt  les  membres 
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de  l'Association  Normande  ont  eu  les  restes  sous 
les  yeux.  Il  est  assez  vraisemblable  que  ces  deux 
tores  épais  et  cette  gorge  semée  de  boutons  se  conti- 
nuaient sous  les  arêtes  des  voûtes,  après  interposition 
d'un  chapiteau  ou  de  deux  chapiteaux  jumeaux.  Je 
ne  saurais  cependant  rien  aflSrmer  à  cet  égard, 
l'étage  supérieur  n'ayant  pas  été  monté  aussitôt 
après  le  rez-de-chaussée.  En  tout  cas,  l'intérieur  de 
l'édifice  eût  tiré  de  cet  arrangement  inusité  un  cachet 
tout  particulier. 

Au-dessus  de  chacun  des  grands  arcs  en  tiers  point 
s'ouvrait  une  baie  en  plein  cintre  mesurant  55  centi- 
mètres de  largeur,  dont  le  rôle  était  d'aérer  et 
d'éclairer  le  comble  du  bas-côté.  Une  étroite  galerie 
pratiquée  dans  le  mur  de  façade  faisait  communiquer 
entre  eux  les  combles  des  deux  bas-côtés.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  l'épaisseur  du  mur  avait  été  augmentée, 
au  moyen  d'un  encorbellement  extérieur  porté  par 
deux  rangées  de  modillons,  la  plupart  à  têtes 
humaines,  disposés  d'une  façon  très  originale.  L'ori- 
ginalité était,  d'ailleurs,  ce  qui  distinguait  avant 
tout  ces  parties  inférieures  de  l'église,  ainsi  que  l*on 
peut  encore  s'en  rendre  compte  en  examinant  le  très 
curieux  portail. 

On  retrouve  quelques  particularités  identiques 
dans  l'ornementation  du  portail  et  du  clocher  de 
l'église  de  Quillebeuf,  édifice  à  l'intérieur  duquel  il 
n'y  a  pas  cependant  un  seul  arc  en  tiers  point.  Les 
chapiteaux  de  Notre- Dame-du-Pré  appartiennent, 
comme  ceux  de  Quillebeuf,  à  la  sculpture  purement 
romane,  et  certains  types  sont  même  communs  aux 
deux  édifices.  Il  faut  croire  que  l'église  de  Quillebeuf 
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est  de  peu  d'années  antérieure  à  Notre-Dame-du-Pré. 
D'ailleurs,  si  aucun  document  ne  permet  de  dater, 
môme  approximativement,  au  moins  l'une  des  deux, 
ce  n'est  pas,  croyons-nous,  se  montrer  téméraire  que 
de  proposer  pour  les  parties  les  plus  anciennes  de 
Notre-Dame-du-Pré  une  date  comprise  entre  les 
années  1130  et  1150. 

L'étage  supérieur^  où  les  fenêtres  prenaient  Tare 
en  tiers  point,  était  visiblement  un  peu  moins  âgé. 
Les  chapiteaux  de  la  grande  baie  occidentale,  par 
exemple,  annonçaient  fort  bien  les  dernières  années 
du  XIP  siècle;  et  cependant  les  corniches  montraient 
encore  des  corbeaux  d'une  tournure  très  archaïque. 
Il  n'y  avait  jamais  eu  d'arcs-boutants. 

Certes,  la  démolition  de  cette  [église  doit  exciter 
bien  des  regrets;  mais  il  n'en  faut  pas  moins 
remercier  M.  Gentils  d'avoir  laissé  debout  et  de 
conserver  avec  soin  quelques  parties  du  monument, 
qui  constituent  encore,  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
un  document  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de 
l'architecture  religieuse  en  Normandie. 

M.  Gentils  voulut  bien  ensuite  nous  introduire 
dans  les  dépendances  de  son  habitation,  où  il  a  eu 
la  bonne  idée  de  faire  remonter  la  grande  fenêtre  de 
la  façade  et  d'élever  une  curieuse  muraille  à  claire- 
voie  formée  de  tous  les  modillons  sculptés  provenant 
des  corniches  supérieures. 

Une  fois  entrés,  quelques-uns  de  nos  confrères, 
séduits  par  une  odeur  sui  generis^  ne  purent  résister 
au  désir  très  naturel  de  visiter  les  importantes 
tanneries  que  MM,  Gentils  et  Féret  dirigent  dans 
deux  établissements  contigus.  Il  est  à  peine  besoin 
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de  dire  que  l'expression  de  ce  désir  fut  immédia- 
tement accueillie,  et  que  nous  pûmes,  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante,  nous  rendre  compte  des  princi- 
pales opérations  qui  constituent  l'industrie  des  cuirs, 
pour  laquelle  Pont-Audemer  jouit  d'une  très  ancienne 
et  très  légitime  réputation. 

Nous  gagnâmes  ainsi  les  quais.  Le  port  de  Pont- 
Audemer,  bien  aménagé,  est  malheureusement  d'un 
accès  diflScile  à  cause  des  envasements  et  des  sinuo- 
sités du  chenal  de  la  rivière  (1).  Il  existait  déjà  sans 
doute  au  temps  de  Guillaume  le  Bâtard,  car  Roger 
de  Beaumont ,  seigneur  de  Pont-Audemer ,  put 
fournir  soixante  embarcations  à  la  flotte  de  la 
conquête.  D'importants  travaux  y  furent  entrepris 
à  la  fin  du  XVIP  siècle. 


II. 


En  longeant  la  rivière  pour  regagner  le  centre  de 
la  ville,  nous  apercevons  à  notre  gauche  la  colline 
abrupte  sur  laquelle  s'élevait  autrefois  une  vieille 
forteresse  contemporaine  des  ducs  normands.  Deux 
enceintes  ou  plate-formes  successives,  séparées  par 
des  fossés  et  placées  dans  le  sens  de  l'étroit  promon- 
toire qui  les  supporte,  indiquaient  seules  jusqu'ici 
l'emplacement  de  ce  château,  remplacé  au  XV®  siècle 
par  une  sorte  de  bastille  défendant  l'accès  du  pont. 

(1)  Les  diverses  solutions  proposées  pour  améliorer  l'accès 
du  port  de  Pont-Audemer  ont  été  exposées  par  M.  Join-Lambert 
dans  un  rapport  présenté  au  conseil  général  de  l'îlure  en  1894, 
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Mais  un  travail  de  déblaiement  très  digne  d'éloges, 
entrepris  récemment  par  le  propriétaire,  M.  Chap- 
man,  a  fait  reparaître  la  base  du  donjon,  ajoutant 
ainsi  un  document  nouveau  à  l'histoire  de  rarchitec- 
ture  militaire  de  la  période  anglo-normande. 

De  forme  parfaitement  carrée,  ce  donjon  mesurait 
9*"  35  sur  chacune  de  ses  faces  intérieures.  Un  système 
de  poutres  verticales  appuyées  sur  un  énorme  massif 
cubique  supportait  au  milieu  les  planchers  des  diffé- 
rents étages.  Quant  aux  murs,  ils  avaient  une  épais- 
seur considérable  (3  mètres  environ),  aujourd'hui 
impossible  à  déterminer  avec  exactitude;  ils  étaient, 
en  outre,  renforcés  au  dehors  par  trois  contreforts 
sur  chaque  face  et  reposaient  sur  un  puissant  glacis 
découpé  en  escalier  comme  celui  du  donjon  de 
Brionne.  Ce  détail  et  la  beauté  de  l'appareil  extérieur 
prouvent  que  le  donjon  de  Pont-Audemer  avait  été 
reconstruit  ou,  du  moins,  fortement  restauré  vers  la 
fin  du  règne  de  Henri  II  d'Angleterre.  Mais  nous 
reviendrons  ailleurs  sur  ce  point  spécial. 

Il  est  difficile  de  dire  si  l'enceinte,  à  peu  près 
carrée,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  le  donjon  (c'est 
la  plus  voisine  du  plateau),  possédait  elle-même  une 
ceinture  de  murailles.  Le  mur  dont  on  voit  encore 
des  fragments  vers  le  sud  peut  fort  bien  avoir  été 
destiné  seulement  à  soutenir  les  terres,  de  ce  côté  où 
la  pente  est  extrêmement  rapide. 

Au  pied  des  collines,  sur  la  rive  droite  de  la  Risle, 
s'étend  le  faubourg  Saint-Agnan,  qui  faisait  jadis 
partie  du  diocèse  de  Rouen,  tandis  que  la  ville  elle- 
même  appartenait  au  diocèse  de  Lisieux.  L'église 
Saint-Agnan  a  été  complètement  démolie,  et  il  ne 
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reste  rien  non  plus  des  fortifications  de  la  ville,  re- 
faites à  grands  frais  sous  les  règnes  de  Charles  VIII, 
de  Louis  XII  et  de  François  I". 

L'entrée  de  Pont-Audemer  a,  de  ce  côté,  un  aspect 
grandiose.  Cette  large  rue,  souvent  inondée  de  soleil 
et  toujours  animée,  cette  tour  gothique  à  la  silhouette 
pittoresque  et  bien  normande,  forment  un  tableau 
très  caractérisé,  que  la  mémoire  retient  volontiers. 

L'église  Saint-Ouen,  à  laquelle  nous  arrivons,  a 
toujours  été  considérée  comme  la  paroisse  principale 
de  Pont-Audemer.  t  C'est  un  pauvre  édifice  »,  selon 
l'anglais  Turner.  N'en  croyons  rien.  C'est  un  monu- 
ment tout  à  fait  incomplet,  il  est  vrai  ;  mais  la  nef 
n'en  constitue  pas  moins,  dans  son  inachèvement, 
le  résultat  peut-être  le  plus  heureux  des  essais  tentés 
en  France  pour  concilier  les  traditions  de  Tarchi- 
tecture  gothique  avec  les  fantaisies  décoratives 
inspirées  de  l'art  italien. 

L'édifice  était,  à  l'origine,  fort  modeste,  si  l'on  en 
juge  par  le  chœur  roman  qui  subsiste  encore,  d'ailleurs 
très  mutilé.  Ce  chœur,  qui  peut  dater  de  la  fin  du 
XI*  siècle,  se  composait  d'une  travée  carrée  et  sans 
doute  aussi  d'une  abside  arrondie.  La  travée  carrée 
subsiste  seule  aujourd'hui,  comprise  entre  deux 
doubleaux  en  plein  cintre  portés  par  des  colonnes 
engagées,  et  recouverte  d'une  voûte  à  nervures  du 
XIIP  siècle,  qui  remplaça  probablement  une  voûte 
d'arête.  L'un  des  chapiteaux,  grossièrement  sculpté, 
représente  une  scène  curieuse:  ce  sont  deux  combat- 
tants munis  de  boucliers  et  armés  chacun  d'une 
m^,çse  ou  d'une  épée,  interprétation  sans  doute  plus 
justifiée   que   celle   de  M"*  Philippe-Lemaître,   qui 
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voyait  dans  ces  personnages  deux  musiciens  faisant 
résonner  des  cymbales  (1).  Il  existe,  en  outre,  une 
travée  de  la  même  époque  qui  constituait  primiti- 
vement le  centre  d'un  transept.  Cette  travée,  très 
remaniée  au  XV^  siècle,  avait  reçu  dans  la  seconde 
moitié  du  XIP  siècle  une  tour  peu  élevée,  jadis  percée 
de  baies  ouvertes  sous  les  arcatureç  en  tiers  point 
qui  la  revêtent  extérieurement. 

Tout  le  surplus  du  monument  appartient  à  une 
date  de  beaucoup  postérieure.  Il  est  infiniment  regret- 
table que  le  trésor  n'ait  pas  conservé  ses  comptes 
des  XV*  et  XVP  siècles,  car  les  quelques  rensei- 
gnements égarés  çà  et  là  dans  les  comptes  muni- 
cipaux, qui  forment  une  collection  intéressante 
conservée  à  la  bibliothèque  publique,  ne  sauraient 
suppléer  à  cette  lacune,  ni  permettre  de  retracer 
avec  une  suffisante  exactitude  la  marche  des  travaux 
considérables  dont  l'église  Saint-Ouen  fut  alors 
Tobjet.  Par  bonheur,  le  monument  parle  avec  plus 
d'éloquence  que  les  pièces  d'archives. 

Il  saute  aux  yeux,  par  exemple,  que  la  nef,  ses 
bas-côtés,  ses  chapelles  et  la  façade  occidentale  sont 
loin  de  former  un  ensemble  homogène,  et  que  les 
plans  subirent,  au  cours  des  travaux,  plus  d'une 
importante  modification.  La  plus  grande  partie  de  la 
façade,  c'est-à-dire  le  portail,  la  tour  du  nord  et  la 
base  de  la  tour  du  sud,  est  antérieure  à  tout  le  reste. 
Un   style  gothique  aux   lignes   très   simples,  une 


(i)  Congrès  archéologique  de  France,  4855,  p.  354.  Le  chapi- 
eau  est  reproduit  dans  le  Mémoire  sur  quelques  monv/ments 
du  département  de  l'Eure,  par  Aug.  Le  l^revost.. 
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ornementation  soignée,  mais  répartie  avec  sobriété, 
permettent  d'en  reporter  la  date  au  dernier  quart  du 
XV*  siècle,  et  il  faut  y  voir  sans  doute  l'œuvre  de 
Michel  ou  Michault  Gohier,  qui  figure  dans  les 
documents,  à  la  date  de  1490  et  de  1495,  avec  le  titre 
.  de  «  maistre  de  l'œuvre  de  maçonnerie  de  Saint-Ouen 
du  Pontaudemer  ». 

Ces  travaux,  commencés  vers  1486  (1),  préludaient 
assui^ément  à  une  reconstruction  totale  de  rédifice, 
sur  un  plan  dont  il  est  facile  de  reconnaître  les 
dispositions  principales  :  nef  de  six  mètres  environ 
de  largeur,  bas-côtés  de  4™ 50  et  double  rangée  de 
chapelles,  mesurant  chacune  3" 50  de  profondeur. 
Mais  une  interruption  se  produisit,  et  lorsqu'au  bout 
de  plusieurs  années,  les  ouvriers  purent  être  appelés 
de  nouveau,  on  jugea  que  décidément  4a  nef  projetée 
serait  d'une  étroitesse  inacceptable,  et  Ton  prit  la 
résolution  d'élargir  le  vaisseau  central  aux  dépens 
de  la  largeur  des  bas-côtés  et  de  la  profondeur  des 
chapelles.  L'activité  se  porta  du  côté  sud,  et,  pour 
obéir  aux  indications  du  nouveau  plan,  les  piliers 
destinés  à  encadrer  les  chapelles  furent  plantés  sans 
que  l'on  tînt  compte  de  l'alignement  prévu  par  le 
premier  architecte.  Malheureusement,  cet  effort 
dura  peu.  Cinq  chapelles  seulement  purent  être 
construites,  avec  leurs  voûtes,  quelques-unes  même 

(1)  Compte  d'octroi  de  la  ville  pour  l'année  1485-1486,  p.  30. 
(Arch.  munie,  M*,  1481-1492.)  —  Nous  ne  savons  sur  quoi  s'est 
appuyé  Guilmeth  pour  affirmer  {Histoire  communale  de 
l'arrondissement  de  Pont-Audemer,  1832,  p.  70)  que  la  première 
pierre  fut  posée  par  Charles  VIII  le  12  novembre  1487,  Les 
comptes  de  la  ville  ne  mentionnent  rien  de  semblable. 
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sans  remplage  de  fenêtre.  Ces  parties  de  l'église 
sont  encore  exclusivement  gothiques,  et  Tinfluence 
de  l'art  de  la  Renaissance  s'y  fait  sentir  à  peine, 
dans  Tornementation  des  clefs  de  voûte.  En  indiquer 
la  date  précise  serait  difiSci le,  sinon  impossible.  Tout 
ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  qu'elles  sont  anté- 
rieures à  1516,  date  de  l'une  des  verrières. 

Après  une  nouvelle  attente,  un  troisième  architecte 
se  présente.  Celui-ci  est  un  esprit  d'une  autre  trempe 
que  ses  prédécesseurs,  et  les  idées  bouillonnent  dans 
son  cerveau.  Malgré  les  conditions  défavorables 
créées  par  les  tâtonnements  du  début,  et  sans  consi- 
dérer assez  les  obstacles  infiniment  plus  graves 
qui  naîtront  à  chaque  instant  de  la  question  d'argent, 
il  veut  faire  de  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer  un 
monument  unique,  capable  de  provoquer  l'admiration 
par  la  nouveauté  de  l'ordonnance  comme  par  la 
beauté  de  l'exécution.  Son  enthousiasme  enflamme 
le  zèle  des  bourgeois,  et  peu  à  peu  la  construction 
s'élève,  véritablement  grandiose.  L'art  des  ancêtres 
conserve  ses  droits  et  décide  toujours  de  la  forme 
des  arcs,  du  dessin  général,  de  la  composition  du 
triforium  ;  mais  un  souffle  vivifiant  l'a  rajeuni  :  la 
sécheresse,  la  maigreur,  ces  défauts  qui  choquent 
tant  dans  les  églises  du  XV*  siècle,  s'ils  n'ont  pas  ici 
complètement  disparu,  sont  du  mpins  fort  atténués, 
et  l'œil  est  avant  tout  charmé  par  une  architecture 
puissante,  à  la  fois  souple  et  ferme,  pleine  d'ampleur 
et  de  légèreté.  Et  cette  conception  si  juste  de  l'effet 
d'ensemble  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
l'ornementation  revêt  une  richesse  prodigieuse,  où 
triomphent, —  avec  quel  éclat!  — les  délicatesses,  les 
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séductions  du  goût  nouveau.  Cependant,  il  faut  bien 
l'avouer,  la  profusion  finit,  comme  toujours,  par 
engendrer  la  monotonie,  et  certaines  parties  de  cette 
somptueuse  décoration  n'échappent  pas  aux  défauts 
que  Ton  s'était  montré  si  soucieux  d'éviter. 

Peut-être  serait-on  en  droit  de  reprocher  aussi  à 
l'architecte  d'avoir  quelque  peu  négligé  la  question 
de  convenance.  Assurément,  son  ordonnance,  prise 
en  elle-même ,  est  parfaite  de  proportion  et  de 
goût  (1)  ;  mais  elle  ne  produit  pas  ici  tout  son  effet  :  il 
eût  fallu,  pour  qu'elle  se  déployât  dans  son  ampleur 
magnifique,  un  vaisseau  bien  autrement  spacieux, 
quelque  chose  comme  Saint-Riquier,  Sainte- Waudru 
de  Mons  ou  Notre-Dame  de  Brou  (2), 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  créateur  de  la  nef  de  Pont- 
Audemer  était  un  artiste  de  premier  ordre.  Amoureux 
de  son  art,  sans  doute  aussi  beau  parleur,  —  comme 
un  autre  Boccador,  —  il  éblouit  littéralement  tréso- 
riers et  paroissiens  par  la  splendeur  des  plans  qu'il 
déroule  sous  leurs  yeux.  A  cette  voix  enchanteresse, 
toute  prudence  est  oubliée  ;  on  se  lance  dans  Tentre- 

(1)  M.  Brunet-Debaines  a  donné  une  belle  eau-forte  de  la  nef 
de  Saint-Ouen.  Voir  aussi  un  bois  assez  bon  dans  le  Magasin 
pittoresque^  année  1848,  p.  185,  et  une  photogravure  dans  la 
Normandie  monumentale  et  pittoresque,  Eure,  t.  II,  p.  103. 

(2)  A  une  époque  à  peu  près  contemporaine,  le  maître  de 
l'œuvre  de  Saint-Wulfran  d'Abbevilie  commettait  la  même 
faute,  en  plaçant  un  triforium  d'une  grande  hauteur  dans  une 
nef  peut-être  plus  étroite  encore  que  celle  de  Pont-Audemer. 
Nous  regrettons  que  les  dates  de  la  basilique  picarde  ne 
soient  pas  mieux  connues,  car  il  serait  curieux  de  rechercher 
dans  quelle  mesure  l'architecte  de  Pont-Audemer  a  pu  s'en 
inspirer. 

23 
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prise  la  plus  gigantesque,  comme  si  d'intarissables 
ressources  fussent  réunies  pour  une  longue  suite 
d'années.  En  proie  à  cette  noble  fièvre  du  beau,  les 
bourgeois  entendent  renouveler  tout  Tédifice,  ainsi 
que  le  démontrent  les  amorces  d'un  transept  aussi 
somptueux  que  la  nef.  Seule,  la  façade  commencée 
par  Michel  Gohier  devait  être  respectée,  et,  au  risque 
de  produire  quelque  chose  de  gauche  et  de  disgracieux, 
on  commença  même  à  y  introduire  une  ornemen- 
tation dont  le  luxe  contraste  singulièrement  avec  la 
simplicité  des  parties  voisines...  Mais  le  jour  vint 
où  il  fallut  dire  adieu  aux  rêves  :  le  trésor  était  vide! 

Qui  sut  provoquer  ce  généreux  élan,  trop  tôt  brisé? 
Quel  nom  mettre  sur  toute  cette  architecture  si 
pittoresque  et  si  savoureuse,  si  majestueuse  et  si 
délicate ,  si  riche  et  cependant  si  robuste  ?  Le 
problème  vaut  assurément  qu'on  s'y  arrête. 

Trois  constructions  présentent  avec  la  nef  de 
Saint-Ouen  de  Pont-Audemer  de  frappantes  ana- 
logies :  ce  sont  la  façade  du  Palais  de  Justice  de 
Rouen  qui  regarde  le  midi,  les  parties  occidentales 
de  l'église  de  Caudebec-en-Caux,  le  lavabo  et  la 
porte  du  réfectoire  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille. 
Au  Palais  de  Justice,  on  retrouve  les  contreforts  des 
chapelles,  d'une  composition  si  caractéristique  ;  les 
feuillages  recourbés  qui  forment  plusieurs  frises  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  ;  les  balustrades  de  la 
galerie  intérieure  du  trésor  et  de  la  galerie  extérieure 
de  la  façade  ;  les  masques  garnissant  des  renflements 
d'accolades,  comme  on  en  voit  un  exemple  au-dessus 
de  cette  dernière  galerie.  A  Caudebec,  ce  sont  les 
balustrales  déjà  signalées  (triforium),  les  dauphins 
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affrontés  qui  décorent  la  galerie  de  la  façade  (terrasse 
du  grand  portail).  A  Saint-Wandrille,  c'est  encore 
un  masque  de  fou  à  l'expression  sardonique.  Partout, 
ce  sont  des  profils,  des  détails  de  feuillage  et  d'orne- 
ment, enfin  ce  mélange  constant  des  formes  anciennes 
et  de  la  décoration  à  la  mode  qui  constitue  l'origina- 
lité de  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer. 

Les  dates,  malheureusement,  ne  sont  guère  con- 
nues qu'à  Caudebec,  où  l'on  sait  de  façon  certaine 
que  les  deux  premières  travées  de  la  nef  et  la  façade 
furent  ajoutées  postérieurement  à  1523  (1).  A  Rouen 
le  palais  de  l'Échiquier  paraît  toutefois  avoir  été  ter- 
miné vers  1514  (2).  A  Saint-Wandrille,  la  date  du 
lavabo  et  de  la  porte  n'est  pas  suffisamment  précisée 
par  les  documents  (3).  A  Pont-Audemer  même,  rien 
que  de  vagues  indications. 

(1)  L'abbé  Sauvage,  Description  histor.  et  archéoL  de  l'église 
Notre-Dame  de  Caudebec-en-CauXy  p.  15. 

(2)  Stabenrath,  Le  Palais  de  Justice  de  Rouen^  p.  65. 

(3)  L'abbé  Sauvage,  Saint-Wandrille,  dans  Les  Environs  de 
Rouen,  p.  85.  —  Voici,  relevé  sur  le  ms.  original  de  dom 
Guillaume  La  Vieille,  prieur  de  Saint-Wandrille  (Bibl.  de  Rouen, 
ancien  fonds,  ms.  Y.  208,  fol.  41  v°),  le  passage  relatif  à 
rachèvement  du  cloître:  <  Item  led.  La  Vieille,  prieur,  luy 
aiant  l'admiriistracion,  régime  et  gouvernement  de  Tespirltuel 
et  temporel  de  lad.  abbaye,  la  dignité  abbacial  vacante,  fit  fere 
tout  neuf  (ce  dernier  mot  a  été  ajouté  par  la  même  main)  le 
costé  du  cloestre  où  est  la  librarie,  et  lad.  librarie,  et  la  montre 
du  costé  de  devant  le  reffectoire,  et  en  signe  sont  les  armaries 
de  sond.  prieuré  (il  était  en  même  temps  prieur  de  Marcoussis) 
à  la  clef  de  la  voulte  dud.  cloestre  devant  les  laveurs  {sic}  du 
reffectoire.  »  Cette  expression  :  «  la  montre  du  costé  de  devant 
le  reffectoire  »,  paraît  devoir  être  comprise  des  arcades 
extérieures  et  des  voûtes,  à  l'exception  de  la  muraille  du  fond, 
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En  1518,  les  trésoriers  de  Saint-Ouen  cèdent  aux 
échevins  de  la  ville,  pour  les  travaux  des  fortifica- 
tions, 461  pieds  de  pierre  de  Montfort  :  d*où  l'on  peut 
induire  un  arrêt  momentané  de  la  construction  (1). 
En  1524^  les  mêmes  trésoriers  sollicitent  un  secours 
des  deniers  communaux  afin  de  payer  la  grosse 
cloche  fondue  en  1522,  faute  de  quoi  il  «  conviendroit, 
disent-ils,  donner  congié  aux  mâchons  et  cesser 
l'œuvre  encommenchée  en  ladite  église,  au  grand 
préjudice  et  dommaige  d'icelle.  »  (2)  D'autre  part, 
1535  est  la  date  de  la  plus  ancienne  verrière  posée 
après  l'achèvement  des  nouvelles  chapelles.  Il  semble 
donc  que  l'entreprise  se  soit  poursuivie  avec  lenteur 
pendant  une  quinzaine,  peut-être  même  une  ving- 
taine d'années,  jusque  vers  le  milieu  du  règne  de 
François  I*^ 

La  chronologie  ainsi,  tant  bien  que  mal,  établie, 
il  faut  chercher  à  compléter  ce  premier  résultat. 

Nous  voyons  des  maçons  de  Caudebec  appelés  à 
deux  reprises  à  Pont-Audemer,  fait  intéressant, 
malheureusement  sans   conclusion    pour   nous.    I.a 

à  laquelle  dom  La  Vieille  n'aurait  pas  touché.  Le  passage  que 
nous  venons  de  citer  se  trouve  placé  entre  deux  mentions  de 
travaux  exécutés  en  1506.  C'est  donc  à  une  date  postérieure 
qu'il  faut  placer  la  construction  du  lavabo  et  de  la  porte, 
visiblement  ajoutés  après  coup.  —  Le  ms,  de  dom  La  Vieille. 
dans  lequel  se  trouvent  consignés  les  curieux  détails  de 
l'administration  du  prieur  de  Saint- Wandrille,  est  consacré 
principalement  à  la  vie  de  saint  Vulfran  ;  il  a  été  publié  en 
1875  par  M.  l'abbé  Sauvage  (Rouen,  Métérie,  in-4''). 

(1)  Compte  du  receveur  de  la  ville,  1517-1518,  p.  37.  (Arch. 
munie,  M\  1513-1519.) 

(2)  Supplément  aux  comptes  de  1506  à  1560.  (Arch.  munie.) 
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première  fois,  en  1506,  c'est  à  Guillaume  Morin  et  à 
Thomas  Théroulde,  qualifiés  de  t  mais  très  et  ouvriers 
(sic)  de  la  machonnerie  de  Téglise  et  ville  de 
Caudebec  »,  que  la  ville  de'  Pont-Audemer  a  recours. 
Il  s'agit  pour  eux,  nous  le  reconnaissons,  de  donner 
un  avis,  aussi  bien  sur  t  le  fait  de  Tédiffication  de 
l'église  de  Saint-Ouen  »  que  sur  «  les  édiffices  des 
fortiffications  »  (1)  ;  mais,  en  supposant  que  les  deux 
praticiens  eussent  pris  ensuite  quelque  part  à  la 
construction,  il  ne  saurait  être  question  que  des 
premières  chapelles  bâties  en  style  gothique  du  côté 
méridional,  œuvre  banale,  sans  réelle  valeur  et 
d'ailleurs  dépourvue  de  toute  analogie  avec  l'église 
de  Caudebec  (2)  capable  de  justifier  Thypothèse. 

Thomas  Théroulde  revient  à  Pont-Audemer  en 
1514.  Cette  fois,  on  ne  lui  donne  plus  que  le  titre 
moins  précis  de  t  maistre  des  œuvres  de  maçonnerie 
de  Caudebec  »,  et  il  est  appelé  uniquement  pour 
visiter  des  travaux  de  fortification  exécutés  par  les 
maçons  du  pays.  Un  Thomas  Théroulde,  —  est-ce 
le  même?  —  travaillait  aussi  en  1536  et  1540  à 
l'abbaye  du  Valasse  (3). 

Pour  que  nous  puissions  considérer  le  Thomas 
Théroulde  de  1514  comme  l'architecte  de  la  nef  de 
Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  il  faudrait  que  sa 
responsabilité   ne  fît  aucun   doute   pour   les  deux 

(1)  Supplément  aux  comptes  de  4506  à  1560. 

(2)  C'était  vers  cette  époque  sans  doute  que  s^élevait  la 
magnifique  flèche,  au-dessus  d'une  tour  depuis  longtemps 
édifiée. 

(3)  Ch.  de  Beaurepaire,  Notes  histor.  et  archéol.  concernant 
le  département  de  la  Seine-lnfériewre,  p.  270. 
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travées  occidentales  et  la  façade  de  Caudebec.  Or, 
il  n'en  est  rien.  Non  seulement  aucun  témoignage 
n'existe  en  sa  faveur,  mais  un  rapprochement  s'im- 
pose, d'où  semblerait,  au  contraire,  résulter  une 
présomption  défavorable  :  c'est  la  comparaison  entre 
les  deux  portails  latéraux  de  la  façade  de  Caudebec  (1) 
et  le  porche  central  de  la  façade  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  La  manière  de  composer  et  de  décorer 
voussures  et  pieds-droits  offre  des  deux  parts  une 
telle  identité  que  l'on  peut  s'étonner  de  ne  pas  avoir 
vu  cette  similitude  depuis  longtemps  mise  en  lumière, 
Roland  Le  Roux,  l'auteur  reconnu  du  portail  de  la 
cathédrale  (2),  fut-il  aussi  l'architecte  des  parties  les 
moins  anciennes  de  l'église  de  Caudebec,  de  la  porte 
et  du  lavabo  de  Saint-Wandrille,  enfin  de  la  nef  de 
Pont-Audemer  ?  Faut-il,  en  outre,  lui  faire  défini- 
tivement honneur  de  la  charmante  façade  du  Palais 
de  Justice,  au  sujet  de  laquelle  sa  participation 
matérielle  est  chose  depuis  longtemps  établie  (3). 
Après  un  examen  attentif  des  monuments  eux-mêmes, 
on  a  le  sentiment  très  vif  de  l'affirmative.  Toutefois, 
faute  de  preuves  absolues,  il  paraîtra  prudent  de  se 


(1)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  portails  latéraux,  parce  que, 
si  nous  ne  nous  trompons,  le  maître  de  l'œuvre  réemploya 
dans  les  voussures  du  portail  principal  toute  une  décoration 
provenant  de  la  façade  précédente,  de  même  qu'il  remonta  au 
milieu  du  nouveau  frontispice  Voo  dû  à  l'architecte  Guillaume 
Le  Tellier,  mort  en  1484. 

(2)  Ce  portail  fut  élevé  de  1509  à  1513.  Cf.  Ch.  de  Beau  repaire. 
Mélanges  histor.  et  archéol.  concernant  le  département  de  la 
Seine- Inférieure,  p.  209-213. 

(3)  Cf.  Stabenrath,  op.  cit.,  p.  82-87. 
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borner  à  constater  ici  deux  faits,  d'ailleurs  impor- 
tants :  les  trois  édifices  dont  il  a  été  jusqu'ici  question, 
tous  trois  d'un  style  très  original  et  très  personnel, 
forment  un  groupe  tout  à  fait  distinct  dans  Thistoire 
de  l'art  normand  pendant  la  première  moitié  du 
XVP siècle;  en  outre,  ces  mêmes  édifices  se  rattachent, 
d'une  part  à  une  œuvre  authentiquement  construite 
et  dessinée  par  Roland  Le  Roux,  d'autre  part  à  une 
construction  dont  le  même  maître  fut  certainement 
l'entrepreneur  et  probablement  aussi  le  créateur  (1). 


m. 


Non  contents  d'élever  un  monument  imposant  par 
ses  dimensions,  les  paroissiens  de  Saint-Ouen  avaient 
voulu  doter  leur  église  d'une  décoration  intérieure 
capable  de  rivaliser  avec  la  somptuosité  de  l'œuvre 
architecturale.  Ainsi,  selon  le  goût  du  temps,  les 
chapelles  devaient  être  fermées  de  clôtures  en 
pierre,  ajourées,  qui  ne  furent  sans  doute  jamais 
construites,  dont  nous  ne  possédons,  en  tout  cas,  que 
les  extrémités,  liées  de  chaque  côté  au  pilier  voisin  (2). 
Tout  naturellement,  l'ornementation  de  ces  clôtures 
eût  été  empruntée  de  façon  exclusive  au  style  de  la 


(1)  Roland  Le  Roux  mourut  en  1527.  (Deville,  Revue  des 
architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  61.) 

(2)  M.  l'archiprêtre  de  Pont-Audemer  a  examiné  les  archives 
de  la  fabrique,  qui  remontent  à  la  fm  du  XV^  siècle,  sans 
y  trouver  trace  de  la  suppression  des  clôtures  des  chapelles. 
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Renaissance,  et  ce  que  Ton  en  peut  voir  atteste^  en 
effet,  autant  de  délicatesse  que  de  goût.  Mais  nous  ne 
saurions  étendre  cet  éloge  aux  piscines  ménagées 
dans  le  mur  des  chapelles  ;  ce  sont  de  gauches  et 
monotones  compositions,  qui  ont,  il  est  vrai,  subi 
plus  d'une  injure,  et  souffert  notamment  du  plus  ma- 
ladroit des  grattages. 

D'autres  objets,  remontant  au  XVP  siècle,  méri- 
teraient çà  et  là  d'attirer  l'attention.  Nous  citerons, 
par  exemple,  les  jolies  boiseries  mi-gothiques  mi- 
Renaissance  qui  ferment  la  chapelle  des  fonts  bap- 
tismaux, installée  sous  la  tour  inachevée  du  midi; 
les  fonts  eux-mêmes,  œuvre  de  sculpture  intéres- 
sante, contemporaine  des  derniers  grands  travaux 
de  l'église;  quelques  frises  et  sculptures  décoratives 
dans  les  chapelles  du  nord,  ayant,  selon  toute  appa- 
rence, servi  soit  d'appui,  soit  de  couronnement,  à  des 
tableaux  peints  sur  bois  ou  à  des  retables  à  per- 
sonnages en  relief,  les  uns  et  les  autres  malheu- 
reusement disparus,  aussi  bien  que  la  grande  contre - 
table  du  maître-autel,  commandée  en  1535  par  la 
confrérie  de  charité  à  Gaspard  de  Laval,  «  ima- 
ginier  »  à  Caudebec  (1). 

Mais  ce  qui  constitue  la  grande  richesse  artistique 
de  l'église  Saint-Ouen,  c'est  une  collection  de  ver- 
rières polychromes  depuis  longtemps  célèbre  et  que 
l'opinion  desérudits  et  des  artistes  classe  à  bon  droit 
parmi  les  plus  intéressantes  du  nord  de  la  France. 
Décrites  une  première  fois  en  1853  par  M"'*  Philippe- 
Lemaître,  les  quatorze  verrières  de  Saint-Ouen   de 

(!)  Cf.  Ch.  de  Beaurepaire,  Mélanges,  p.  79. 
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Pont-Audemer  ont  été  récemment  Tobjet  d'un  nou- 
veau travail,  dû  à  M.  Montier,  ancien  maire  de  la 
ville,  sous  l'administration  duquel  commencèrent  à 
être  pris  des  soins  de  conservation  depuis  longtemps 
nécessaires.  Le  renouvellement  des  plombs,  un  net- 
toyage prudent,  une  restauration  ou  plutôt  une  mise 
en  état  sobre  et  discrète  ont  rendu  à  ces  belles 
peintures  translucides  leur  solidité,  leur  fraîcheur 
et  leur  éclat  d'autrefois  (1). 

Tous  ces  vitraux  garnissent  les  fenêtres  des  cha- 
pelles de  la  nef.  La  première  baie  du  côté  nord,  à 
partir  de  l'ouest,  renferme  les  panneaux  les  plus 
anciens  de  tous.  Dans  cet  unique  vestige  de  la  vitrerie 
antérieure  au  XVP  siècle,  on  voit  des  figures  de 
saints,  surmontées  chacune  d'un  dais  gothique,  et 
deux  dates,  l'une  — 1475 — s'appliquant  au  vitrail  lui- 
même,  l'autre  —  1551  —  indiquant  l'époque  où  il  fut 
complété  et  définitivement  placé  à  l'endroit  où  nous 
le  voyons  aujourd'hui.  Voici  d'ailleurs  l'inscription, 
qui  a  donné  lieu  à  une  interprétation  erronée  : 

lan  •  mil  •  cccc  •  Ixxv  •  fut  •  ce /te  •  vriere  • 

fcte  '  p  '  guille  •   le  •  bnvenu  •   pierre  •  cardonel  • 

(1)  Ce  travail  délicat  fut  confié  à  M.  Duhamel-Marette, 
l'artiste  bien  connu.  On  a  reproché  à  M.  Duhamel  d'avoir, 
dans  la  verrière  mystique,  remplacé  deux  têtes,  qu'il  affirme 
énergiquement  n'avoir  pas  appartenu  à  l'œuvre  primitive  : 
l'une  de  ces  têtes  était  un  véritable  soleil  placé  au-dessus  du 
corps  de  Moïse  et  traduisant  d'une  manière  peut-être  outrée 
le  rayonnement  lumineux  dont  parle  la  Bible.  Le  lecteur 
pourra  en  juger  dans  les  photographies  prises  avant  la  restau- 
ration par  les  soins  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques. 


Digitized  byVjOOQlC 


362  SESSION   TENUE   A   BRIONNE,    EN   1898. 

guille  •  rouffel  •  z  •  ihn  •  duual  •  tforiers  •  de  •  ce/te  • 

[egle. 

M*"'  Philippe-Lemaître  et,  après  elle,  M.  Canel  (1) 
eîM.  Montier  ont  pris  le  premier  de  ces  noms  pour 
celui  du  peintre-verrier.  C'est  une  erreur  manifeste. 
Guillaume  Le  Bienvenu  figure  ici  comme  trésorier,  au 
même  titre  que  les  trois  autres  (2).  Il  était  d'un  usage 
courant,  à  cette  époque,  que  le  temporel  des  églises 
fût  administré  par  quatre  marguilliers  (3). 

Plus  loin,  une  verrière,  offerte  en  1536  par  les  bou- 
langers, est  tout  entière  consacrée  à  la  vie  de  saint 
Honoré,  évêque  d'Amiens,  patron  de  la  corporation. 
C'est  une  des  plus  curieuses  de  l'église,  bien  que  l'on 
puisse  y  relever  de  fâcheuses  défaillances  de  dessin. 
Si  le  groupe  des  écoliers,  par  exemple,  est  d'une  grâce 
ravissante,  le  saint  Honoré  dans  sa  boulangerie  et 
les  deux  cardinaux  de  la  procession  du  «  fourgon 
fleuri  »  paraissent,  au  contraire,  fort  gauches.  On 
peut  rapprocher  de  cette  fenêtre  la  verrière  suivante, 
qui,  malheureusement  très  endommagée,  représentait 
le  long  martyre  de  saint  Vincent.  Peut-être  faut-il 
reconnaître  dans  l'une  et  dans  l'autre  deux  œuvres 


(1)  Hist.  de  la  ville  de  Pont-Audemer,  t.  Il  (1885),  p.  330. 

(2)  Un  autre  Guillaume  Le  Bienvenu  se  trouve,  en  1524,  au 
nombre  des  «  bourgeois  »  de  Pont-Audemer  qui  délibèrent  sur 
une  requête  adressée  aux  échevins  par  les  trésoriers  de  Saint- 
Ouen  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

(3)  Les  comptes  de  Téglise  de  Gisors  en  fournissent  la 
preuve.  Les  marguiUiers  y  sont  au  nombre  de  quatre  pendant 
le  XV*  siècle  et  jusque  vers  1530,  puis  de  cinq  à  partir  de  1530 
jusqu'en  1575. 
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sorties  de  la  même  main.  Toutes  deux  se  distinguent 
par  une  coloration  vive  et  brillante,  avec  quelques 
duretés  toutefois  et  même  quelques  discordances.  Le 
peintre,  d'ailleurs,  n'était  pas  sans  expérience  et 
savait  produire  une  piquante  variété  d'effets:  les 
extérieurs  abondamment  ensoleillés  contrastent  avec 
des  intérieurs  assez  habilement  traités  en  clair  obs- 
cur. Nous  croyons  avoir  reconnu  un  parti  de  colo- 
ration analogue  dans  plusieurs  verrières  des  églises 
d'Elbeuf  et  de  l'église  de  Caudebec-en-Caux,  toutes 
d'une  date  à  peu  près  contemporaine  (1). 

La  Vie  de  saint  Nicolas,  qui  suit,  appartient  à  une 
époque  un  peu  postérieure  et  à  un  genre  sensiblement 
différent.  La  palette  du  peintre  s'est  enrichie  de  tons 
nouveaux  :  l'artiste  auquel  nous  avons  affaire  affec- 
tionne, par  exemple,  un  jaune  doré  dont  l'emploi 
répété  donne  à  l'ensemble  un  aspect  tout  particulier. 
Egalement  remarquable  par  l'habileté  de  la  compo- 
sition, la  sûreté  du  dessin  et  l'harmonie  des  couleurs, 
cette  verrière  a  malheureusement  perdu  la  plus 
grande  partie  de  ses  panneaux  inférieurs,  que  l'on  a 
eu  la  sagesse  de  ne  pas  compléter  lors  de  la  restau- 
ration récente. 

(1)  Nous  voulons  parler  de  la  Vie  de  saint  Pierre,  datée  de 
1540,  dans  Tabsidiole  méridionale  de  Saint-Étienne  d'Elbeuf  ; 

—  des  deux  verrières  latérales  de  Tabside  de  la  même  église, 
représentant,  d'une  part,  l'histoire  du  chef  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  l'autre,  l'Invention  et  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix; 

—  de  David  terrassant  Goliath,  puis  reçu  en  triomphe  par  les 
filles  de  Juda,  dans  le  bas-côté  sud  de  Saint-Jean  d'Elbeuf; 

—  enfin  de  la  magnifique  verrière  de  la  Femme  adultère,  datée 
de  1532,  dans  l'église  de  Caudebec-en-Caux  (deuxième  chapelle 
méridionale). 
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MM.  Palustre  et  Montrer  ont  été  frappés,  à  juste 
titre,  de  l'étroite  parenté  qui  unit  cette  Vie  de  saint 
Nicolas  au  grand  vitrail  de  la  Loi  et  de  la  Grâce  que 
Ton  voit  ensuite,  terminant  la  série  des  baies  du 
côté  nord.  Dans  cette  dernière  fenêtre,  nous  trouvons 
de  nouveau,  mais  à  un  degré  plus  extraordinaire 
encore,  la  perfection  du  dessin,  la  hardiesse  des  atti- 
tudes, une  science  du  groupement  prodigieuse,  un 
coloris  vibrant,  égal  et  bien  équilibré,  et,  dominant 
le  tout  d'inoubliable  façon,  la  même  note  chaude, 
lumineuse  et  dorée.  Cette  page  splendide,  datée  de 
1556,  contemporaine,  par  conséquent,  du  plus  bel 
épanouissement  de  la  Renaissance  française,  fut  à 
coup  sûr  Tœuvre  d'un  artiste  de  premier  ordre,  au 
courant  de  tous  les  progrès  de  la  technique,  non 
moins  attentif  au  mouvement  des  idées  en  matière 
esthétique,  mais  heureusement  protégé  contre  tout 
excès  par  un  goût  sûr  et  une  raison  dont  son 
œuvre  même  atteste  la  puissance.  Nous  avons 
vainement  cherché  son  nom.  Tout  au  plus  pouvons- 
nous  nous  risquer  à  rattacher  son  œuvre  à  l'ate- 
lier qui  produisit,  vers  le  milieu  du  XVP  siècle, 
les  vitraux  de  Serquigny  et  de  Beaumont-le-Ro- 
ger  (1),  les  admirables  panneaux  dont  il  ne  reste  que 
des  débris  à  Jouy-sur-Eure,  la  verrière  de  la  Manne, 
à  Couches,  et  peut-être  aussi  la  Présentation  au 
Temple  de  la  même  église.   Mais  où  chercher  elle- 


(1)  Nous  parlons  surtout  des  deux  panneaux,  représentant 
l'Annonciation  et  ia  Nativité,  qui  figurent  dans  les  petites 
fenêtres  latérales  de  l'abside.  Ce  sont  ceux  qui  ont  le  moins 
souflert  des  restaurations  modernes. 
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môme  l'origine  de  ces  œuvres  ?  Nous  ne  saurions  le 
dire.  Si  Ton  en  croit  M.  Palustre,  c'est  du  côté  d'Ar- 
gentan et  d'Alençon  qu'il  faudrait  se  tourner  ;  mais, 
pour  notre  part,  nous  ne  voyons  aucune  raison 
sérieuse  de  suivre  l'auteur  de  la  Renaissance  en  France 
dans  des  observations  et  des  classifications  qui  sont 
loin,  en  réalité,  d'avoir  le  mérite  de  la  justesse  (1). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  beau  vitrail.  Il  en  a 
été  publié  deux  reproductions  en  phototypogravure, 
l'une  dans  la  notice  de  M.  Montier,  l'autre  dans  la  ' 
Normandie  monumentale,  où  elle  accompagne  un 
article  du  même  auteur.  Voici  comment  cet  archéo- 
logue résume  le  sujet  si  brillamment  interprété,  allé- 
gorie très  savante  assurément,  mais  aussi  simple  et 
aussi  claire  que  possible  :  «  C'est,  dit-il,  l'unité  de  la 
pensée  artistique  qui  frappe  dans  notre  vitrail  :  la 
doctrine  chrétienne  se  déroulant  depuis  la  chute 
d'Adam,  avant  Moïse,  avant  la  loi  y  puis  sous  la  loi 
mosaïque,  avant  la  grâce  et  sous  la  grâce,  c'est-à-dire 
avant  et  depuis  la  rédemption  des  hommes  par  la 
mort  du  Christ,  et  caractérisée  par  les  héros  et  les 
grands  persannages  qui  ont  illustré  ces  diverses 
périodes  de  l'épopée  chrétienne.  » 

Traversons  ia  nef  et  continuons  notre  rapide  exa- 
men. Nous  trouverons,  en  face  de  la  précédente,  une 
verrière  fort  intéressante,  parce  que  c'est  la  seule  de 
la  série  dont  l'auteur  soit  connu.  En  effet,  le  16  novem- 


(1)  Voir  la  Renaissance  en  France,  t.  II,  p.  252-253,  et  surtout 
rétude  de  M™«  G.  Despierres  intitulée  :  Portail  et  vitraux  de 
l'église  Notre-Dame  d^Àlençon,  dans  Réunion  des  Sociétés  des 
beaux  arts  des  départements,  1891. 
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bre  1535,  par  contrat  notarié,  deux  ou  trois  membres 
d'une  famille  bourgeoise  de  Pont- Audemer,  les  Genou- 
ville,  alors  simples  marchands,  commandèrent  à  un 
peintre-verrier  de  Rouen,  nommé  Mauxe  Heurtault, 
un  vitrail  où  devaient  être  représentées  la  Vie  de  saint 
Jean-Baptiste  et,  au-dessus,  la  Descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres  ;  de  plus,  voulant  faire  com- 
prendre à  l'artiste  le  genre  qui  avait  leurs  préférences, 
il  lui  recommandèrent  de  s'inspirer  avec  soin  de  la 
verrière  consacrée  à  saint  Jean ,  dans  l'église  de 
Saint- Vincent  de  Rouen  (1).  Or,  grâce  à  M.  Paul 

(1)  M.  Paul  Baudry  a,  le  premier,  signalé  ce  curieux  docu- 
ment dans  sa  description  des  vitraux  de  Saint-Vincent  (1875)  ; 
mais  le  texte  qu'il  en  donne,  p.  94,  d'après  une  copie  de 
M.  Gosselin,  renferme  quelques  inexactitudes.  Grâce  à  une 
très  obligeante  communication  de  M.  Charles  de  Beaurepaire, 
il  nous  est  possible  d'en  donner  ici  une  leçon  meilleure  : 
«  Mausse  Heurtault,  maistre  du  mestier  de  verrier  en  ceste 
ville  de  Rouen,  dem*  en  la  paroisse   S.  Nicolas  du   dit  lieu, 

s'est  submis  et  obligé,  par  ces  présentes,  envers ditz  de 

Genouville,  bourgeois  et  marchans,  dem"  au  Pont  Audemer, 
qui  présens  estoient,  faire  pour  les  dits  de  Genouville,  cons- 
truire, agréer  et  parfaire...  une  vitre  de  la  gratideur  qu'il  disoit 
luy  avoir  esté  baillée  par  lesdits  de  Genouville;  et  icelle 
figurer  telle  et  delà  sorte  que  celle  qui  estédiffiée  et  construite 
en  l'église  S'  Vincent  de  ceste  ville  de  Rouen,  qui  est  la  pre- 
mière du  costé  de  devers  la  maison  du  grenetier  de  Rouen; 
et  icelle  vitre  figurer  de  la  vie  de  s.  Jehan  Baptiste,  de  aussi 
bonnes  pièces,  matières  et  pourtraicts  que  est  celle  du  dit  lieu 
de  S.  Vincent  ;  et  faire  et  figurer  aux  fourmementz  d'icelle 
vitre  une  Penthecouste,  où  seront  figurez  Dieu,  le  S*  Esperit, 
Nostre  Dame  et  les  apostres  ;  et  icelle  vitre  rendre  toute  par- 

faicte,   preste ,  et  icelle  asseoir  en  l'église  de   S.  Ouen 

du  dit  lieu  de  Pont  Audemer  dedens  le  jour  de  Pasques  fleuries 
prochain,  à  ses  despens;   cette  submission  ainsy  faicte  au 


Digitized  byVjOOQlC 


EXCURSION   A    PONT-AUDEMER.  367 

Baudry,  nous  savons  que  la  verrière  de  Saint- Vin- 
cent, qui  par  bonheur  subsiste  intacte,  porte,  avec 
la  date  1525,  le  monogramme  d'un  peintre-verrier 
célèbre,  Engrand  Le  Prince  (1).  Les  productions  de 
l'école  de  Beauvais  excitaient  donc  dès  lors  assez  d'ad- 
miration pour  que  Ton  ne  crût  pouvoir  mieux  faire  que 
de  les  copier.  Et,  de  fait,  Mauxe  Heurtault  imita  le 
plus  qu'il  put,  de  la  verrière  rouennaise,  la  dispo- 
sition générale  (2),  la  richesse  des  fabriques  et,  —  ce 
qui,  sans  doute,  importait  le  plus, —  la  tonalité  mer- 
veilleusement sonore.  Mais,  en  dépit  d'un  talent 
incontestable,  le  dessin  est  plus  sec,  et  le  faire  n'a  pas 
cette  largeur  étonnante  qui  caractérise  le  modèle. 
Nous  signalerons  comme  un  des  meilleurs  le  person- 
nage du  premier  plan  qui  ôte  ses  vêtements  pour 
entrer  dans  le  Jourdain.  Peut-être,  si  nous  ne  nous 
abusons,  quelques  analogies  pourraient-elles  conduire 
à  faire  honneur  au  môme  peintre  de  la  Vie  de  saint 
Honoré  et  de  la  Vie  de  saint  Vincent  que  nous  avons 
vues  dans  les  chapelles  septentrionales  (3). 

moyen  de  la  somme  de  Ixx  1. 1.,...  »  (Min.  du  tab.  de  Rouen. 
Arcli.  de  la  S.-Inf.). 

(1)  On  voit  bien  aussi  dans  cette  verrière  un  écu  chargé  des 
initiales  M.  P.,  mais  la  place  donné  à  cet  écu  au  premier  plan 
suffit  à  prouver  qu'il  ne  saurait  avoir  la  même  signification 
que  les  cartouches  fort  peu  apparents  où  se  trouvent  les  lettres 
E    L.  I*.  :  il  fait  allusion,  non  à  l'auteur,  mais  à  un  donateur. 

(2)  Il  supprima  cependant  la  Danse  de  Salomé,  remplacée 
par  la  scène  qui  montre  la  jeune  fille  apportant  sitr  un  plat 
la  tête  de  Jean-Baptiste.  De  nombreuses  variantes  ont  égale- 
ment été  introduites  dans  la  scène  du  Baptême,  tandis  qu'au 
contraire  la  Prédication  fut  presque  littéralement  copiée. 

(3)  La  verrière  de  saint  Jean  porte,  sur  un  écu,  un  mono- 
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Tout  à  côté  de  cette  œuvre  exclusivement  française, 
on  trouve  une  page  au  caractère  complètement  opposé 
et  à  la  date  cependant  presque,  contemporaine, 
ainsi  que  suffit  à  le  prouver  le  costume  des  donateurs, 
f  La  composition  quelque  peu  théâtrale,  l'abondance 
des  draperies,  la  noblesse  des  attitudes,  l'expression 
môme  des  figures  •  (1),  indiquent  dans  cette  Mort  de 
la  Vierge  l'influence  pour  ainsi  dire  exclusive  de 
l'art  italien.  L'œuvre  est,  d'ailleurs,  remarquable,  et 
serait  plus  admirée  encore  si  le  coloris,  à  côté  d'har- 
monies charmantes,  ne  présentait  des  lourdeurs  qui 
nuisent  gravement  à  l'effet  général. 

Une  très  grande  diversité  de  style  et  d'inspiration 
règne,  —  nous  ne  sommes  pas  le  premier  à  le  faire 
remarquer,  —  dans  les  vitraux  de  cette  partie  de 
l'église.  €  C'est  là,  ainsi  qu'on  l'a  dit  (2),  un  des  effets 
les  plus  intéressants  de  Texécution  des  chapelles  au 
moyen  de  donations  isolées.  »  Ainsi,  côte  à  côte  avec 
une  scène  inspirée  des  idées  les  plus  hardies,  les  plus 


gramme  ou  des  armoiries  fort  difficiles  à  déchiffrer.  M"«  Philippe- 
Lemaître  en  a  donné  la  reproduction.  —  On  ne  connaît  aucune 
autre  œuvre  du  peintre- verrier  Heurtault,  dont  M.  Ch.  de  Beau- 
repaire  n'a  retrouvé  la  trace,  en  dehors  du  marché  précité, 
que  dans  le  passage  suivant  des  comptes  de  Saint- Vincent  ; 
«  Le  18  novembre  1531,  [payé]  à  Mausse  Hertault,  verrier, 
pour  la  refachon  de  toutes  les  verrières  cassées  de  l'église  et 
pour  la  lanterne,  x  1.  v  s.  ». 

(1)  A.  Montier,  les  Vitraux  de  Saint-Ouen  de  PonUAudemer, 
p.  25. 

(2)  Une  visite  à  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  dans  le  Ma>ga- 
sin  pittoresque,  1878,  p.  94.  Cet  article  est  dû  à  la  plume  de 
M.  Honoré,  alors  directeur  de  la  papeterie  de  Pont-Audemer. 
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novatrices,  les  plus  favorables  aux  influences  du 
dehors,  nous  contemplons  toute  une  série  de  petits 
panneaux  encadrés  d'architectures  dont  l'aspect,  à 
picemiôre  vue,  est  plus  gothique  encore  que  Renais- 
sance, rappelant  tout  à  fait,  en  un  mot,  les  produc- 
tions de  l'art  du  verrier  au  XV"  siècle.  De  quelques 
fragments  informes  d'inscription  qui  s'y  aperçoivent, 
M.  Ernest  de  Fréville  (1)  a  cru  pouvoir  induire  que 
cette  verrière  avait  été  posée  en  1519.  Ce  serait  assez, 
en  effet,  la  date  indiquée  par  les  costumes.  Divers 
épisodes  de  la  vie  de  saint  Nicolas,  de  saint  Eustache, 
de  saint  Jean  l'Évangéliste,  et  l'une  des  visions  de 
l'Apocalypse,  forment  dans  cette  fenêtre  autant  de 
sujets  d'un  vif  intérêt  iconographique. 

La  verrière  suivante,  sans  doute  de  quelques  années 
moins  ancienne,  représente  divers  saints  isolés  et 
plusieurs  scènes  de  la  vie  des  apôtres  Pierre  et  Paul. 
L'auteur  subissait  encore  l'influence  affaiblie  du 
passé. 

Nous  arrivons  aux  trois  fenêtres  des  chapelles  ter- 
minées sous  Louis  Xn.  Les  verrières  qu'elles  enchâs- 
sent, loin  d'être  inférieures  en  intérêt  aux  précé- 
dentes, fournissent,  au  contraire,  d'excellents  spéci- 
mens des  productions  d'une  période  transitionnelle 
dans  l'art  du  peintre-verrier  comme  dans  tous  les 
autres.  La  première,  donnée  en  1516  par  Guillaume 
Tesson,  bourgeois  de  Pont-Audemer,  offre  à  nos 
regards  plus  d'un  personnage  traité  de  façon  supé- 
rieure, —  par  exemple  la  Vierge  penchée  sur  le  corps 

(1)  Cité  par  M"»»  Philippe-Lemaître,  Notice  sur  les  vitraux  de 
Saint'Ouen  de  Pont-Audemer,  p.  31. 

24 
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de  son  Fils  (la  Mise  au  tombeau)  et  les  deux  acteurs 
de  la  scène  de  TAnnonciation,  —  et  les  encadrements 
y  récèlent  aussi  de  charmants  détails.  Quant  aux 
deux  autres  fenêtres,  elles  mériteraient  de  nous  arrê- 
ter longtemps.  De  nombreux  épisodes  empruntés  à 
la  vie  de  saint  Ouen  sont  figurés  dans  Tune  d'elles 
en  de  petits  panneaux  où  tout  serait  matière  à  examen, 
où  l'œil  admire  avec  un  égal  plaisir  la  judicieuse  so- 
briété de  Tordonnance,  la  grâce,  l'aisance,  la  clarté 
de  l'exécution.  L'autre,  qui  ne  paraît  pas  de  la  même 
main  et  pourrait  être  môme  de  quelques  années  anté- 
rieure (1),  est  consacrée  à  la  représentation  de  plu- 
sieurs miracles  eucharistiques  d'une  identification 
difficile.  Il  y  a  dans  tout  cela  d'inappréciables  docu- 
ments pour  l'histoire  du  costume.  Au  bas  se  déroule, 
sur  toute  la  largeur  des  deux  baies,  une  procession 
du  Saint-Sacrement,  suivie  de  nombreux  paroissiens 
et  précédée  de  la  confrérie  de  charité,  donatrice  des 
deux  verrières.  M,  Ferdinand  de  Lasteyrie  a  jugé 
cette  cupieuse  procession  digne  de  figurer  dans  sa 
grande  histoire  de  la  peinture  sur  verre. 

Telle  est  cette  brillante  série  de  vitraux,  dont 
l'examen  permet  de  saisir  toutes  les  transformations 
que  subit  l'art  du  peintre-verrier  dans  la  première 
moitié  du  XVP  siècle.  Il  faut  souhaiter  qu'un  érudit, 
doublé  d'un  artiste,  consacre  bientôt  à  ces  œuvres 
remarquables,  dont  la  valeur  est  aujourd'hui,  heu- 
reusement, bien  comprise,  la  publication  appro- 
fondie et  abondamment  illustrée  que  comporte  un 
tel  sujet,  c  II  est  temps  »,  comme  le  faisait  remar- 

(1)  Cette  idée  m'est  suggérée  par  M.  Tabbé  Fossey. 
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quer  récemment  M.  Eugène  de  Beaurepaire  (1),  t  il 
est  temps,  avec  les  procédés  graphiques  dont  nous 
disposons  aujourd'hui,  de  faire  connaître,  sans  dis- 
tinction d'époque,  à  tous.  Français  et  étrangers,  les 
trésors  infiniment  variés  de  notre  art  national.  N'est- 
il  pas,  d'ailleurs,  sage  et  patriotique,  en  prévision 
de  désastres  qui  peuvent  toujours  se  produire,  d'as- 
surer à  ces  fragiles  monuments  le  privilège  de  la 
perpétuité  en  en  reproduisant  l'image?  >  Peut-être 
une  étude  ainsi  longuement  et  patiemment  poursuivie, 
et  les  comparaisons  minutieuses  avec  les  œuvres 
contemporaines  qui  en  seraient  le  complément  obligé, 
nous  vaudront-elles  un  jour  la  réponse  à  ces  questions 
d'origine,  toujours  si  délicates  à  trancher.  A  ce  point 
de  vue,  il  convient  de  ne  pas  Toublier,  les  plus  petits 
détails  ont  leur  importance,  et  l'examen  des  damas- 
sés^ par  exemple,  auquel  M.  le  comte  de  Marsy  con- 
viait récemment  les  archéologues,  ne  manquerait  pas 
sans  doute  d'amener  çà  et  là  des  résultats  inattendus. 
Pour  terminer  le  chapitre  relatif  à  l'église  Saint- 
Ouen,  nous  rappellerons  l'existence,  à  l'intérieur  du 
monument,  de  deux  curiosités,  dont  Tune  a  échappé 
forcément  à  l'examen  de  nos  confrères.  Ce  sont 
d'abord  deux  bas-reliefs  en  albâtre,  d'une  bonne 
facture,  provenant  d'un  retable  d'autel,  et  représen- 
tant, le  premier  la  Sainte  Trinité,  figurée  de  la 
manière  si  souvent  adoptée  par  les  artistes  du 
XV»  siècle  ;  le  second,  saint  Georges  vainqueur  du 


(1)  Les  vitraux  peints  de  la  cathédrale  de  Bourges,  dans  le 
BulL  mon.,  1897,  p.  396. 
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dragon  (1).  C'est  ensuite  la  belle  cloche  de  1522  qui 
forme  la  tonique  de  la  sonnerie.  Cette  cloche,  dont 
nous  avons  eu  ailleurs  l'occasion  de  parler  plus  lon- 
guement (2),  est  intéressante  par  les  diverses  em- 
preintes que  portent  ses  flancs.  On  y  voit  une  monnaie 
à  l'effigie  de  François  I";  l'image  de  la  salamandre, 
accompagnée  de  la  devise  :  nvtrisco  •  et  •  extingvo; 
enfin,  une  médai  lie  qui  représente  une  femme  costumée 
à  l'orientale,  un  sein  découvert,  et  portant  un  enfant, 
avec  cette  légende:  ie  :  s  vis  :  qvi:  dis  :  la  :  bonne  : 

AVENTVRE : 


IV. 


Au  sortir  de  Saint-Ouen,  les  membres  de  l'Associa- 
tion Normande  durent  revenir  sur  leurs  pas  pour 
visiter  la  bibliothèque  et  le  musée,  installés  rue 
Grande,  dans  l'ancienne  habitation  de  M.  Alfred 
Canel,  historien,  polygraphe  et  ancien  député  de 
l'Eure,  qui  mourut  en  1879,  léguant  à  sa  ville  natale 
sa  bibliothèque,  sa  maison  et  une  somme  de  6,000  fr. 
La  façade  de  la  demeure  qu'il  s'était  construite  fut 
alors  modifiée  pour  recevoir  son  buste  en  bronze, 
modelé  par  un  sculpteur  dieppois ,  M.  Théodore 
Blard,  d'après  un  moulage  exécuté  sur  le  visage  du 

(1)  Ces  deux  sujets  ont  été  reproduits  dans  ie  Magasin 
pittoresque  y  1878,  p.  12. 

(2)  Voir  Bull,  archéol.  du  Comité  des  trav.  histor.,  1895, 
p.  415-416,  et  Gazette  numismatique  française,  1898,  p.  30» 
(avec  deux  figures  de  la  monnaie  et  de  la  médaille,  d'après 
des  moulages  exécutés  par  M.  Montier). 
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défunt,  mais  ce  buste  ne  donne  point,  dit-on,  l'idée 
vraie  des  traits  de  M.  Canel. 

Au  rez-de-chaussée  sont  installés  la  bibliothèque 
municipale  et  le  musée  archéologique,  petite  collec- 
tion où  l'on  remarque  notamment  la  plus  grande 
partie  des  objets  trouvés  en  novembre  1882  dans  le 
cimetière  franc  de  Pont-Autou  et  quelques  curieuses 
plaques  de  ceinturon  de  l'époque  mérovingienne  dé- 
couvertes antérieurement  à  Manneville-sur-Risle. 
Au  premier  étage,  une  salle  fort  bien  disposée  ren- 
ferme quelques  toiles  modernes,  embryon  d'un  musée 
de  peinture.  Enfin,  dans  le  corps  de  logis  sur  la  cour 
est  restée  installée  l'importante  bibliothèque,  relative 
surtout  à  la  Normandie,  qu'avait  réunie  M.  Canel. 
Le  catalogue,  dressé  par  le  donateur  lui-même,  a  été 
publié  en  1883  par  M.  le  président  Félix. 

M.  Charles  Verger,  le  conservateur  très  qualifié 
et  très  dévoué  de  la  bibliothèque  Canel,  attira  notre 
attention  sur  deux  pastels  du  temps  de  Louis  XVI, 
placés  dans  la  salle  de  lecture.  Ce  sont  des  portraits 
en  buste  de  l'abbé  Baston,  professeur  de  théologie, 
chanoine  et  vicaire  général  de  Rouen,  évoque  nommé 
de  Sées  sous  l'Empire,  né  à  Rouen,  mort  en  1825  à 
Saint-Laurent  près  Corneville-sur-Risle,  et  de  l'abbé 
Carré  de  Saint-Gervais,  doyen  du  chapitre  de  Rouen, 
son  protecteur  et  son  ami.  Ces  pastels  n'ont  qu'un 
mérite  médiocre,  mais  l'artiste  a  visiblement  serré 
de  très  près  la  ressemblance.  Il  est  intéressant  d'exa- 
miner le  portrait  de  l'abbé  Baston,  quand  on  a  lu  ses 
curieux  Mémoires^  qui  viennent  d'être  publiés  par 
MM.  l'abbé  Julien  Loth  et  Charles  Verger.  La  phy- 
sionomie est  distinguée,  spirituelle  et  même  sédui- 
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santé,  bien  que  l'œil  regarde  de  haut  et  que  la  bouche 
ne  dissimule  pas  assez  une  expression  de  dédain  trop 
certaine.  Les  traits  du  bon  abbé  de  Saint-Gervais 
n'ont  pas  autant  de  caractère. 

Dans  Tescalier,  on  voit,  depuis  1895,  grâce  aux 
soins  de  M.  Verger,  une  belle  dalle  tumulaire,  du 
XV"  siècle,  malheureusement  un  peu  effacée  (1).  En 
voici  Tépitaphe  gothique,  qui  occupe  seulement  trois 
des  côtés  du  rectangle  : 

Cy  gift  dame  per venelle  du  bofc  humble  Abheeffe  de 
leglife  de  céans  laquelle  trefpafja 

lan  de 

Jour   de   may  pries  dieu  pour  lamé  délie 

cAmen* 

Il  s'agit  de  la  seizième  abbesse  de  Saint-Léger  de 
Préaux,  ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Lisieux, 
qui  décéda,  dit  le  Neustria  pia,  le  5  mai  1462.  Elle 
est  représentée  au  trait,  les  mains  jointes,  et  soute- 
nant sa  crosse,  dont  la  volute  est  tournée  en  dehors. 

En  parcourant  les  rues  de  la  ville,  nous  pûmes 
voir  çà  et  là  quelques  maisons  curieuses.  Ce  sont  sur- 
tout des  hôtels  de  la  première  moitié  ou  du  milieu  du 
XVIIP  siècle,  qui  révèlent  une  influence  commune 
et  peut-être  la  main  d'un  même  architecte.  La  rue 
aux  Juifs,  aujourd'hui  rue  Sadi-Carnot,  est  celle  qui 
a  conservé  le  plus  de  ces  vieilles  habitations.  Ainsi, 
les  bureaux  de  la  poste  et  du  télégraphe  occupent, 
au  n°  16,  une  construction  du  commencement  du 

(1)  JEUe  a  longtemps  servi  de  table  dans  un  atelier  de  cor- 
roierie. 
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règne  de  Louis  XIV,  en  pierre  et  moellon  crépi,  qui 
ne  manque  nullement  de  caractère,  avec  ses  pilastres 
à  bossages  et  sa  porte  à  fronton  arqué.  Tout  près  de 
là,  au  n®  20,  le  regard  est  attiré  par  les  sablières  fine- 
ment moulurées  et  la  porte  en  accolade,  enrichie  de 
clochetons  et  de  bouquets  de  feuillage,  d'une  maison 
en  pan  ae  bois,  plus  ancienne  d'un  siècle  et  demi. 
J'aime  beaucoup  moins,  pour  ma  part,  l'hôtel  en  bri- 
ques et  pierres,  du  XVIIP  siècle,  qui  se  voit  place  du 
Vieux-Marché  :  l'architecture  en  est  médiocre  et  l'or- 
nementation mal  conçue.  Il  faut  mentionner  aussi 
une  maison  Louis  XVI,  au  n°  87  de  la  Grande-Rue. 
Quant  à  l'aspect  pittoresque  de  la  ville,  de  ses  rues, 
de  ses  canaux,  de  ses  vieilles  maisons  en  bois,  il  est 
bien  connu:  on  rencontre  à  chaque  pas  d'étonnantes 
perspectives  faites  pour  la  joie  de  tous  ceux  qui  ma- 
nient crayon  ou  pinceau. 


L'église  Saint-Germain,  à  laquelle  nous  nous  ren- 
dîmes en  voitures,  s'élève  au  milieu  d'un  vaste  cime- 
tière, au  pied  des  collines  de  la  rive  gauche  de  la 
Risle.  Elle  est  et  a  toujours  été  le  centre  d'une  paroisse 
rurale,  indépendante  de  la  ville,  ainsi  que  l'indique 
encore  son  nom  officiel  de  Saint-Germain-  Village  (1)  ; 
mais,  topographiquement ,  Saint-Germain-Village 
doit  être  considéré  comme  un  faubourg  de  Pont-Aude- 


(1)  EUe  fut  seulement  réunie  à  Pont-Audemer  au  moment 
de  la  Révolution. 
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mer,  auquel  le  relie  une  longue  rue  bordée  d'habi- 
tations. 

Cette  paroisse  a,  d'ailleurs,  une  origine  ancienne, 
et  l'église  remonte  à  la  période  romane.  C'est  un 
édifice  fort  intéressant,  dont  les  vastes  dimensions 
témoignent  de  l'importance  qu'avait  déjà  l'agglomé- 
ration au  XI*  siècle. 

Saint-Germain  a  souvent  attiré  l'attention  des 
archéologues.  Je  ne  sais  toutefois  s'il  faut  croire  le 
monument  d'une  époque  aussi  reculée  qu'on  le  dit 
communément.  Les  joints  de  la  maçonnerie  en 
travertin  n'y  sont  jamais  saillants  et  n'ont  pas  une 
épaisseur  considérable  :  ils  se  font  plutôt  remar- 
quer par  leur  finesse.  J'ajouterai  que  rien,  dans  le 
style  général,  n'annonce  une  bien  haute  antiquité. 
L'ordonnance  intérieure  affecte,  il  est  vrai,  une 
simplicité  extrême  :  les  piliers  sont  des  parallélipi- 
pèdes  accompagnés  de  deux  demi-colonnes  ;  les  tail- 
loirs des  chapiteaux  ont  le  profil  en  biseau,  les  arcs 
la  section  carrée  des  époques  anciennes  ;  enfin,  ni  la 
nef,  ni  les  bas-côtés,  ni  le  transept  n'ont  jamais  pos- 
sédé de  voûtes  (1).  Mais  tous  ces  caractères,  nous  les 
retrouvons,  sans  changement  aucun,  à  Ouillebeuf, 
dans  une  église  que  d'autres  détails  empêchent  mani- 
festement d'attribuer  à  une  date  antérieure  à  la  pre- 
mière moitié  du  XIP  siècle.  Il  règne  seulement,  dans 
l'ornementation  des  chapiteaux  de  Saint-Germain,  un 


(1)  Voir  la  planche  X  de  l'ouvrage  de  Ruprich-Robert,  l'Ar- 
chitecture normande  aux  XI*  et  Xlh  siècles  en  Normandie  et 
en  Angleterre.  L'auteur  attribue  Saint-Germain  au  milieu  du 
XI"  siècle  (t.  I",  p.  61).  Je  ne  puis  partager  cette  opinion. 
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archaïsme  plus  accusé  qu'à  Quillebeuf,  considération 
qui  ne  saurait,  d'ailleurs,  amener  des  conclusions 
rigoureuses,  car  la  sculpture  décorative  ne  commence 
à  constituer,  en  Normandie,  un  élément  utile  de  clas- 
sification que  dans  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle. 
D'ailleurs,  les  parties  les  plus  curieuses  de  Saint- 
Germain  sont,  en  réalité,  le  chœur  et  les  deux  absi- 
dioles  ouvertes  sur  le  transept.  Les  mutilations  qui 
leur  ont  été  infligées  n'empêchent  pas  l'étude  d'en 
demeurer  intéressante  et  instructive.  Le  chœur,  par 
exemple,  n'a  plus  son  abside,  supprimée  dès  le  XIV* 
siècle  ;  mais  l'élévation  latérale  de  ses  deux  travées, 
avec  leur  double  étage  d'arcatures  (1),  et  la  planta- 
tion de  ses  voûtes  d*arête  barlongues,  portées,  comme 
les  doubleaux,  sur  des  colonnes  engagées,  peuvent 
donner  lieu  encore  à  plus  d'une  remarque.  Ce  parti 
de  faire  reposer  l'arête  des  voûtes  sur  une  colonne, 
et  non  sur  l'angle  d'un  pilastre,  fut  adopté  aussi  dans 
les  absidioles,  dont  l'une  seulement,  celle  du  nord,  a 
conservé  son  chevet  arrondi  et  sa  voûte  en  quart  de 
sphère.  On  ne  pourrait,  croyons-nous,  rencontrer 
avant  le  milieu  de  la  seconde  moitié  du  XP  siècle  la 
particularité  sur  laquelle  nous  insistons  en  ce  moment. 
La  chapelle  du  croisillon  nord  de  Saint- Etienne  de 
Caen  et,  primitivement,  les  bas-côtés  de  la  même 
église  constituent  le  seul  exemple  de  cette  disposition 
antérieur  à  1100  que  possède  la  Normandie.  Deux 
autres  exemples,  ceux-là  du  XIP  siècle,  peuvent  être 
signalés  dans  les  bas-côtés  de  Saint-Taurin  d'Évreux 

(1)  L'étage  inférieur,  mutilé  pour  rétablissement  d'un  lambris, 
a  été  refait  avec  des  chapiteaux  beaucoup  trop  ornés. 


Digitized  byVjOOQlC 


378  SESSION   TENUE  A   BRIONNE,    EN   1898. 

et  de  la  cathédrale  du  Mans.  Au  delà  de  la  Manche, 
cette  disposition,  qui  ne  constitue  pas  un  progrès, 
puisqu'elle  est  contraire  à  la  logique,  fut  appliquée  à 
la  fin  du  XI*  siècle  et  au  commencement  du  XÏP  dans 
les  cathédrales  de  Winchester  et  d'Ely  et  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Saint- Augustin  à  Canterbury  (1). 

L'intérieur  de  l'église,  badigeonné  d'une  façon 
barbare  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle,  pré- 
sente peu  d'objets  mobiliers  de  valeur  (2).  Nous  féli- 
citons toutefois  M.  le  curé  de  Saint-Germain  d'avoir 
remis  en  état  sa  vieille  chaire  à  prêcher  Louis  XIV. 
Cette  chaire  n'est  pas  une  œuvre  d'art,  mais  personne 
ne  saurait  s'attendre  à  trouver  dans  l'église  une 
chaire  remontant  au  XII*  siècle,  et  assurément  une 
menuiserie  du  XVIP  siècle,  quelle  qu'elle  soit,  choque 
moins  le  goût  que  ne  le  font  tant  d'horribles  produc- 
tions modernes,  véritables  caricatures  du  style  gothi- 
que. La  grande  fenêtre  du  chevet  renferme  une  très 
curieuse  grisaille  du  XV*  siècle  représentant  les 
épisodes  de  la  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  patron 
de  la  paroisse.  Cette  verrière  a  été  restaurée  il  y  a 
une  vingtaine  d'années. 

Une  chapelle  à  deux  travées  non  voûtées  remplaça, 
dans  la  première  moitié  du  XIV*  siècle,  Tabsidiole 


(1)  Cf.  John  Bilson,  The  beginnings  of  gothic  architecture: 
II.  Norman  vaulting  in  England,  dans  Journal  of  the  Royal 
Institute  of  british  architects,  3«  série,  vol.  VI,  1899,  p.  293, 
avec  figures  p.  291  et  292. 

(2)  M.  Canal  écrivait  en  1833:  «  Il  serait  à  désirer  que  Ton 
conservât  le  couronnement  d'autel  en  bois,  en  forme  de  demi 
voûte  du  Wh  siècle,  qui  se  trouve  dans  Tune  des  ailes.  »  Ce 
souhait  n'a  pas  été  entendu. 
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méridionale.  Cettechapelle  sert  aujourd'hui  de  sacris- 
tie. On  y  voit  encore,  dans  les  fenêtres,  quelques 
débris  de  la  vitrerie  primitive,  entre  autres  un  priant» 
revêtu  du  costume  ecclésiastique  et  accompagné  de 
ce  fragment  d'inscription  : 

MONSEGNEUR    :    NIC 
A DE    :    CHEM 


Mais  ce  que  cette  chapelle  renferme  de  plus  inté- 
ressant, c'est  un  tombeau,  qui  paraît  contemporain 
de  la  construction  et  recouvre  sans  doute  les  restes 
du  fondateur.  Une  arcade  en  tiers-point,  perçant  de 
part  en  part  le  mur  de  la  première  travée  du  chœur  (1) , 
abrite  une  statue  funéraire  couchée  sur  un  sarcophage 
très  bas.  Le  gisant,  sculpté  en  pierre,  de  grandeur 
naturelle,  était  un  riche  bourgeois  ou  peut-être  un 
membre  de  la  noblesse  :  il  n'a  pas  le  costume  militaire. 
Son  identité  est  malheureusement  impossible  à  déter- 
miner, car  on  a  fait  disparaître  l'inscription  sur 
cuivre  (2)  qui  garnissait  les  deux  côtés  libres  du  sar- 
cophage. Une  architecture  en  relief,  traitée  de  façon 
bien  supérieure  à  la  décoration  de  la  chapelle  et  de 
l'arcade  elle-même,  encadre  cette  effigie,  qui,  malgré 
ses  mutilations,  constitue  encore  un  spécimen  extrê- 
mement remarquable  de  la  statuaire  gothique. 

Nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui  l'église  Saint- 
Germain  dans  son  intégrité.  Sous  la  Restauration, 

(1)  Le  rétablissement,  à  Tépoque  moderne,  des  arcatures 
romanes  du  chœur  a  dissimulé  cette  arcade  et  le  tombeau,  qui 
ne  sont  plus  visibles  que  dans  la  sacristie. 

(2)  Renseignement  fourni  par  M.  Verger,  d'après  des  souve^ 
nirs  de  famille. 
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les  trois  premières  travées  de  la  nef  furent  supprimées, 
et  une  nouvelle  façade  élevée  en  avant  des  trois 
autres.  M.  le  curé  de  Saint-Germain  a  l'intention  de 
remplacer  le  maussade  portail  en  briques  qui  donne 
accès  dans  l'église  par  une  porte  provenant  de  Notre- 
Dame-du-Pré.  Cette  porte,  dont  je  n'ai  vu  qu'une 
photographie,  est  d'une  élégante  simplicité.  Plusieurs 
tores  entourent  l'arc  en  plein  cintre ,  que  sou- 
tiennent quatre  colonnes  à  chapiteau  court  et  dénudé 
comme  ceux  en  usage  dans  le  Limousin  et  les  pays 
voisins  pendant  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle. 
Cette  porte  appartient  donc  à  un  style  complètement 
étranger  à  la  nef  de  Notre-Dame-du-Pré.  Elle  n'en 
est,  d'ailleurs,  que  plus  intéressante,  et  les  archéo- 
logues seront  heureux  d'en  voir  la  conservation 
assurée  par  l'intelligente  décision  de  M.  l'abbé 
Barbier.  Quant  à  la  décoration  du  surplus  de  la 
façade,  elle  sera  extrêmement  facile,  et  la  présence 
d'une  archivolte  de  fenêtre  à  bâtons  brisés,  qui 
provient  évidemment  de  l'ancienne  façade,  trace  un 
programme  très  clair  à  l'architecte  chargé  de  la 
restauration. 

A  l'extérieur  de  l'édifice,  les  modillons  romans  de 
la  nef  et  du  transept,  les  grandes  fenêtres  flam- 
boyantes du  XV'"  siècle  qui  terminent  les  deux 
croisillons,  la  tour  centrale,  —  romane  à  la  base  et 
d'un  XIIP  siècle  avancé  à  l'étage  du  beffroi  (1),—  une 
épitaphe  gothique  de  1437  encastrée  dans  le  mur  du 
bas- côté  méridional  et  reproduite  dans  l'album  ina- 

(1)  Cette  tour,  de  même  que  ceUe  de  Saint-Ouen  de  Pont- 
Audemer,  n'a  jamais  formé  lanterne. 
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chevé  des  Pierres  tombales  du  département  de  V Eure, 
par  Corde;  enfin»  le  bel  if  ^ui  ombrage  le  cimetière 
attirèrent  successivement  l'attention  des  excursion- 
nistes. M.  Verger  nous  fit  remarquer  aussi  une  tête 
de  bœuf  en  relief  dans  le  pignon  du  croisillon  nord, 
figure  à  laquelle  se  rattache  une  légende  racontée 
par  M.  Montier  (1)  : 

f  La  tradition,  dit-il,  rapporte  qu'au  moment  de  la 
construction  des  fondations,  un  marchand  passait 
conduisant  à  Paris  un  troupeau  de  boeufs.  Voulant 
prendre  part  à  l'œuvre  pieuse  et  stimuler  en  même 
temps  l'ardeur  des  ouvriers,  il  promit  de  donner  à 
l'église  le  prix  d'un  de  ses  animaux  si,  à  son  retour, 
les  travaux  s'élevaient  au-dessus  de  l'autel.  Quand 
il  revint,  la  condition  par  lui  imposée  à  sa  libéralité 
s'étant  trouvée  remplie,  le  marchand  tint  parole,  et 
en  souvenir  de  cette  générosité,  le  maître  de  l'œuvre 
fit  sculpter  la  tête  du  bœuf  dans  le  gable  tourné  vers 
l'ancienne  voie  romaine  de  Pont-Audemer  à  Lisieux, 
qui  longe  le  cimetière  de  l'église.  »    . 

Cette  légende  peut  avoir  un  fond  de  vérité,  mais 
la  sculpture  ne  me,  parait  pas  remonter  à  l'époque 
romane.  Elle  ressemble  beaucoup  à  ces  têtes  d'ani- 
maux que  les  maçons  des  XIîP  et  XIV"  siècles  pla- 
çaient au  bas  des  arêtes  de  leurs  flèches. 


VI. 


L'heure  du  déjeuner  a  sonné.  La  visite  de  Pont- 
Audemer  est  terminée.  Qu'allons-nous  faire  de  l'après- 

(l)  l'église  de  Saint-Germain- Village,  dans   la  Normandie 
monumentale  et  pittoresque:  Eure,  t.  II,  p.  113. 
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midi  ?  Les  jeunes^  ceux  que  n'effraie  pas  Taccabiante 
chaleur  d'une  journée  d'août,  proposent  de  fréter  une 
ou  plusieurs  voitures  et  d'aller  se  promener  jusqu'à 
Quillebeuf.  Notre  excellent  directeur  résiste  d'abord 
un  peu,  pour  la  forme  peut-être  ;  mais  l'espoir  d'ad- 
mirer encore  quelques  chapiteaux  ornés  de  godrons 
et  d'entrelacs,  la  perspective  de  visiter  un  pays  d'une 
originalité  bien  connue,  de  jouir  de  la  vue  d'Un  pano- 
rama grandiose,  finissent  par  l'emporter.  Les  jeunes 
ont  gain  de  cause,  et  le  narrateur  ajoutera  un  chapitre 
à  sa  relation. 

La  route  de  Pont-Audemer  à  Quillebeuf  domine 
le  Marais  Vernier,  sorte  de  vaste  golfe,  dont  les  ter- 
rains humides  ont  pu  être  presque  partout  trans- 
formés en  pâturages  ou  en  jardins.  Le  Marais  d'au- 
jourd'hui se  divise,  d'ailleurs,  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  le  golfe  naturel,  au  sol  tourbeux^  à  la 
végétation  grossière,  à  l'aspect  parfois  désolé,  et  les 
alluvions  conquises  sur  l'ancien  lit  de  la  Seine  depuis 
l'endiguement  de  1843.  L'ensemble  a  une  superficie 
de  plus  de  4.000  hectares.  L'ancien  marais,  dans 
lequel  les  paroisses  voisines  jouissaient  de  droits 
d'usage  importants,  fut  partagé  entre  elles  pendant 
la  Révolution  ;  quelques-unes  opérèrent  immédiate- 
ment une  nouvelle  subdivision  entre  leurs  habitants; 
les  autres  préférèrent  continuer  l'exploitation  en 
commun.  Les  premiers  travaux  d'assèchement  remon- 
tent au  commencement  du  XVIP  siècle  et  sont  dus  à 
une  compagnie  hollandaise  dont  Henri  IV  seconda 
puissamment  l'entreprise  (1). 

(1)  Sur  rorigine  et  Thistoire  du  marais,  cf.  A.  Bourgne,  le 
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Quand  on  descend  la  longue  pente  qui  limite  au 
sud  la  petite  plaine  triangulaire  à  l'extrémité  de 
laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Quillebeuf,  Tœil  contem- 
ple un  paysage  d'une  étendue  et  d'une  variété  vrai- 
ment extraordinaires.  A  gauche ,  c'est  le  marais , 
entouré  d'un  cirque  de  hauteurs  boisées  ;  puis  Tes  tuai  re 
de  la  Seine,  où  la  verdure  des  prairies  a  presque  par- 
tout remplacé  la  blancheur  des  eaux,  et  au  milieu 
duquel  le  fleuve  s'en  va  vers  la  mer,  brillant  çà  et  là 
sous  les  rayons  du  soleil,  entre  les  sommets  qui  ne  le 
dominent  plus  que  de  loin  :  la  pointe  de  la  Roque, 
le  cap  de  Joble  et  la  côte  de  Gr^tce,  sur  la  rive  gauche  ; 
le  cap  du  Hode  et  le  t  Nez  »  de  Tancarville,  sur  la 
rive  droite.  En  face,  s'arrondit  une  gracieuse  chaîne 
de  collines,  interrompue  seulement  par  le  vallon  au 
fond  duquel  on  aperçoit  Lillebonne.  A  droite,  enfin, 
la  Seine  coule  avec  lenteur  au  pied  des  sombres  et 
majestueux  coteaux  de  Vieuxport  et  d'Aizier. 

Notre  visite  de  Quillebeuf  fut  exclusivement  archéo- 
logique. Nous  n'eûmes  le  temps  de  nous  occuper  ni 
des  questions  relatives  au  port  et  à  son  rôle,  aujour- 
d'hui bien  amoindri,  dans  la  navigation  de  la  Seine, 
ni  même  des  souvenirs  historiques  qu'évoque  le  nom 
de  la  petite  cité.  Du  quai,  que  nous  suivîmes  d'abord, 
le  regard  s'étend  au  loin  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
A  la  pointe  de  la  roche  s'élève  l'église,  qui  naguère 
encore  dominait  le  rivage. 

L'église  de  Quillebeuf,  placée  sous  l'invocation  de 

Marais  Vemier,  contribution  à  l'étude  des  travaux  d'assainis- 
sement, dans  Rec,  des  tra/v.  de  la  Soc.  tib.  d'agric,  de  l'Eure, 
année  1891. 
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la  Sainte  Vierge,  et  portant  le  vocable  de  Notre-Dame- 
de-Bon-Portj  avait  été  donnée  par  Guillaume  Longue- 
Épée,  second  duc  de  Normandie,  à  l'abbaye  de  Jumiô- 
ges,  qui  possédait  ainsi  le  patronage  de  la  cure.  C'est 
une  des  constructions  romanes  les  plus  curieuses  du 
département  de  TEure.  Elle  se  distingue  par  une  or- 
nementation extérieure  d'un  caractère  très  original, 
dont  on  ne  peut  guère  signaler  d'autres  exemples 
qu'au  rez-de-chaussée  de  Notre-Dame-du-Pré,  à  l'étage 
supérieur  de  Saint-Martin  de  Broglie  et  à  la  tour  de 
Saint-Ouen  de  Routot. 

L'édifice  se  compose  aujourd'hui  de  deux  parties 
bien  distinctes:  1*^  une  nef,  deux  bas-côtés  et  une 
grosse  tour  carrée  de  l'époque  romane  ;  2*  un  chœur 
du  XVP  siècle,  avec  déambulatoire.  La  tour  fait 
suite  à  la  nef,  mais  il  n'y  a  jamais  eu  de  transept, 
disposition  analogue  à  celle  de  Saint-Martin  de  Bro- 
glie et  de  Notre-Dame  de  Verneuil.  Le  chœur  pri- 
mitif comprenait  une  ou  deux  travées  terminées  sans 
doute  par  une  abside.  La  partie  antérieure  de  ce 
chœur  était  recouverte  d'une  voûte,  probablement 
d'une  voûte  d'arête,  dont  les  traces  subsistent  encore. 
Cette  voûte  reposait,  vers  la  tour,  sur  les  angles  de 
deux  dosserets  ou  pilastres  surmontés  chacun  d'un 
chapiteau,  comme  des  colonnes.  Il  n'y  avait  pas  dé 
déambulatoire,  car  on  voit  encore  la  naissance  des 
deux  cordons,  placés  à  des  niveaux  différente,  qui 
régnaient  au  bas  des  fenêtres,  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur. 

L'intérieur  de  Téglise  de  Quillebeuf  frappe  tout 
d'abord  par  sa  grande  simplicité  :  arcades  sans  mou- 
lures ;  piliers  rectangulaires,  munis  seulement  sous 
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les  retombées  de  deux  colonnes  engagées  ;  fenêtres 
de  petite  dimension,  ouvertes  non  au-dessus  des 
arcades,  mais  au  droit  des  piliers,  suivant  une  dispo- 
sition très  rare  en  Normandie  ;  chapiteaux  d'un  goût 
très  archaïque  ;  tailloir  en  biseau  ou  en  cavet.  La 
tour  forme  une  lanterne  non  voûtée,  et  aujourd'hui 
obscure.  Tout  cela  pourrait  presque  être  attribué  au 
XP  siècle,  si  l'appareil  et  les  chapiteaux,  —  le  chapi- 
teau à  godrons,  par  exemple,  et  quelques  autres  types 
identiques  à  ceux  de  Notre-Dame-du-Pré,  —  ne  con- 
seillaient d'en  retarder  la  date  jusqu'au  milieu  de  la 
première  moitié  du  XIP  siècle. 

Autant  on  paraît  avoir  cherché  à  éviter  toute 
dépense  inutile  à  l'intérieur  du  monument,  autant  à 
l'extérieur  l'ornementation  fut  prodiguée  avec  une 
visible  recherche.  Ainsi,  la  façade,  d'une  hauteur 
très  restreinte,  comme  celle  de  la  nef,  présente,  au- 
dessous  d'un  pignon  semé  de  losanges  gravés  en  creux 
et  peut-être  remplis  autrefois  de  ciment  coloré  (1),  un 
très  riche  portail  dont  l'encadrement,  d'une  largeur 
extraordinaire,  est  formé  de  nombreuses  moulures  et 
des  ornements  les  plus  variés,  à  l'exclusion  de  toute 
colonne.  Ce  sont  des  tores,  des  bâtons  brisés  qui  s'en- 
tre-croisent,  des  gorges  semées  de  boutons,  des  rubans 
allongés  en  zigzag  et  contournant  une  série  de  fleu- 
rons, des  espèces  de  besants  et  jusqu'à  des  poissons 
de  la  gueule  desquels  s'échappent  des  palmes.  Quant 
aux  deux  fenêtres  jumelles  percées  au-dessus,  elles 

(1)  Cette  supposition,  très  plausible,  est  de  M.  Montier 
{Véglise  de  Quillebeuf,  dans  la  Normandie  monumentale  et 
pittoresque  :  Ewre,  t.  II,  p.  119). 

25 
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semblent  avoir  été  agrandies  au  X  VHP  siècle,  époque 
où  les  murs  latéraux  des  bas-côtés  furent  complète- 
ment refaits  (1).  et  la  lourde  toiture  actuelle  fâcheu- 
sement substituée  à  celles  qui  jusque-là  surmontaient 
respectivement  les  trois  vaisseaux. 

Si  le  portail  présente  un  grand  intérêt,  la  tour 
n'est  pas  de  moindre  valeur.  C'est  assurément  l'une 
des  plus  belles  tours  romanes  de  toute  la  Normandie. 
Ce  qui  la  recommande,  ce  n'est  d'ailleurs  ni  l'élé- 
gance, ni  la  légèreté  de  la  silhouette,  c'est  l'ingénio- 
sité, rimprévu  de  l'ordonnance,  l'accent  et  l'originalité 
de  la  décoration.  Mais  la  décrire  nous  entraînerait 
beaucoup  trop  loin  (2). 

Toutes  les  parties  de  l'église  dont  nous  venons  de 
parler  sont  construites  en  pierre  de  taille  à  joints 
très  minces,  et  ce  détail,  ajouté  au  caractère  tout 
spécial  de  l'ornementation,  s'oppose  à  ce  que  Ton 
puisse  croire  que  l'édifice  ait  été  terminé  avant  le 
milieu  du  XÏP  siècle. 

Nous  dirions  peu  de  chose  du  chœur  si  la  question 
de  date  ne  se  posait  dans  cette  partie  de  l'église 
d'une  manière  particulièrement  intéressante.  Ce 
chœur  est  une  construction  inachevée  de  style 
gothique  flamboyant,  qui  parait  tout  d'abord  devoir 
être  attribuée  à  la  première  moitié  du  XVP  siècle, 

(1)  On  lit  la  date  1785  au-dessus  de  Tune  des  fenêtres  méri- 
dionales. 

(2)  C'est  à  tort,  —  la  remarque  doit  en  être  faite,  —  que  la 
lithographie  consacrée  à  Téglise  de  Quillebeuf  dans  l'album  : 
Les  plus  beaux  monuments  de  l'Eure,  publié  en  1856,  donne 
l'arc  en  tiers  point  à  toutes  les  arcatures  de  la  tour:  celles  du 
sommet  de  la  tourelle  d'escalier  affectent  seules  l'arc  brisé. 


Digitized  byCjOOQlC 


EXCURSION    A    PONT-AUDEMER.  387 

OU  peut-être,  si  l'on  veut,  au  milieu  de  cette  période, 
à  cause  du  style  avancé  des  clefs  de  voûtes  et  des 
frises  de  feuillage  conduites  intérieurement,  au-dessus 
des  grands  arcs.  Mais  la  tradition  veut  qu'il  ait  été 
rebâti  sous  Henri  IV,  c'est-à-dire  après  le  siège 
de  1592,  et  cette  tradition  se  trouve  confirmée  par 
un  arrêt  du  Conseil  d'État,  du  4  mars  1602,  qui 
décharge  les  protestants  de  Quillebeuf  de  toute 
contribution  à  la  t  réédification  de  l'église  >  (1). 
L'examen  attentif  de  l'édifice  ne  rend  pas  invraisem- 
blable une  reconstruction  totale  du  chœur  dans  les 
dernières  années  du  XVP  siècle.  L'ornementation 
gothique  des  piscines,  par  exemple,  est  d'une  séche- 
resse significative.  L'emploi  du  style  gothique  à  une 
époque  aussi  tardive  valait  la  peine  d'être  authenti- 
quement  constaté. 

Au  milieu  de  verrières  modernes,  le  chœur  de 
l'église  de  Quillebeuf  conserve  encore  un  vitrail  {la 
Cène)  contemporain  de  la  construction,  mais  forte- 
ment restauré,  et  un  curieux  fragment  d'une  autre 
verrière  de  la  même  époque.  C'est  une  procession  de 
la  confrérie  de  charité,  dont  les  membres  sont  repré- 
sentés vêtus  des  costumes  à  la  mode  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  règne  de  Henri  IV.  Les  trois  prêtres 
qui  marchent  en  tête,  précédés  eux-mêmes  du  «  tinte- 
nellier  »,  portent  la  barbe  comme  les  autres  confrè- 
res (2).  Une  inscription  en  vers,  à  tournure  naïve, 
mais  malheureusement  très  incomplète,  faisait  con- 


(1)  Arch.  nat.,  E  4%  fol.  139. 

(2)  Voir  une  figure  dans  la  Normandie  monumentale  :  Eure, 

t.  n,  p.  122. 
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naître  les  noms  des  bourgeois  <  très  notables  •  aux- 
quels l'église  était  redevable  de  cet  embellissement. 
Nous  ne  tardons  pas  à  regagner  nos  voitures,  en 
nous  arrêtant  de  loin  en  loin  devant  les  vieilles  et 
pittoresques  maison  de  bois  qui  bordent  encore  en 
beaucoup  d'endroits  les  étroites  rues  de  la  cité.  Quel- 
ques-unes de  ces  maisons  paraissent  avoir  survécu  au 
siège  de  1592,  D'autres  furent  sans  doute  bâties  aus- 
sitôt après.  On  lit  sur  la  sablière  de  Tune  d'elles, 
construite  peut-être  par  un  réformé,  un  quatrain  dont 
le  premier  vers  a  disparu  : 

A   •    BEAV   •    SA   •    MAISON  -    BATIR  •    SI  •    LE   • 

SEIGNEVR    •    NI    •    MET    •    LA    •    MAIN    •    CELA    •    NEST.    • 
QVE   •    BATIR  •    EN   «    VAIN    • 

La  plus  intéressante  des  maisons  de  Quillebeuf  est 
celle  connue  sous  le  nom  de  maison  de  Henri  fV, 
probablement  à  cause  de  l'hospitalité  que  le  roi  y 
reçut.  C'est  une  construction  à  deux  étages  en  pan 
de  bois,  au-dessus  d'un  rez-de-chaussée  en  pierre  et 
brique,  avec  porte  cintrée.  Les  sablières,  les  cor- 
beaux et  les  potelets  montrent  une  décoration  bien 
conservée  dans  le  style  de  la  basse  Renaissance. 
Evidemment,  cette  habitation  n'est  pas  antérieure  au 
règne  du  monarque  auquel  les  Quillebois  rapportent 
volontiers  tous  les  faits  de  leur  histoire  locale.  Une 
cour  s'étend  derrière,  jusqu'au  pied  de  la  falaise,  sou- 
tenue par  une  haute  muraille  au-dessus  de  laquelle 
s'élevait  la  façade  d'un  corps  de  logis  considérable, 
aujourd'hui  presque  entièrement  démoli. 
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LE   DONJON,  LES   ÉGLISES,  LE   MUSÉE 

Par  M.  L.  RÉGNIER, 

Inspecteur  de  TAssociation  Normande. 


Il  n'y  a  pas  eu  de  visite  officielle  des  monuments 
de  Brionne.  L'ordre  du  jour  du  congrès  portait  bien 
une  indication  à  ce  sujet  pour  le  samedi  20  août, 
mais  il  n'en  fut  pas  tenu  compte:  chacun,  dès  les 
premiers  jours,  s'était  empressé  d'aller  voir  les  deux 
principales  curiosités  de  la  ville  :  le  vieux  donjon  et 
l'église  Saint-Martin.  Quant  au  musée,  nous  le  tra- 
versions incessamment  pour  nous  rendre  dans  la 
salle  de  nos  séances,  et  naturellement  les  tableaux 
retenaient  chaque  fois  l'attention. 

Le  bureau  a  pensé  cependant  que,  si  cette  partie 
du  programme  n'avait  pas  été  remplie,  V Annuaire 
de  l'Association  normande  n'en  devait  pas  moins 
consacrer  quelques  pages  au  château  féodal  et  aux 
églises  de  Brionne,  monuments  modestes,  mais  un 
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peu  trop  oubliés  des  archéologues.  Chargé  ainsi  d'une 
notice  descriptive  et  non  d'un  compte  rendu,  celui 
qui  écrit  ces  lignes  ne  doit  pas  toutefois  oublier  de 
rappeler  qu'au  moment  où  un  petit  groupe,  ayant  à 
sa  tôte  notre  directeur,  visitait  l'église  Saint-Martin, 
M.  le  curé-doyen,  prévenu,  vint  très  courtoisement 
nous  offrir  quelques  explications,  qui  furent  acueil- 
lies  avec  une  vive  reconnaissance. 

Donjon.  —  Le  château  des  comtes  de  Brionne 
était  assis  sur  la  colline  qui  domine  la  ville  à  l'orient. 
Construit  dans  le  courant  du  XIP  siècle  (1),  pour 
remplacer  la  forteresse  située  entre  les  deux  bras 
de  la  Risle  et  dont  parlent  Wace,  Guillaume  de 
Jumièges  et  Orderic  Vital,  ce  château  n'avait  déjà 
plus  de  véritable  importance  militaire  au  moment 
de  l'invasion  anglaise  du  XV«  siècle,  car  on  ne  le 
voit  jouer  aucun  rôle  sérieux  dans  la  défense  de  la 
Normandie  à  cette  époque  (2). 

Les  dispositions  n'en  sont  plus  aujourd'hui  que 
partiellement  reconnaissables.  Le  donjon,  de  forme 
carrée,  occupait  le  centre  d'une  plate-forme  ménagée 
à  la  pointe  d'un  petit  promontoire  et  qui  paraît  avoir 


(1)  Guilmeth  affirme  [Notice  histor.  sur  le  château  de  Brionne, 
1834,  p.  3  ;  Hist,  de  la  ville  de  Brionne,  1834,  p.  35)  que  le 
château  fut  construit  de  1090  à  1093  ;  mais  c'est  là  une  asser- 
tion gratuite,  comme  on  en  rencontre  trop  dans  les  ouvrages 
de  cet  auteur  :  il  est  impossible  de  trouver  dans  les  chroni- 
queurs du  temps  rien  qui  la  puisse  justifier. 

(2)  On  sait  seulement  qu'il  fut  occupé  par  le  duc  de  Clarence 
dès  Pannée  1417  ou  au  commencement  de  1418.  (Chronique 
du  Bec,  éd.  Porée,  p.  226.) 
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été  elle-même  protégée  par  une  muraille.  Son  contour, 
à  peu  près  carré  du  côté  du  sud,  s'arrondissait  vers 
le  nord.  Des  fossés  encore  assez  profonds  en  augmen- 
taient la  résistance  de  deux  côtés,  au  nord  et  à  Test, 
tandis  qu'au  sud  et  à  l'ouest  la  pente  naturelle  suffi- 
sait à  en  défendre  l'approche.  Existait-il  d'autres 
enceintes  ou  quelque  ouvrage  avancé  du  côté  du  pla- 
teau ?  C'est  probable,  mais  il  n'en  subsiste  rien  d'appa- 
rent. De  toutes  les  constructions  du  château,  il  n'a 
survécu,  d'ailleurs,  qu'un  tiers  environ  des  murs  du 
donjon,  comprenant  la  face  septentrionale  et  une 
partie  de  la  face  occidentale,  —  débris  très  endom- 
magé, mais  encore  intéressant,  — et  quelques  vestiges 
d'une  muraille  qui  se  dirigeait  vers  le  nord-ouest  et 
se  continuait  peut-être  pour  former  l'enceinte  parti- 
culière de  la  ville. 

Le  donjon,  parfaitement  régulier,  mesure  à  l'inté- 
rieur 11"» 75  sur  chacune  de  ses  faces.  Ses  murs,  qui 
n'ont  pas  moins  de  3"  95  d'épaisseur  au  rez-de-chaus- 
sée, sans  y  comprendre  le  glacis,  sont  construits  en 
blocage  et  revêtus  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'un 
parement  de  pierres  de  taille,  que  des  mains  avides 
ont  arraché  en  beaucoup  d'endroits.  Chacune  des 
quatre  faces  était  épaulée  par  trois  contreforts  larges 
et  doublés,  montant  jusqu'au  sommet,  avec  quelques 
légères  retraites  en  glacis  qui  se  poursuivaient  tout 
autour  des  murailles.  Enfin,  la  base  s'appuie  sur  un 
empattement  puissant,  dont  les  assises  sont  découpées 
en  escalier,  c'est-à-dire  présentent  une  alternance 
d'assises  verticales  et  de  petits  talus. 

La  porte  principale  du  donjon,  pratiquée  au  rez- 
de-chaussée,  dans  une  coupure  du  glacis,  regardait 
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la  ville.  Elle  se  trouvait  ainsi  complètement  dérobée 
aux  regards  de  ceux  qui  entraient  dans  la  forteresse, 
dont  Taccès  avait  lieu  nécessairement  du  côté  opposé. 
La  porte  dont  nous  parlons  est  une  arcade  en  cintre 
brisé  ornée  à  l'extérieur  d'un  sourcil  de  têtes  de  clous 
ou  plutôt  d'étoiles  saillantes  à  quatre  rais,  décoration 
qui  ne  subsiste  plus  que  sur  un  seul  claveau.  Au 
premier  étage,  on  voit,  du  côté  nord,  deux  embra- 
sures de  fenêtres,  sortes  de  larges  corridors  voûtés  en 
berceau  brisé  et  certainement  clos  autrefois  à  leur 
extrémité  par  deux  baies  jumelles.  Une  embrasure 
du  même  genre,  mais  plus  étroite,  s'ouvre  à  l'ouest, 
au-dessus  de  la  porte. 

Je  ne  saurais  dire  si  le  donjon  de  Brionne  possé- 
dait un  étage  souterrain.  Rien  n'y  indique  non  plus 
la  présence  d'un  pilier  central  en  maçonnerie  ou,  tout 
au  moins,  d'un  massif  inférieur  aidant  à  porter  la 
charpente  des  différents  planchers  et  de  la  toiture. 
On  peut  affirmer  seulement  l'existence  d'un  puits, 
bouché  il  y  a  quelques  années. 

La  toiture  était  dissimulée  par  la  partie  supérieure 
des  murailles.  Elles  se  composait  d'un  faîte  et  de  deux 
versants,  dont  l'un  a  laissé  des  traces  très  apparentes 
sur  la  muraille  occidentale.  Cette  toiture  se  trouvait 
ainsi  protégée,  pendant  les  sièges,  contre  les  traits 
enflammés  des  assaillants,  et,  en  cas  d'incendie,  il 
devenait  plus  facile  d'arrêter  les  progrès  du  feu  (1). 
Le  donjon  de  Brionne  se  serait  donc  composé  simple- 


(1)  M.  Clark  semble  croire  que  cette  disposition  fut  très  sou- 
vent adoptée  au  XII"  siècle  {Mediœval  military  architecture  in 
England,  1884,  t.  I",  p.  126). 
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ment  d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux  étages,  le 
second  uniquement  utilisé  par  la  défense.  On  conçoit 
d'ailleurs  qu'il  était  impossible  d'installer  des  ma- 
chines de  jet  un  peu  importantes  au  sommet  d'une 
tour  terminée  de  cette  manière.  Nous  n'avons  toute- 
fois aucun  indice  qu'il  ait  été  substitué  plus  tard  une 
plate-forme  à  la  toiture  primitive  du  donjon  de 
Brionne,  comme  on  le  fit  à  Ludlowet  à  Brougham  (1). 

Les  escaliers  devaient  se  trouver  dans  l'épaisseur 
des  murailles  aujourd'hui  détruites,  car  les  parties 
encore  debout  n'en  laissent  apercevoir  aucune  trace. 

Le  donjon  de  Brionne  est  une  construction  fort 
soignée,  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  une  époque 
très  avancée  du  XIP  siècle.  En  1889,  lors  d'une 
excursion  faite  par  la  Société  française  d'archéologie, 
M.  Palustre  crut  y  reconnaître  le  résultat,  non  d'une 
construction  nouvelle,'  mais  d'un  remaniement  sys- 
tématique. Voici,  d'ailleurs,  la  partie  essentielle  des 
observations  de  cet  archéologue,  recueillies  par 
M.  Join-Lambert  :  «  L'âme,  la  partie  centrale  des 
murs,  sur  une  épaisseur  déjà  fort  respectable  d'en- 
viron trois  mètres,  a  dû  être  construite  à  la  fin  du 
XP  siècle  (2).  On  aperçoit  une  forte  poutre  noyée  dans 
cette  maçonnerie...  Le  pilier  et  le  chapiteau  gauches 
d'une  cheminée,  encore  visibles,  seraient  de  cette 
époque,  ainsi  que  les  dégagements  voûtés  pratiqués 
à  ce  même  étage  dans   l'épaisseur  des  murailles. 


(t)  Clark,  loc.  cit. 

(2)  Il  est  bon  de  rappeler  ici  que,  malgré  les  dires  de  Guil- 
meth,  nous  n'avons  aucune  preuve  que  le  château  de  Brionne 
ait  été  transféré  sur  la  colline  aussitôt  après  Tincendie  de  1090. 
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Mais  un  peu  plus  tard,  pour  les  fortifier  davantage, 
le  vide  de  la  cheminée  et  des  corridors  a  été  rempli 
de  blocage  de  silex  ;  l'épaisseur  de  trois  mètres  a  été 
portée  à  près  de  quatre  mètres  par  une  addition  de 
maçonnerie  d'environ  50  à  60  centimètres  du  côté 
extérieur  et  de  30  centimètres  du  côté  intérieur.  Les 
sculptures  de  la  porte,  l'appareil  soigné  des  revête- 
ments et  du  soubassement  à  gradins,  l'enceinte  exté- 
rieure appartiendraient  à  cette  seconde  série  de 
travaux.'  »  (1) 

J'avais  d'abord  admis  cette  explication  (2),  mais  un 
examen  plus  attentif  m'a  fait  changer  d'opinion. 
Je  crois  qu'il  est  impossible  de  trouver  dans  ce  qui 
reste  du  donjon  de  Brionne  la  justification  de  la 
théorie  de  M.  Palustre.  Si  des  modifications— indé- 
niables —  furent  apportées  à  l'état  primitif,  elles 
doivent  s'expliquer  autrement;  par  un  arrêt  dans  les 
travaux  de  construction  et  par  un  revirement  com- 
plet dans  les  dispositions  prévues  pour  les  parties 
supérieures.  La  cheminée  dont  il  vient  d'être  question 
se  trouve  ménagée  dans  le  contrefort  central  de  la 
face  occidentale.  Une  colonne,  dont  on  aperçoit 
encore  le  fût  et  le  chapiteau,  —  orné  de  godrons  et 
surmonté  d'un  tailloir  profilé  en  deux  quarts  de  rond 
successifs,  —  soutenait  un  manteau  disparu.  Au- 
dessus,  on  voit  toujours  le  tuyau  cylindrique,  large 
et  bien  appareillé,  par  où  s'échappait  la  fumée.  Or, 

(1)  Congrès  archéologique  de  France,  56«  session  (Évreux, 
1889),  p.  102-103. 

(2)  Cf.  la  Normandie  monumentale  et  pittoresque:  Eure, 
t.  II,  p.  234  (article  sur  Brionne). 
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ce  tuyau  est  interrompu  tout  à  coup  à  la  hauteur  de 
la  naissancede  la  toiture,  parla  maçonnerie  deTétage 
supérieur.  Il  demeure  donc  évident  que  le  sommet 
des  murs  est  une  adjonction  et  que  la  toiture,  dans 
la  première  pensée  des  constructeurs,  devait  être 
visible  du  dehors;  elle  eût  présenté  sans  doute  l'aspect 
de  celle  que  Viollet-le-Duc  a  proposée  dans  sa  resti- 
tution du  donjon  d'Arqués  (1). 

Cette  surélévation  du  mur,  qui,  ainsi  que  Ton  peut 
s'en  convaincre  en  examinant  les  parements,  paraît 
bien  s'être  pro.duite  au  cours  même  des  travaux  de 
construction,  entraîna  forcément  la  suppression  des 
larges  galeries  ménagées  à  l'étage  placé  immédia- 
tement au-dessous.  La  petite  chambre  dans  laquelle 
se  trouvait  la  cheminée  fut  alors  remplie  de  maçon- 
nerie; on  prit  la  môme  précaution  à  Tégard  des 
galeries  plu^  étroites  dont  on  aperçoit  encore  un 
débouché  dans  l'une  des  grandes  embrasures  du  côté 
nord.  Quand  aux  baies  des  fenêtres,  elles  purent 
être  conservées,  grâce  à  leurs  voûtes  en  berceau 
brisé,  qui,  perpendiculaires  à  la  muraille,  offraient 
plus  de  résistance  que  les  berceaux  pratiqués  dans 
le  sens  longitudinal. 

Serait-il  possible  de  préciser  la  date  du  donjon  de 
Brionne?  La  forme  des  arcs,  le  motif  décoratif  de  la 
porte,  —  motif,  soit  dit  en  passant,  beaucoup  plus 
français  que  normand,  —  indiquent  une  époque  con- 
temporaine de  Henri  II  d'Angleterre  ou  de  ses  deux 
successeurs,   Richard   Cœur   de  Lion  et  Jean  sans 


(1)  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française,  t.  V, 
p.  44. 
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Terre.  Mais  la  présence  du  glacis  à  gradins  ne 
mérite  pas  moins  d'attirer  Tattention.  En  ce  qui  me 
concerne,  je  ne  connais  pas  jusqu'ici  d'exemple  de 
cette  disposition  en  dehors  de  quelques  constructions 
militaires  d'origine  anglaise:  les  donjons  de  Conis- 
borough  (1),  de  Montrichard  (2),  de  Pont-Audemer, 
et  une  tour  dû  château  de  Radepont  (3),  Le  donjon 
circulaire  de  Conisborough  et  le  donjon  carré  de 
Montrichard  ne  sont  guère  antérieurs  au  dernier 
quart  du  XIP  siècle;  il  n'est  pas  possible  malheureu- 
sement d'être  aussi  affirmatif  pour  le  donjon  carré  de 
Pont-Audemer,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  le  soubas- 
sement; mais  la  tour  semi-circulaire  de  Radepont, 
ajoutée  à  une  courtine  élevée  en  1195  par  Richard 
Cœur  de  Lion,  ne  peut  être  due  qu'à  Jean  sans  Terre. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  la  disposition  caractéris- 
tique sur  laquelle  j'insiste  en  ce  moment  put  être 
adoptée  indifféremment  sous  les  trois  rois,  qu'elle  ne 
constitue  pas,  par  conséquent,  un  élément  d'appré- 
ciation décisif. 

Mais  d'autres  considérations  peuvent,  je  crois, 
amener  une  conclusion  suffisamment  rigoureuse.  Il 
semble  d'abord  que  Jean  sans  Terre  doive  être  écarté, 
car  {'Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal  (4)  lui  re- 
proche précisément  d'avoir  négligé  de  fortifier  ses 
places  de  la  Risle  : 


(1)  Dans  le    Yorkshire.  Cf.   l'ouvrage  cité  de  Clark,  t.  I* 
p.  431-453. 

(2)  Loir-et-Cher. 
{3}  Eure. 

(4)  Éd.  Paul  Meyer,  t.  II,  p.  95. 
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Mielz  li  venist  lors  afermer 
Bealmont  ou  Brione  ou  Montfort; 
Si  en  fust  sun  pais  plus  fort. 

D'autre  part,  personne  ne  croira  que  Richard,  grand 
novateur*  dans  les  choses  d'art  militaire,  ait  rebâti 
un  donjon  sur  plan  carré,  aucun  exemple  n'autori- 
sant d'ailleurs,  semblable  supposition.  C'est  donc  à 
Henri  II  seul  qu'il  est  vraisemblable  d'attribuer  le 
donjon  de  Brionne.  Peut-on  préciser  davantage  ?  Je 
le  crois,  et  pour  ma  part  je  m'arrête  à  la  seconde 
moitié  du  règne  plutôt  qu'à  la  première,  c'est-à-dire 
à  la  période  comprise  entre  les  années  1170  et  1189. 

Si  l'on  admet  l'explication  proposée  plus  haut  des 
remaniements  qui  avaient  déjà  frappé  M.  Palustre, 
il  s'ensuit  que  l'usage  des  toitures  dissimulées  dut 
être  introduit  par  les  ingénieurs  militaires  de  Henri  II. 
On  peut  remarquer,  en  effet,  que  ce  système  fut 
adopté  aussi  au  donjon  de  Montrichard,  qui  paraît 
bien  contemporain  de  celui  de  Brionne. 

Le  donjon  de  Brionne  appartient  à  la  ville.  Sa 
conservation,  désormais  assurée,  fut  le  résultat  d'ef- 
forts généreux  et  désintéressés,  qu'il  serait  injuste 
d'oublier. 

Offert  en  adjudication,  avec  le  terrain  environnant, 
à  la  date  du  28  avril  1864,  et  sur  la  mise  à  prix  de 
4.000  fr.,  le  donjon  ne  put  alors  devenir  la  propriété 
de  la  ville,  ainsi  que  le  souhaitaient  dès  cette  époque 
quelques  personnes  éclairées,  en  tête  desquelles  il 
faut  nommer  le  regretté  M.  Loisel,  de  la  Rivière- 
Thibouville.  La  Société  française  d'archéologie  avait 
offert  une  subvention  de  mille  francs  ;  pareille  somme 
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avait  été  promise  par  radministration  départemen- 
tale, et  une  souscription  publique  devait,  dans  l'espoir 
de  M.  Loisel  et  de  ses  amis,  suffire  à  compléter  la 
somme  nécessaire  et  à  mettre  la  ville  de  Brionne, 
alors  dépourvue  de  toutes  ressources  disponibles,  en 
mesure  de  se  rendre  adjudicataire.  Quelque  temps 
après,  craignant  de  voir  mutiler  le  monument, 
M.  Join-Lambert  parvint,  non  sans  peine,  à  décider 
Tacquéreur  à  lui  céder  ses  droits.  Le  nouveau  pro- 
priétaire engagea  aussitôt  des  pourparlers  avec  la 
municipalité  relativement  à  la  destination  que  rece- 
vraient, entre  les  mains  de  la  ville,  le  donjon  et  le 
terrain  y  attenant.  Divers  projets  ne  purent  aboutir, 
et,  finalement,  aux  ter.mes^  d'un  acte  passé  le  27  mai 
1869  devant  M^  Marie,  notaire  à  Brionne,  M.  Join- 
Lambert  fit  donation  à  la  ville,  sans  conditions,  du 
donjon  et  de  ses  dépendances,  et  cette  donation  fut 
renouvelée  par  lui,  au  voeu  de  la  loi  (1),  le  16  jan- 
vier 1872  (^). 

Église  Saint-Martin.  —  La  ville  de  Brionne 
possédait,  avant  la  Révolution,  trois  édifices  consa- 
crés au  culte,  les  églises  de  Saint-Martin,  de  Saint- 

(1)  Art.  9(50  du  Code  civil. 

(2)  Le  donjon  de  Brionne  a  été  reproduit  par  la  lithographie 
dans  le  Mémoire  sur  quelques  monuments  du  département  de 
VEurej  par  Auguste  Le  Prévost  (1829;  face  nord);  dans  la 
Notice  historique  sur  le  château  de  Brionne,  par  Guilmeth 
(la*)!  ;  face  ouest)  ;  dans  V Histoire  de  la  ville  de  Brionne,  par 
le  même  (1834  ;  face  ouest)  ;  —  par  la  phototypie  dans  le  volume 
du  Congrès  archéologique  de  France,  56«  session  tenue  à 
Évreux  en  1889  (1890;  vue  S.-E.)  ;  —  et  par  la  phototypogravure 
dans  Vïndispensahle-Àlmanach  de  Brionne  pour  1897  (face  0.). 


Kâ<f.Éii.r 


Digitized  byVjOOQlP 


LES  MONUMENTS  DE   BRIONNE.  399 

Denis  et  de  Notre-Dame.  Saint-Martin,  la  seule  qui 
ait  conservé  sa  destination  religieuse,  était,  depuis  le 
XIIP  siècle  (1),  l'église  principale  et  la  seule  qui  eût 
le  titre  de  paroisse.  Saint-Denis  n'était  plus  considéré 
que  comme  une  annexe  (2),  et  Notre-Dame  comme 
une  simple  chapelle. 

L'histoire  de  ces  églises,  qui,  si  Ton  en  croit  dom 
Toussaints  du  Plessis,  existaient  simultanément 
avant  le  XII'  siècle,  n'aurait  pas  ici  sa  place. 
Cette  histoire  est,  d'ailleurs,  fort  obscure.  Le  droit 
de  présentation  aux  trois  bénéfices,  qui  avait  ap- 
partenu un  moment,  pendant  la  seconde  moitié  du 
XIP  siècle,  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  était 
devenu  au  XVIII'  siècle  la  propriété  du  comte  de 
Brionne  (3).  La  paroisse  de  Brionne,  comprise,  avant 
la  Révolution,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  faisait 
partie,  dès  le  XIIP  siècle,  du  doyenné  de  Bourgthe- 
roulde. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  aucune  portion  de  l'église 
Saint-Martin  ne  remonte  à  l'époque  romane.  L'édifice 
actuel  est  un  rectangle  de  trois  nefs,  assez  réguliè- 
rement orienté  de  l'est  à  l'ouest,  et  dont  les  parties 
les  plus  anciennes  paraissent  à  peine  antérieures  au 
milieu  du  XIII'  siècle.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  tran- 


(1)  Et  peut-être  auparavant. 

(2)  Arch.  de  l'Eure,  G.  456.  —  Dom  Toussaints  du  Plessis, 
Description  de  la  haute  Normandie,  t.  II,  p.  275.  —  CharpiUon 
et  Caresme,  Dictionnaire  historique  des  communes  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  1. 1,  p.  593,  col.  1. 

(H)  Cf.  D.  T.  du  Plessis,  op.  cit.,  t.  II,  p.  275-276  et  478,  et 
Histor.  des  Gaules  et  de  la  Fr.,  t.  XXIII,  p.  236. 
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sept,  une  tour  carrée  s'élève  entre  le  chœur  et  la  nef. 
Cette  disposition  se  retrouve  dans  les  églises  de 
Broglie,  de  Quillebeuf  et  de  Notre-Dame  de  Verneuil, 
qui  datent  du  XII'  siècle;  elle  existe  aussi  à  Bonne- 
val  (Eure-et-Loir),  dont  l'église  fut  bâtie  dans  le 
premier  quart  du  XIII*  siècle. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  l'époque  à  laquelle 
furent  construites  les  différentes  parties  de  l'église  de 
Brionne,  car  aucune  ne  se  distingue  par  des  caractères 
architectoniques  nettement  tranchés.  Le  seul  fait 
intéressant  à  relever  parmi  les  événements  relatifs 
au  monument  dont  le  souvenir  nous  a  été  transmis, 
est  la  consécration  de  l'église  en  1458,  par  un  évoque 
nommé  Jean,  en  présence  de  Geoffroy  d'Epaignes, 
abbé  du  Bec  (1).  Mais  personne  n'ignore  que  l'accom- 


(1)  Inventaire  des  lettres  et  écritures  appartenant  au  trésor 
et  fabrique  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Brionne,  dressé  en 
1738.  (Arch.  munie,  de  Brionne.)  Le  prélat  consècrateur  fût 
très  probablement  Jean  Le  Fèvre,  religieux  augustin,  évéque 
in  partibus  de  Dimitre  (Démétriade),  auxiliaire  du  cardinal 
d'Ëstouteville,  archevêque  de  Rouen.  (Cf.  Gh.  de  Beaurepaire, 
Notes  sur  les  juges  et  les  assesseurs  du  procès  de  condamnation 
de  Jeanne  d'Arc,  p.  109-411.)  —  Le  fait  de  la  consécration  ayant 
été  relaté  de  manières  contradictoires  par  deux  écrivains 
modernes,  je  crois  bon  de  donner  ici  le  passage  qui  s'y  rapporte 
dans  l'inventaire  de  1738  :  «...  Un  écrit  en  parchemin,  en  latin, 
portant  datte  de  Tan  1458,  du  pontiûcat  de  notre  saint  père  le 
pape  Calixte  troisième,  Ton  auroit  de  luy  obtenu,  à  la  requeste 
de  monseigneur  le  comte  de  Harcourt  et  de  discrette  personne 
maistre  Jean  Letourneur,  prestre,  curé  de  Saint-Michel  (il  faut 
évidemment  lire:  Saint- Martin)  de  Briône,...  et  d'honneste 
homme  maistre  Robert  Hervieu,  lieutenant  général  de  monsieur 
le  bailli  de  firiône,  meus  de  dévotion,  auroient  procuré  et 
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plissement  de  cette  cérémonie  ne  suivait  souvent  que 
de  fort  loin  les  travaux  de  reconstruction. 

La  nef  constitue  peut-être  la  partie  la  plus  cu- 
rieuse de  l'église  au  point  de  vue  archéologique  (1). 
C'est  une  construction  faite  avec  économie,  sans 
voûtes  et  sans  fenêtres  supérieures,  et  dont  les  dispo- 
sitions ont  un  caractère  singulièrement  archaïque. 
Les  quatre  arcades  qui  régnent  de  chaque  côté  décri- 
vent une  courbe  en  tiers-point  et  possèdent  deux 
rangées  de  claveaux  dont  les  angles  sont  abattus,  et 
même  creusés  en  cavet.  Les  piles  offrent  un  plan  très 
simple  et  très  logique:  chacune  d'elles  se  compose  d'un 
massif  rectangulaire  garni  d'un  pilastre  saillant  sous 
chacune  des  deux  retombées,  avec  cette  particularité 

obtenu  de  très  révérend  père  en  Dieu  aïonsieur  GuiUemme, 
par  la  grâce  de  Dieu  cardinal  d'Étoute ville  et  archevêque  de 
Rouen,  et  de  ses  vénérables  vicaires,  pouvoir  et  faculté  de 
faire  dédier,  bénir  et  consacrer  l'église  parroissiale  et  cimetière 
de  Saint-Martin  dudit  lieu  de  Briône.  ce  qui  avoit  été  fait  par 
le  révérend  père  en  Dieu  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  évesque 
de  {en  blanc),  après  avoir  pontificalement  célébré  la  messe  et 
fait  toutes  les  sollemnités  à  ce  requises  et  accoutumées,  en  la 
présence  de  vénérable  père  dora  Geoflfrey,  abbé  du  monastère 
du  Bec  Hellouin,  maistre  Jean  Senot  et  Richard  Viard  et  plu- 
sieurs autres  y  dénomés,  ecclésiastiques  tant  réguliers  que 
mendians  de  divers  ordres...,  présence  aussy  de  noble  homme 
Jean  de  Franqueville  et  Jean  Delonds,  gendarme,  et  plusieurs 
autres  paroissiens  y  dénomés,  dont  attestation  est  délivrée  par 
msdtre  Pierre  Le  Roux,  notaire  apostolique  juré  en  la  cour 
archiépiscopale. . .  » 

(1)  Voici  les  principales  dimensions  de  l'édifice  :  —  Longueur 
totale  dans  œuvre:  34™ 20  ;  largeur  de  la  nef,  d'axe  en  axe  des 
piliers:  6" 27;  largeur  du  chœur:  6"" 22;  largeur  totale  du  chœur 
et  des  bas'-côtés  :  i>Gb. 

26 
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que  tous  les  angles  sont  creusés  comme  le  sont  ceux 
des  arcades.  Au  sommet  de  ces  piles,  excepté  du  côté 
que  regarde  la  nef,  règne  une  corniche  formée  de 
deux  tores  réunis  par  un  cavet.  Tout  cela  est  assez 
peu  caractérisé,  et  ferait  songer  comme  date  au  XIIP 
siècle,  si  Ton  ne  retrouvait  çà  et  là  quelques  frag- 
ments de  bases,  dont  le  profil  est  celui  qui  devint 
général  seulement  à  partir  de  la  fin  de  cette  pé- 
riode. 

La  voûte  en  bois  paraît  remonter  au  XVI«  siècle, 
mais  elle  n'offre  aucun  intérêt.  Les  bas-côtés  de  la 
nef, comme  ceux  du  chœur, ont  reçu  à  l'époque  moderne 
des  voûtes  en  briques  et  en  plâtre,  imitation  des 
voûtes  du  XV«  siècle.  Ces  bas-côtés  sont  éclairés  par 
des  fenêtres  de  style  flamboyant  à  deux  meneaux, 
anciennes  seulement  du  côté  du  midi. 

Si  Ton  en  croyait  Guilmeth(l),  la  nef  et  ses  bas-côtés 
auraient  été  l'objet  d'une  reconstruction  complète, 
commencée  dans  le  courant  de  Tannée  1452  et  termi- 
née en  novembre  1457.  Il  ne  faut  attacher  qu'une 
valeur  fort  secondaire  à  ce  renseignement,  que  n'ac- 
compagne aucune  référence.  Les  arcades  plus  haut 
décrites  et  les  contreforts  qui  épaulent  le  bas-côté 
méridional  peuvent  être  attribués,  soit  à  la  seconde 
moitié  du  XIV*  siècle,  soit  à  la  première  moitié  du 
XV*.  Quant  à  la  façade,  peut-être  faut-il  y  voir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  ancien  dans  Téglise. 

Le  clocher  repose  sur  quatre  arcs  en  tiers-point, 
de  hauteur  inégale.  Ceux  qui  ouvrent  sur  la  nef  et 
sur  le  chœur  sont  portés  par  des  piliers  qui  présentent 

{{)Hist.  de  la  ville  de  Brionne,  p.  46,  note  1. 
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souB  les  retombées  un  large  pilastre  encadré  par  deux 
colonnettes,  disposition  assez  peu  ordinaire,  adoptée 
sans  doute  dans  le  but  de  ménager  l'espace  compris 
entre  les  pieds-droits.  Les  claveaux  présentent  natu- 
rellement la  continuation  de  ce  plan  sous  la  forme 
d'un  méplat  et  de  deux  tores.  Quant  aux  deux  arcades 
latérales,  elles  ont  la  même  hauteur  et  le  même  profil 
que  celles  qui  séparent  la  nef  des  bas-côtés  et  s'ap- 
puient comme  elles  sur  des  pilastres  doublés  dont  les 
angles  sont  creusés  en  cavet.  Mais  la  corniche  de  ces 
pilastres  ne  présente  plus  le  profil  observé  tout  à 
l'heure;  elle  est  renflée  en  doucine.  Les  chapiteaux 
des  colonnettes  qui  supportent  les  doubleaux  regar- 
dant la  nef  et  le  chœur  ont  le  même  aspect  et  se  con- 
tinuent horizontalement  au  sommet  des  pilastres,  en 
forme  de  corniche.  La  grossièreté  de  ces  couron- 
nements indiquerait  assez  l'intention  d'y  appliquer 
des  peintures  imitant  les  feuillages  sculptés.  D'autre 
part,  quelques  essais  d'épanelage  feraient  croire  que 
cette  disposition  fut  considérée  seulement  comme 
provisoire.  On  pouvait  et  l'on  pourrait  encore  faci- 
lement transformer  ces  bourrelets  en  bouquets  de 
feuillages  dans  le  goût  du  XI V''  siècle. 

Une  voûte  sur  croisée  d'ogiveg,  dont  les  nervures 
sont  profilées  en  un  tore  dégagé  par  deux  cavets,  et 
qui  peut  être  légèrement  postérieure  à  la  construc- 
tion, règne  sous  le  clocher,  à  un  niveau  supérieur  à 
celui  des  doubleaux,  et  repose  aux  quatre  angles  sur 
des  culs-de-lampe  ornés  de  têtes  grossières.  En  même 
temps  sans  doute  qu'on  établissait  cette  voûte,  on 
banda  des  arcs  à  travers  les  bas-côtés  afin  d'assurer 
la  rigidité  des  piles  qui  soutiennent  la  tour.  Il  existe 
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trois  de  ces  arcs:  deux  sont  en  plein-cintre,  le  troi- 
sième est  en  tiers-point  (1) . 

Le  chœur  est  visiblement  contemporain  de  la  tra- 
vée que  je  viens  de  décrire.  Ces  parties  de  Téglise 
paraissent  antérieures  à  la  nef  et  furent  sans  doute 
élevées  pendant  la  première  moitié  ou  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  ainsi  que  Tindiquent  le  style  de  Tor- 
nementation  et  le  profil  des  bases,  qui  appartiennent 
au  même  type  que  celles  de  la  nef.  Quant  à  la  tour, 
sa  construction,  bien  que  prévue  dès  l'origine,  fut 
postérieure  à  celle  du  chœur  et  sans  doute  aussi  à 
celle  de  la  nef.  L'étage  du  beffroi  ne  possède,  en  effet, 
sur  sa  face  orientale  qu'une  porte  de  80  centimètres 
de  largeur,  dont  la  présence  suffît  à  prouver  que  le 
comble  du  chœur  atteignait  déjà  sa  jhauteur  actuelle 
au  moment  de  la  construction  de  la  tour.  Quant  à 
l'antériorité  de  la  nef,  elle  résulte,  à  mon  avis,  de 
quelques  particularités  d'appareil  (2). 

Les  arcs  en  tiers-point  des  deux  travées  du  chœur 
ne  remontent  pas  à  l'époque  de  la  construction.  Ils 
ont  remplacé,  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans,  des 
arcs  de  forme  bizarre,  jouant  en  quelque  sorte  le  rôle 
d'étais  à  l'égard  du  pilier  intermédiaire,  peut-être 
aussi  à  Tégard  de  la  tour,  et  qu'il  est  bien  difficile  de 


(1)  La  solidité  de  la  tour  n'en  inspira  pas  moins  des  inquié- 
tudes à  une  époque  indéterminée,  et  l'on  prit  la  précaution  de 
remplir  complètement  l'arcade  du  nord.  Cette  arcade  fut  i^ou- 
verte  vers  1868. 

(2)  La  partie  inférieure  des  murs  latéraux  de  la  tour,  au-des- 
sus du  comble  des  bas-côtés,  fut  bâtie  en  même  temps  que  les 
murs  goutterots  de  la  nef,  tandis  qu'au-dessus  la  pierre  emplo- 
yée n'est  plus  la  même. 
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croire  primitifs  (1).  Les  piles  n'ont  pas  moins  d'ori- 
ginalité que  celles  de  la  nef.  Chacune  d'elles  est  un 
parallélogramme  barlong  présentant  à  chacune  de 
ses  extrémités  trois  colonnettes  placées  sous  la  retom- 
bée du  grand  arc  voisin,  et  sur  chacune  de  ses  deux 
autres  faces  un  renflement,  sorte  de  pilastre  arrondi, 
qui,  d'une  part,  devait  porter  directement  la  voûte 
du  bas-côté,  et  de  l'autre  sert  encore  d'appui  à  une 
colonne  engagée.  Il  semble  bien,  d'après  cela,  que  le 
constructeur  ait  eu  l'intention  de  jeter  des  voûtes  en 
pierre  au-dessus  de  ces  parties  de  l'église  (2),  qui  ne 
possèdent  aujourd'hui  qu'une  voûte  supérieure  en  bois 
et  des  voûtes  basses  en  plâtre.  J'ajouterai  que,  contrai- 
rement à  la  disposition  adoptée  plus  tard  dans  la  nef, 
le  chœur  avait  été  pourvu  d'un  éclairage  direct.  Les 
fenêtres  auxquelles  je  fais  allusion  sont,  d'ailleurs, 
petites,  peu  gracieuses  et  sans  le  moindre  ornement. 

Les  colonnettes  groupées  aux  extrémités  des  piliers 
possèdent  des  chapiteaux  dont  les  feuillages,  sculptés 
avant  la  pose,  donnent  l'idée  de  ce  que  devaient  être 
ceux  de  la  travée  du  clocher.  Le  peu  d'importance  du 
tailloir  rend,  d'ailleurs,  assez  lourd  l'aspect  de  ces 
chapiteaux,  qui  se  continuent  sous  forme  de  frise  ou 
de  corniche  tout  autour  du  massif. 

Avant  de  parler  du  mobilier,  examinons  l'extérieur 


(1)  Une  disposition  assez  analogue  existe  encore  au  sud  du 
chœur  de  l'église  de  Flavigny  (Gôte-d'Or).  Cf.  King  et  Hill, 
Études  pratiques  tirées  de  l'architecture  du  moyen  âge  en 
Europe,  t.  I"  (1857),  pi.  11. 

(2)  On  voit,  en  outre,  dans  le  bas-côté  méridional,  une  tète 
humaine  formant  cul-de-lampe  qui  était  visiblement  destinée 
à  recevoir  une  branche  d'ogive. 
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du  monument.  On  y  remarque  l'emploi  du  silex  et  de 
la  pierre  de  taille,  mais  ces  matériaux  ne  sont  com- 
binés en  assises  régulières  qu'à  l'étage  supérieur  de 
la  tour.  Quelques  parties  de  l'église  seulement  mé- 
ritent, d'ailleurs,  d'attirer  l'attention,  car  l'édifice  a 
été  l'objet  de  travaux  déplorables  à  diverses  époques, 
et  surtout  sous  le  second  Empire.  Ce  fut  alors,  no- 
tamment, que  l'on  commença,  je  ne  sais  pourquoi,  à 
refaire  dans  le  style  flamboyant  du  XV*  siècle  toutes 
celles  des  fenêtres  qui  avaient  conservé  leur  rem- 
plage  du  XIV*  siècle.  La  grande  fenêtre  du  chevet 
subit  ainsi,  vers  1869,  une  transformation  radicale. 
Ce  chevet,  construit  avec  un  soin  exceptionnel,  est 
surmonté  d'un  pignon  dont  les  rampants,  encore 
semés  de  bouquets  de  feuillages,  reposent  à  leur  ex- 
trémité inférieure  sur  une  courte  colonnette  à  chapi- 
teau orné  de  crochets  végétaux.  Quelques  fenêtres  dans 
le  bas-côté  sud  de  la  nef  ont  été  substituées  vers  la  fin 
du  XV'  siècle  à  des  baies  probablement  plus  étroites. 
La  façade  présente  trois  travées  correspondant  à 
la  nef  et  aux  deux  bas-côtés.  Elle  est  épaulée  par  six 
contreforts,  dont  quatre  renforcent  les  angles.  La 
partie  centrale,  moins  le  pignon»  et  la  majeure  partie 
des  travées  latérales  ont  appartenu  à  une  façade  que 
je  crois  antérieure  à  tout  le  reste.  La  disposition  des 
grands  contreforts,  les  deux  lancettes  étroites  et  for- 
tement ébrasées  en  dehors  qui  éclairaient  autrefois 
les  bas-côtés  à  l'ouest,  la  grande  fenêtre  entourée 
de  biseaux  (1)  qui  surmonte  la  porte,  —  moderne  et 


(1)  Le  remplage  de  cette  fenêtre  a  été  renouvelé  à  la  Renais- 
sance d'une  façon  assez  bizarre. 
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sans  style,  —  le  profil  en  double  biseau  du  sourcil 
qui  encadre  cette  baie  et  fait  retour  à  droite  et  à 
gauche,  tout  cela  indique,  à  mon  sens,  une  date  plus 
ancienne  que  les  piliers,  les  contreforts  du  côté  sud 
et  la  corniche  en  doucine  des  murs  goutterots.  Cette 
façade,  pour  laquelle  je  propose  la  date  1250  environ, 
précédait  une  nef  qui  possédait  peut-être  un  éclairage 
latéral  direct,  ainsi  qu'on  peut  le  supposer  d'après 
l'inclinaison,  encore  très  reconnaissable,  des  toitures 
primitives.  Le  remaniement  de  celles-ci  et  la  réfec- 
tion du  pignon,  jadis  orné  de  crochets  de  feuillage, 
furent  sans  doute  contemporains  de  la  reconstruction 
des  grands  arcs  et  des  murs  goutterots. 

Sous  le  porche  en  faux  gothique  qui  précède  l'en- 
trée latérale  de  l'église  au  nord,  on  voit  encore  les 
pieds-droits,  ornés  de  colon  nettes  et  de  moulures 
pyriformes,  d'une  porte  du  commencement  du  XV** 
siècle,  que  l'architecte  Harou,  tout  entier  à  sa  con- 
ception ridicule,  n'a  pas  eu  le  courage  de  rétablir. 

Au  centre  de  l'édifice  s'élève  la  tour  carrée  du 
clocher,  construite,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  en  assises 
alternées  de  pierre  blanche  et  de  silex  taillé.  Trois 
de  ses  faces  sont  percées  de  deux  baies  jumelles  en 
tiers-point,  comprises  sous  une  même  archivolte  en 
cintre  surbaissé  (1).  Des  tores  dessinent  les  arcs  et 
des  colonnettes  garnissent  les  pieds-droits.  Les  cha- 
piteaux n'ont  pas  reçu  de  sculptures,  mais  un  simple 
épanelage  qui  simule  des  feuilles  imbriquées  ou  cons- 
titue ce  que  l'on  a  nommé  le  chapiteau  à  poulies. 
Les  bases  offrent,  au  contraire,  le  type  très  recon- 

(1)  Cet  arc  prend  à  Pintérieur  la  forme  d'un  arc  bandé. 
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naissable  en  usage  pendant  les  XIV"  et  XV*  siècles. 
Enfin,  la  corniche,  formée  d'une  simple  tablette, 
repose  sur  de  larges  corbeaux  profilés  en  tore  ou  en 
quart  de  rond,  *et  un  clocher  en  charpente  avec  flèche 
surmonte  le  tout. 

Quant  on  pénètre  dans  l'église  par  le  portail  de 
l'ouest,  on  aperçoit  à  droite  les  fonts  baptismaux, 
dont  la  forme  bizarre  éveille  l'attention.  C'est  une 
cuve  évasée,  à  douze  pans,  qui  repose  sur  un  pied 
central  de  même  forme,  avec  base  aplatie,  et  sur  six 
petits  supports  hexagones  répartis  tout  autour.  La 
cuve  est  décorée  d'un  tore,  de  croix  pattées,  inscrites 
chacune  dans  un  cercle,  et  d'une  série  de  motifs  mé- 
plats, figurant  des  zigzags,  des  rubans  ondulés,  etc. 
Tout  cela  est  fort  grossier  et  ne  me  paraît  appartenir 
à  aucune  époque  du  moyen  âge.  Je  crois  ces  fonts 
relativement  modernes  (1). 

Le  chœur  possède  une  contretable  intéressante 
qui  surmontait  jadis  l'autel  de  la  chapelle  de  la  Sainte 
Vierge  dans  l'église  de  l'abbaye  du  Bec.  Cette  contre- 
table,  construite  vers  16y4  sur  les  dessins  d'un  frère 
convers  de  l'abbaye,  Guillaume  de  la  Tremblaye  (2), 
est  conçue  dans  le  style  solennel  alors  à  la  mode. 
C'est,  d'ailleurs,  une  œuvre  de  valeur  et  un  bon  spé- 
cimen de  l'art  religieux  à  cette  époque.  L'autel,  le 
tabernacle  et  les  gradins  ont  été  refaits  en  marbre  à 


(1)  On  trouve  dans  le  chœur  de  réglise  Saint-Denis  une  petite 
crédence  dont  rornementation  grossière  en  style  roman  doit 
être  de  la  même  main. 

(t)  L'abbé  Porée,  Guillaume  de  la  Tremblaye,  sculpteur  et 
architecte  (1644-1715),  dans  V Annuaire  normand,  1884,  p.  212. 
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l'époque  moderne  (1).  La  contretable  se  compose  d'un 
hémicycle  encadré  par  quatre  colonnes  de  marbre 
rougeâtre,  à  chapiteaux  corinthiens  en  bronze  doré, 
et  garni  de  pilastres  du  même  genre,  entre  lesquels 
sont  appliquées  des  branches  de  lis  également  en 
bronze  doré.  Cet  hémicycle  n'est  donc  pas  à  claire- 
voie  comme  celui  du  maître-autel  de  Sainte-Croix  de 
Bernay,  œuvre  du  même  architecte.  La  demi-coupole 
qui  surmonte  l'ensemble  est  ornée  de  caissons  enca- 
drant des  rosaces  de  feuillage.  Deux  guirlandes  de 
roses  sont,  en  outre,  suspendues  des  deux  côtés  et  dé- 
corent les  extrémités  de  l'édicule,  en  dehors  des  co- 
lonnes. L'encadrement  de  la  demi-coupole  sert  de 
couronnement  à  l'ensemble;  il  est  orné  au  centre 
d'un  groupe  de  trois  têtes  d'anges  et  surmonté  de  trois 
vases  de  fleurs  formant  acrotères.  Je  ne  serais  pas 
surpris  que  le  vase  placé  au  milieu  eût  été  remplacé. 
C'est  au  tabernacle  primitif  de  cet  autel  qu'appar- 
tenait la  porte  décorée  d'un  assez  bel  émail  peint, 
représentant  une  Pieta,  qui  ferme  aujourd'hui  le 
tabernacle  de  l'église  paroissiale  du  Bec-Hellouin  (2). 
On  voit  aussi  dans  le  chœur  quatre  statues  en 
pierre  de  grandeur  naturelle,  autres  débris  du  mobi- 
lier artistique  de  l'abbaye  du  Bec.  L'une  d'elles,  placée 
contre  le  pilier  méridional,  faisait  partie  de  la  série 
des  seize  statues  d'apôtres  et  d'évangélistes  peintes 
en  1433  par  le  peintre  rouennais  Jean  Sandrin.  Les 


(1)  Ces  parties  de  Tautel  primitif  n'ont  sans  doute  jamais  été 
apportées  à  Brionne. 

(2)  Voyez  une 'gravure  dans  la  Normandie  monumentale  et 
pittoresque,  Eure,  i  II,  p.  226. 
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trois  autres  représentent  trois  docteurs  de  l'Église 
latine:  saint  Augustin,  saint  Grégoire  le  Grand  et 
saint  Ambroise  (ce  dernier  a  été  transformé  en  saint 
Martin).  Quant  à  la  statue  du  quatrième  docteur, 
saint  Jérôme,  elle  a  été  recueillie  par  l'église  parois- 
siale du  Bec-Hellouin,  où  elle  a  reçu  le  nom  de  saint 
Médard.  Ces  quatre  figures  avaient  été  sculptées  sous 
Tabbatiat  de  Geoffroy  d'Épaignes  (1452-1476)  pour 
décorer  les  quatre  piliers  restés  vides  dans  le  choeur 
de  l'église  abbatiale.  Elles  n'ont  pas  la  valeur 
de  leurs  aînées.  Les  attitudes  sont  rigides,  les  person- 
nages embarrassés  dans  la  lourde  chape  du  costume 
pontifical,  les  draperies  forcément  peu  variées.  Les 
physionomies  ne  sont  pas  cependant  dépourvues 
d'expression,  mais  le  saint  apôtre  est  autrement 
vivant.  Son  masque  énergique,  vulgaire  peut-être, 
mais  d'une  rare  vérité,  son  menton  carré,  accentué 
par  une  courte  barbiche,  son  front  saillant,  ses  narines 
frémissantes,  tout  cela  est  d'un  profond  observateur 
et  d'un  artiste  singulièrement  hardi.  On  peut  repro- 
cher à  cette  statue  l'effacement  un  peu  exagéré  des 
épaules,  amené  par  le  désir  dé  conserver  à  la  figure 
de  l'apôtre  son  rôle  décoratif  dans  l'ensemble  du 
chœur  de  l'église  abbatiale.  Ce  défaut,  relevé  par 
M.  Tabbé  Porée  dans  les  statues  de  même  origine 
conservées  à  Bernay  (1),  demeura,  d'ailleurs,  général 
dans  la  statuaire  '  religieuse  jusqu'à  une  époque 
avancée  du  XVP  siècle.  L'attitude,  un  peu  maniérée. 


(1)  les  Apôtres  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  dans  Réunion 
des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  20»  session, 
{1896},  p.  316-325. 


Digitized  byCjOOQlP 


LES   MONUMENTS   DE   BRIONNE.  411 

ne  manque  pas  d'une  certaine  grâce  ;  les  étoffes  sont 
abondantes,  les  plis  nombreux,  sans  lourdeur.  En 
résumé,  cette  belle  statue  appartient  à  la  catégorie 
la  plus  nombreuse  des  statues  aujourd'hui  à  Bernay, 
à  celle  que  M.  Tabbé  Porée  propose  d'attribuer  à  un 
imagier  rouennais  qui  n'aurait  pas  subi  directement 
l'influence  de  l'école  bourguignonne. 

L'église  ne  renferme  d'autre  inscription  que  celles 
placées  sur  les  quatre  cloches  suspendues  dans  la 
tour.  Ces  inscriptions  rappellent  les  noms  des  par- 
rains et  des  marraines.  On  trouve,  en  outre,  sur  deux 
descloches,  fonduesen  1813  par  Lavillette,  de  Lisieux, 
pour  en  remplacer  deux  autres  cassées  en  1811,  lors 
de  la  fête  de  la  naissance  du  roi  de  Rome,  la  liste  de 
tous  les  membres  du  conseil  municipal  et  même  le 
nom  du  commandant  de  la  garde  nationale.  Ces  deux 
cloches  ont  eu  respectivement  pour  parrain  et  mar- 
raine, l'une  le  général  comte  Le  Marois  et  M^^®  Coralie 
Le  Marois,  sa  fille,  depuis  comtesse  de  Béarn;  Tautre, 
M.  Danet,  maire  de  Brionne,  et  M""  Yves,  femme  de 
l'adjoint.  La  troisième  cloche  date  de  1846  ;  elle  porte 
la  signature  de  «  Julien  Caplain  père  et  fils,  fondeurs 
à  Couronne  et  à  Elbeuf  »,  et  les  noms  du  docteur  Le- 
jeune,  président  du  conseil  de  fabrique,  parrain,  et  de 
M"**  Ribard,  née  Vincent,  marraine.  Enfin,  la  qua- 
trième,beaucoup  plus  petite  (elle  mesure 64  centimètres 
de  diamètre),  est  seule  antérieure  à  la  Révolution.  Elle 
provient  de  l'église  de  Valleville,  paroisse  réunie  à 
Brionne  en  1828,  et  porte  l'inscription  suivante  : 

f  LAN  1742  lAY  ETE  BENIE  (sic)  PAR  M«=  FRANÇOIS 
THVLOV  PB"^  CVRE  DE  CE  LIEV  Sc. 
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f:;^^^  NOMMEE  MARGVERITTE  PAR  LE  S*  CLAVDE 
ETIENNE  BRIZEVX  INGENIEVR  DV  ROY  &  PAR 

§:^  DEMOISELLE  MARGVERITTE  BETAN  VEVVE  DV 
SIEVR  THVLOV  BAILLY  DE  BRIONNE. 

Cette  petite  cloche  est  l'œuvre  d'un  fondeur  lorrain, 
Jean-Baptiste  Brocard,  qui  l'a  signée  en  y  apposant 
sa  marque,  cartouche  circulaire  entouré  d'une  orne- 
mentation élégante  et  sobre  dans  le  goût  du  temps 
et  portant  la  figure  d'une  cloche,  entouré  du  nom 

I   •    BAPTISTE   ■    BROCAR  (SlC), 

Résumons  cette  description  de  l'église  Saint-Martin. 

Une  église  d'époque  indéterminée,  précédée  d'une 
façade  du  XIIP  siècle,  qui  existe  encore,  fut  agrandie 
vers  le  milieu  du  XIV"  siècle  par  la  construction  du 
chœur  actuel,  en  avant  duquel  fut  ménagée  une 
travée  destinée  à  recevoir  un  clocher.  Un  peu  plus 
tard,  on  refit  entièrement  la  nef,  sauf  la  façade,  et, 
finalement,  on  érigea  la  tour  qui  occupe  le  centre  de 
l'édifice.  Cette  église  /n'est  remarquable  à  aucun 
titre,  mais  elle  offre  cependant  un  intérêt  relatif  par 
la  présence  de  quelques  dispositions  rarement  adoptées 
pendant  la  période  qui  fut  témoin  de  sa  réédification. 

Le  mobilier  ne  comprend  que  deux  objets  dignes 
de  l'attention  dés  artistes  :  la  contretable  du  maître- 
autel,  qui  date  du  règne  de  Louis  XIV,  et  surtout 
une  statue  d'apôtre,  sculpture  précieuse  de  la  fin  du 
moyen  âge. 

Ancienne  église  Saint-Denis.  —  L'usage  du  culte 
dans  l'église  Saint-Denis  cessa  en  1790.  Depuis  fort 
longtemps,  cette  église  n'était  plus  paroisse  et  n'avait 
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pas  de  curé  titulaire.  Au  corpmencement  du  XVIIP 
siècle^  on  y  célébrait  encore  t  Toffice  paroissial  en 
entier,  sçavoir  mariages  et  inhumations  » ,  mais  les 
baptêmes  se  faisaient  à  Saint-Martin  (1).  L'édifice 
subsiste,  dans  le  faubourg  qui  s*étend  au  sud-ouest 
de  la  ville,  et  plusieurs  fois  la  question  s'est  agitée 
de  lui  rendre  sa  destination  religieuse.  Il  a  même  été 
l'objet  d'une  restauration  extérieure,  commencée 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  terminée  de 
1871  à  1873  et  due  à  des  générosités  particulières. 

Cette  église,  dont  l'axe  est  légèrement  incliné  vers 
le  sud-ouest,  s'élève  à  l'extrémité  d'une  vaste  place 
plantée  d'arbres,  qui  a  servi  de  cimMière  communal 
jusqu'en  1860.  Le  plan  de  l'édifice  comprend  une  nef, 
un  large  transept  et  un  chœur,  dont  la  première 
travée  seule  subsiste  et  au  nord  duquel  se  trouve  la 
tour  carrée  du  clocher. 

Cette  tour  et  la  partie  orientale  de  la  nef,  —  où 
l'on  voit,  de  chaque  côté,  une  petite  fenêtre  en  plein- 
cintre  curieuse  par  son  ébrasement,  aussi  accusé 
à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  —  ont  appartenu  à 
une  église  de  la  première  moitié  ou  du  milieu  du 
XIP  siècle.  Les  autres  baies  qui  éclairent  la  nef  sont 
pourvues  d'un  meneau  et  semblent  indiquer  par  leur 
style  le  KIY"  siècle.  Quant  à  la  façade,  elle  n'offre 
ancun  intérêt. 


(I)  Procès- verbaux  des  visites  pastorales  de  Mgr  d'Aubigné, 
archevêque  de  Rouen.  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  741,  fol.  237.)  Le 
prélat  visita  les  églises  de  Brionne  le  17  juillet  1717.  Le  procès- 
verbal  constate  que,  dans  Téglise  S  ai  rit- Denis,  <t  le  vase  des 
anciens  fonts  baptismaux  ne  sert  plus  que  de  bénitier  ». 
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Deux  chapellas,  ajout;ées  à  l'église,  probablement 
dans  la  première  moitié  du  XVP  siècle,  forment  un 
vaste  transept  qui  présente  au  nord  et  au  sud  deux 
travées  jumelles  surmontées  d'un  seul  pignon  et 
percées  de  deux  fenêtres  à  deux  meneaux  et  à  tym- 
pan flamboyant.  Ces  chapelles  ne  sont  pas  voûtées  et 
chacune  d'elles  communique  avec  le  vaisseau  central, 
également  privé  de  voûte,  par  deux  arcades  en  tiers- 
point  portées  par  une  colonne  cylindrique.  La  colonne 
du  nord  n'a  pas  de  chapiteau  ;  l'autre  possède  un 
mince  couronnement  sans  sculptures,  qui  ménage  la 
transition  avec  le  tailloir,  de  forme  octogonale.  La 
base  de  cette  seconde  colonne  est  aussi  empreinte  de 
quelque  originalité. 

Il  faut  signaler,  encastrés  dans  le  mur  oriental  du 
croisillon  nord,  deux  petits  chapiteaux  de  l'époque 
romane,  ornés  de  palmes  fort  grossières,  mais  privés 
de  leur  tailloir.  Ces  chapiteaux,  accolés,  surmontaient 
deux  colonnettes  égales,  placées  peut-être  primiti- 
vement entre  deux  baies  d'un  clocher. 

Le  chœur,  qui  ne  se  compose  plus  que  d'une  travée 
peu  profonde,  paraît  avoir  été  reconstruit  vers  le 
milieu  du  XIII*  siècle,  si  l'on  en  juge  par  un  cul-de- 
lampe  coudé,  en  forme  de  chapiteau  à  tailloir  circu- 
laire, qui  est  resté  dans  l'angle  nord-ouest,  —  au 
revers  d'un  arc  triomphal  refait  lui-môme  à  une 
époque  très  postérieure,  —  et  par  la  petite  arcade  en 
tiers-point  qui  ouvrait  jadis  sur  le  clocher.  Cette 
arcade,  résultat  d'une  reprise  en  sous-œuvre,  fut 
bouchée  plus  tard  et  remplacée  par  une  porte.  Le 
chœur  de  l'église  Saint-Denis  a  été  raccourci  à  une 
époque  déjà  reculée.  Le  7  novembre  1757,  le  doyen 
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du  doyenné  de  Bourgtheroulde,  Vallois,  curé  d'Anne- 
ville-sur-Seine,  commis  pour  visiter  l'édifice,  cons- 
tate que  les  parties  orientales  sont  «  en  totale  ruine, 
ne  restant,  dit-il,  que  d'anciens  débris  de  murailles 
couverts  d'herbes,  de  ronces  et  d'épines.  »  (1)  Le  mur 
du  chevet  a  été  réparé  vers  1845,  époque  à  laquelle 
furentédifiéslesdeuxédiculesqui  l'accompagnent  (2). 
La  tour  formait  la  partie  la  plus  intéressante  de 
l'église;  mais  une  restauration  trop  complète  ne 
permet  plus  de  la  considérer  comme  un  spécimen 
authentique  de  l'architecture  religieuse  du  XIP  siècle. 
Le  rez-de-chaussée,  sans  voûte,  supporte  deux 
étages,  dont  le  premier  est  éclairé  par  une  baie  sur 
chacune  de  ses  deux  faces  libres  :  ces  baies  sont 
encadrées  par  deux  colonnettes  qui  soutiennent  un 
arc  cintré,  dessiné  à  Test  par  un  tore,  et  enrichi  au 
nord  d'un  rang  de  bâtons  brisés.  Le  second  étage, 
qui  renfermait  autrefois  le  beffroi,  est  le  seul  qui  soit 
complètement  dégagé  ;  mais  les  deux  faces  de  l'ouest 
et  du  midi  sont  néanmoins  peu  visibles,  à  cause  de 
la  grande  hauteur  des  toitures  voisines.  Les  angles 
de  cet  étage  portent  un  mince  fût  cylindrique,  pourvu 
d'une  base,  mais  terminé  en  sifflet  à  la  partie  supé- 
rieure, sous  une  corniche  qui  n'est  plus,  d'ailleurs, 
celle  du  XIP  siècle.  Sur  chaque  face  s'ouvrent, 
accolées,  deux  baies  en  plein  cintre,  dont  les  archi- 
voltes sont  supportées  par  trois  colonnettes.  Un 
rang  de  bâtons  brisés  court  aujourd'hui  sur  l'archi- 
volte des  baies  orientales,  tandis  que  l'archivolte 

(l)  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  1311. 

[H)  L'un  de  ces  édicules  sert  de  chapelle  funéraire. 
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des  baies  qui  regardent  le  nord  est  garnie  d'un  simple 
tore.  Une  toiture  en  hache  surmonte  cette  tour,  qui 
ne  possède  et  n*a  jamais  possédé  de  tourelle  d*escalier. 
La  croix  terminale  en  fer  forgé,  un  peu  lourdement 
décorée,  ressemble  à  celles  du  X VIP  siècle  et  paraît, 
au  premier  abord,  contemporaine  de  la  toiture  elle- 
même;  mais,  renseignement  pris,  c'est  une  œuvre 
moderne,  exécutée  vers  1872  par  un  serrurier  de 
Brionne,  nommé  Cavillon. 

L'historien  de  Brionne,  Guilmeth,  affirme  que 
l'église  Saint-Denis  fut  le  lieu  où  se  réunit,  en  1050, 
le  concile  convoqué  à  la  prière  de  Guillaume  le 
Bâtard,  pour  examiner  les  doctrines  de  l'archidiacre 
Bérenger  touchant  l'Eucharistie.  Le  concile  eut  lieu 
à  Brionne,  voilà  tout  ce  qu'un  écrivain  sérieux  peut 
se  permettre  d'avancer. 

Ancienne  église  Notre-Dame.  —  Cette  ancienne 
église,  qui  sert  aujourd'hui  de  hangar  et  de  cellier, 
s'élève  derrière  Thôtel-de-ville,  à  une  faible  distance 
de  Saint-Martin.  La  construction  actuelle,  orientée 
de  façon  à  peu  près  régulière,  date  sans  doute  du 
XIV*  siècle  (1).  Une  église  sous  le  vocable  de  la 
Sainte  Vierge  existait  déjà  au  XIP  siècle  (2),  mais 
Notre-Dame  n'avait  plus,  au  XV®,  que  le  titre  de 
chapelle  (3).  En  1643,  Henry  de  Lorraine,  comte 

(1)  Guilmeth  dit  {Hist.  de  Briorme,  p.  39)  qu'elle  fut  recons- 
truite de  1320  à  1330.  Qu'en  faut-il  croire  ? 

(2)  Voyez  A.  Joly,  Quatre  miracles  inédits  de  saint  Nicolas, 
dans  BulL  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Norm.,  t.  VIII,  p.  208-210. 

(3)  Statuts  de  la  Charité  de  Saint-Martin  de  Brionne,  1478. 
[Communication  de  M.  Veuclin.) 
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d'Harcourt,  seigneur  de  Brionne,  accorda  la  jouis- 
sance de  l'édilSce  aux  bénédictines  venues  pour  fonder 
un  couvent  dans  cette  ville,  et  ces  religieuses  s'en 
servirent  comme  d'église  conventuelle  jusqu'à  la 
suppression  de  leur  monastère  en  1737  (1). 

La  chapelle  Notre-Dame  n'a  pas  de  grandes  dimen- 
sions. Elle  comprend  simplement,  comme  les  édifices 
religieux  les  plus  modestes  de  la  région,  un  chœur 
et  une  nef,  de  plan  rectangulaire,  mais  de  largeur  et 
de  hauteur  inégales.  L'intérieur,  qui  n'a  jamais  été 
voûté,  n'offre  plus  d'intérêt.  Seul,  l'extérieur,  bien 
que  gravement  mutilé,  attire  encore  les  regards. 

Le  chœur,  dont  le  chevet  laissait  voir  naguère 
une  fenêtre  en  tiers-point,  a  été  en  partie  reconstruit, 
en  partie  caché  par  une  maison  moderne.  Fort  heu- 
reusement, un  dessin  exécuté  en  1787  par  un  artiste 
nommé  Pigeon  (2),  qui  dessina  aussi  vers  cette  époque 
une  vue,  incomparablement  plus  précieuse,  de  l'ab- 
baye du  Bec,  nous  permet  de  savoir  que  le  chœur 
était  éclairé  latéralement,  comme  la  nef,  par  des 
fenêtres  en  tiers-point  composées  de  deux  lancettes 
et  d'un  OQulus.  Ces  baies  étaient  de  grandeur  iné- 
gale. Un  petit  clocher  octogone  en  charpente,  recou- 
vert d'ardoise  ou  d'esse nte,  et  surmonté  d'une  calotte, 
s'élevait  au  milieu  de  la  nef. 

Cette  dernière  partie  de  l'édifice  paraît  avoir  tou- 
jours été  d'une  construction  plus  soignée  que  le  reste. 
Elle  est  bâtie  en  silex  taillé  assez  régulièrement, 


(1)  Voyez  P.  Duchemin,  les  Bénédictines  de  Brionne,  1890. 

(2)  Ce  dessin  appartient  à  M.  d'Heudières,  ancien  maire  de 
Brionne. 
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avec  corniche,  baies  et  contreforts  en  pierre  ;  de 
plus,  l'appareil  de  silex  y  est  coupé  de  distance  en 
distance  par  des  bandes  horizontales  de  pierre.  La 
porte  d'entrée  s'ouvre  encore  dans  la  muraille  méri- 
dionale, près  de  l'angle  sud-ouest.  Elle  est  pratiquée 
sous  un  linteau  porté  par  deux  énormes  consoles  et 
soulagé  par  une  archivolte  en  tiers-point  surhaussé, 
ornée  de  tores  et  encadrant  un  tympan  dont  la  déco- 
ration doit  être  remarquée  :  c'est  une  fausse  fenêtre 
composée  de  six  lancettes  et  de  trois  oculi.  Enfin,  la 
façade  occidentale  ne  manque  pas  non  plus  de  carac- 
tère. Soutenue  par  trois  contreforts,  dont  l'un  monte 
jusqu'au  sommet  du  pignon,  elle  était  percée  jadis  de 
deux  hautes  fenêtres  en  tiers-point,  entourées  de  deux 
tores  séparés  par  une  gorge.  Un  meneau  divisait 
chacune  d'elles  en  deux  lancettes  surmontées  d'un 
oculus,  et  Ton  peut  encore  reconnaître  que  les  sub- 
divisions de  ces  baies  étaient  originairement  gar- 
nies de  redents. 

Musée.  —  La  mairie  de  Brionne  occupe  un  édifice 
en  briques  et  pierres,  sans  style  précis,  bâti  en  1853 
et  1854  par  M.  Pillard-Lizot,  entrepreneur  à  Breteuil, 
sur  les  plans  de  M.  Leguerney,  architecte  à  Brionne. 
Au-dessus  de  la  partie  centrale,  un  fronton  triangu- 
laire abrite  un  groupe  allégorique  en  pierre,  d'un 
relief  assez  accentué.  Cette  sculpture,  exécutée  par 
M.  Jean,  sculpteur  à  Rouen,  sur  les  dessins  du  peintre 
Raverat,  représente  les  armoiries  de  la  ville,  accos- 
tées de  deux  femmes  couchées  qui  symbolisent,  l'une 
la  Risle,  l'autre  l'industrie,  et  auxquelles  on  a  donné, 
en  outre,  les  attributs  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
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Les  armoiries  de  la  ville  de  Brionne  se  blason- 
nent  ainsi  :  De  gueules  à  la  tour  d'argent,  maçonnée 
de  sable,  mouvante  d*une  rivière  aussi  d* argent ^ 
accostée  de  deux  navettes  d'or  et  chargée  en  cœur 
d'un  B  d'azur  ;  au  chef  cousu  de  France. 

Ces  armoiries  figureraient,  dit-on,  pour  la  première 
fois,  en  des  lettres-patentes  octroyées  par  Henri  II, 
roi  de  France.  M.  Canel  (1)  a  fait,  à  ce  propos,  des 
réflexions  fort  justes,  où  perce  un  doute  prudent  sur 
l'authenticité  du  blason  ainsi  composé  : 

<  De  nos  jours,  dit-il,  la  navette  peut  convenir  à 
la  ville  de  Brionne  ;  pour  le  XVP  siècle,  c'est  un 
véritable  anachronisme:  l'industrie  n'avait  pas  en- 
core pris  tellement  pied  à  Brionne  que  la  navette  dût 
s'imposer.  Les  instruments  du  travail  n'ont  guère 
fait  partie  du  domaine  héraldique  qu'à  la  suite  de 
cette  avalanche  d'armoiries  tombée  sur  les  corps  de 
métiers  à  la  fin  du  XVIP  siècle. 

«  Laissons  »,  conclut  cependant  l'auteur,  «  laissons 
donc  à  Brionne  l'écu  qui  rattache  le  passé  au  pré- 
sent, en  réunissant  dans  le  même  cadre  la  figure  de 
l'ancienne  forteresse  dont  les  ruines  sont  encore 
debout,  et  celle  de  la  navette,  emblème  d'une  indus- 
trie qui  s'y  développe  de  jour  en  jour.  » 

Le  petit  musée  de  peinture  installé  dans  une  gale- 
rie du  premier  étage  a  été  formé  vers  1860.  Il  mérite 

(1)  Armoriai  des  villes  et  corporations  de  la  Normandie,  2* 
édit.,  1863,  p.  79-80.  —  Sous  le  second  Empire,  les  Brionnais 
crurent  devoir  substituer  à  la  partie  la  plus  honorable  de  leurs 
armoiries,  le  chef  de  France,  nn  franc  canton  senestre  cousu  de 
gueules  (sic),  chargé  d'une  N  d'argent  surmontée  d'une  étoile 
du  même. 
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la  visite  des  artistes,  car  quelques-uns  des  tableaux 
qui  le  composent  sont  d'une  très  réelle  valeur.  Un 
catalogue,  anonyme  et  sans  date,  a  été  reproduit 
en  1889  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des 
arts  du  département  de  VEure,  par  les  soins  de 
M.  Chassant.  Malheureusement,  les  indications  n'en 
sont  pas  toujours  exactes.  On  va  se  borner  ici  à 
passer  en  revue  les  toiles  les  plus  importantes,  en 
ajoutant  quelques  observations  aux  renseignements 
fournis  par  le  catalogue  (1). 

«  Portrait  du  prince  de  Lorraine  (comte  de  Brionne). 
H.  O-^Tl;  l.  0-18.  Par  Keller.  Daté'de  1698.  »  —Toile 
ovale,  représentant  un  personnage  en  buste,  couvert 
d'une  armure  et  coiffé  d'une  perruque  à  la  Louis  XIV. 
L'identification  de  ce  personnage  n'est  pas  chose 
facile,  et  il  faudrait,  pour  la  tenter  avec  sécurité, 
chercher  assez  longuement  des  éléments  de  compa- 
raison. Il  s'agit  peut-être  de  Henri  de  Lorraine, 
comte  de  Brionne,  grand  écuyer  de  France,  mort  en 
1712.  Quant  à  la  signature  du  peintre  Keller  et  à  la 
date  1698,  rien  de  semblable  ne  se  voit  ni  sur  le  ta- 
bleau, ni  au  revers  de  la  toile.  On  ne  connaît,  d'ail- 
leurs, aucun  peintre  du  nom  de  Keller  ayant  travaillé 
à  cette  époque.  Aurait-on  voulu  parler,  par  hasard, 
de  Godefroy  Kneller  ? 

€  Portrait  de  la  princesse  de  Vaudemont^  par 
Simon  Vouet.  H.  1°*08;  1.  0"'80.  »  — Je  doute  fort  que 
ce  portrait  soit  de  Simon  Vouet.  La  médiocrité  de 

(1)  M.  Pien,  adjoint  au  maire  de  Brionne  et  en  même  temps 
amateur  distingué,  me  permettra  de  lui  exprimer  ici  ma 
reconnaissance  pour  toutes  les  facilités  d'examen  qu'il  a  bien 
voulu  me  procurer. 
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rexécution,  la  banalité,  la  gaucherie  même  de  la 
pose,  rinexpression  du  visage  me  semblent  indignes 
môme  des  dernières  années  du  peintre.  D'autre  part, 
l'identification  du  modèle  est  peut-être  moins  aisée 
encore  que  pour  le  portrait  précédent.  Une  inscrip- 
tion en  capitales  romaines  qui  se  voyait  à  droite  du 
tableau,  c'est-à-dire  à  la  gauche  de  la  femme  repré- 
sentée, prouve  tout  d'abord  qu'il  ne  saurait  être 
question  d'une  princesse  de  la  maison  de  Lorraine. 
Cette  inscription  a  été  peinte  deux  fois,  successive- 
ment, en  caractères  de  grandeur  inégale,  comme  si 
la  première  eût  été  mal  satisfaisante  ou  incomplète. 
Les  caractères,  dont  la  forme  n'annonce  pas  une 
date  antérieure  au  XVIÏIe  siècle,  ont  été  depuis 
intentionnellement  effacés,  et  l'inscription  serait 
d'autant  plus  difficile  à  reconstituer  que  la  toile  a 
été  rognée  en  largeur  pour  entrer  dans  son  cadre 
actuel  (1).  La  prétendue  princesse  de  Vaudemont  est 
vêtue  d'une  robe  bleu  turquin,  avec  manche  à  crevés, 
large  col  de  dentelle  découvrant  la  gorge,  et  perle  à 
l'oreille,  sous  les  cheveux  blond  cendré, 

€  Portrait  d'un  chartreux,  H.  0"69;  1.  0'"52.  (Don 
de  l'État.)  »  —  Ce  portrait  ovale,  en  buste,  porte  au 
dos  l'indication  suivante  dn  italiques  noires  peintes  à 
une  époque  contemporaine  de  l'exécution  :  fait  par 


(1)  On  lit,  avec  difficulté  : 

PERRINE 

PERRINE 

DAME  DE 

DAME  DE 

DVPLESSI 

GEOFFRO 

DE  LA  VER 

SlIGNEU 

LAVA 

DE  LA  V 

PUYE 

PUYKT 
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Rigaud  le  jeune.  Le  musée  de  Brionne  possède  là  une 
des  rares  œuvres  connues  de  Gaspard  Rigaud,  frère 
cadet  d'Hyacinthe,  mort  en  1705.  Cet  artiste,  agréé 
en  1701,  comme  portraitiste,  à  l'Académie  royale  (1), 
faisait  honneur  à  son  aîné.  Jal  rappelle  que  t  plu- 
sieurs graveurs  habiles  ne  dédaignèrent  point  de 
reproduire  ses  ouvrages  »,  et  il  ajoute  :  «  Un  homme 
que  gravèrent  G.  Edelinck,  les  Drevet,  L.  Chereau, 
Daullé,  Wille,  ne  devait  pas  être  un  peintre  sans 
mérite.  »  (2)  L'œuvre  est,  en  effet,  de  tout  point  excel- 
lente, et  Hyacinthe  Rigaud  n'eût,  à  coup  sûr,  rien 
désavoué  de  cette  tête  si  vivante,  de  ce  regard  tran- 
quille, mais  perçant,  de  ce  teint  haut  en  couleur, 
contrastant  avec  la  blancheur  du  vêtement  monacal. 
Quant  à  l'identité  du  modèle,  rien  n'aide  à  l'établir, 
et  je  n'oserai  même  décider  à  quel  ordre  appartenait 
ce  religieux  :  était-ce  un  chartreux,  comme  le  dit  le 
catalogue,  un  chanoine  de  Saint-Augustin  ou  un  pré- 
montré ? 

<  Portrait  de  la  femme  de  Rigaud^  par  H.  Rigaud. 
H.  0-82  ;  1.  0°»65.  (Don  de  l'État.)  »  —  C'est  bien  le 
portrait  d'Elisabeth  de  Gouy  ou  de  Gouix,  veuve  du 
sieur  Le  Juge,  mariée  en  seconde  noces  à  Hyacinthe 
Rigaud.  Si  l'on  en  croit  Hulst  (3),  ce  portrait  a  été 

(1)  Procès  verbaux  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  publiés  par  A.  de  Montaiglon,  t.  III,  p.  320.  Il  y  est  ' 
appelé  <(  Rigault  le  jeune  />. 

|2)  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p. 
1063. 

(3)  Catalogue  de  l'œuvre  gravé  du  sieur  Hyacinthe  Rigaud, 
dans  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  II,  p.  199. 
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peint  à  deux  reprises  différentes:  la  tête  serait  de 
1707  ou  1708  (1)  ;  le  reste  n'aurait  été  complété  qu'en 
1742.  La  gravure  de  Wille  porte,  en  effet,  la  date 
de  1743,  année  même  de  la  mort  de  M™*  Rigaud.  Le 
soin  extrême  avec  lequel  la  tête  est  traitée,  la  sou- 
plesse et  l'éclat  du  corsage  de  satin  blanc  et  du  man- 
teau de  soie  couleur  feuille  morte,  semblent  bien  indi- 
quer un  original.  L'Etat  a  fait  de  beaux  cadeaux  à 
la  ville  de  Brionne  ! 

€  Portrait  de  M.  de  Frémont  des  Essarts,  par 
Pichot,  élève  d'Ingres,  exécuté  en  1854.  H.  0*^72  ; 
1.  0°*57.  » —  Ovale.  Le  peintre  fut  sans  doute  Pierre- 
Auguste  Pichon  (et  non  Pichot),  né  à  Sorèze  (Tarn), 
en  1805.  M.  Pierre-Victoire  de  Frémont  des  Essarts, 
maire  de  Brionne  de  1825  à  1829,  né  le  l^"^  juillet  1778, 
mort  le  23  octobre  1845,  légua  toute  sa  fortune  à  la 
ville  de  Brionne  pour  la  fondation  d'un  hospice  (2). 

«  Portrait  du  lieutenant  général  comte  Lemarrois^ 
fondateur  de  la  première  filature  de  Brionne.  H.  0'"77; 
l.  0'°63.  » — En  buste.  Jean-Léonor-François  Le  Marois 
(et  non  Lemarrois),  comte  de  l'Empire,  général  de 
division,  député  de  la  Manche,  pair  de  France,  né  à 
Bricquebec  le  17  mars  1783,  mourut  à  Paris  le 
15  octobre  1836. 

«  Portrait  du  prieur  de  l* abbaye  du  Bec.  Ecole  de 
Philippe  de  Champagne.  H.  0'"78;  l.  0'"62.  »  —  Très 

(1)  Le  mariage  eut  lieu  en  1710  (M.  Jules  Guiffrey,  dans  Revue 
de  l'art  français,  1891,  p.  56)  ;  mais  Rigaud  connaissait  depuis 
longtemps  la  famille  de  Gouy  :  dès  Tannée  1698,  il  peignait  gra- 
tis le  père  et  la  mère  de  sa  future  compagne  {Mém,  inéd.,  II,  167) . 

(2)  Ce  portrait  a  été  reproduit  ù^rïsVIndispensable-Almanach 
de  Brionne  pour  1899. 
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bon  portrait  d'un  religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  vu  à  mi-corps,  une  plume  à  la 
main,  le  visage  se  détachant  avec  vigueur  sur  le 
costume  noir  et  le  fond  de  couleur  sombre.  Certains 
détails  permettent  de  reconnaître  le  personnage. 
L'anneau  qui  brille  à  la  main  droite  et  la  croix  sus- 
pendue sur  la  poitrine  indiquent  un  abbé^  et  l'abbé 
de  Tune  des  rares  abbayes  bénédictines  exemptes  de 
la  commende  (1).  Or,  dom  Pierre-François  Boudier, 
né  à  Valognes,  était  abbé  régulier  de  Saint-Martin 
de  Sées  lorsqu'il  vint  en  1760  prendre  le  priorat  de 
l'abbaye  du  Bec.  Il  est  donc  probable  que  nous  avons 
sous  les  yeux  l'image  de  ce  religieux,  peinte  pendant 
qu'il  était  à  Sées.  Si  ce  beau  portrait  provient  du 
Bec,  comme  il  est  naturel  de  le  penser,  on  ne  sait 
pourquoi  dom  Boudier  l'y  laissa  lorsque,  promu  en 
1766  à  la  dignité  de  supérieur  général  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  il  dut  aller  résider  à  Saint- 
Germain-des-Prés  (2)?  On  doit  voir  là  sans  doute 
une  preuve  de  l'estime  qu'avaient  su  lui  inspirer  les 
humbles  fils  de  saint  Benoit  avec  lesquels  il  avait 
vécu  pendant  sept  ans.  —  Le  portrait  de  dom  Boudier 
offre  une  grande  analogie  avec  le  portrait,  peint  par 
Caze  et  gravé  par  Brevet,  de  dom  Denis  de  Sainte- 
Marthe,  mort  en  1725  supérieur  général  de  la  con- 

(1)  Les  abbés  coinmendataires  n'avaient  le  droit  de  porter  ni 
la  croix,  ni  Tanneau.  Je  dois  ce  renseignement  à  M.  Tabbé 
Porée,  qui  a  bien  voulu  m'aider  à  identifier  le  portrait. 

(2)  L'abbé  J.-fi.  Vanel,  Nécrologe  des  religieux  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  décédés  à  V abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  (appendice,  p.  342).  Dom  Boudier  mourut  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  1787. 
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grégation  de  Saint-Maur  :  l'attitude  et  les  accessoires 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

«  Saint  Mathieu  se  plaçant  au  nombre  des  disciples j 
par  Lehire  (sic).  Provenant  de  l'abbaye  du  Bec. 
H.  0^71;  1.  0"60.  »  —  Cette  peinture  et  la  suivante 
ne  sont  pas  signées.  Elles  peuvent  bien  être  quand 
même  une  œuvre  de  Laurent  de  La  Hyre,  peintre 
abondant  et  facile,  qui  mourut  en  1656. 

«  L Adoration  des  Mages,  H.  0™71;  l.  0™89.  Par 
Lehire  {sic).  >  —  Donné  par  M.  d'Heudières,  ancien 
maire  de  Brionne. 

«  Éliézer  et  Rébecca.  Toile,  d'après  Le  Poussin. 
H.  1™21  ;  l.  V^m.  (Don  de  l'État.)  »  ~  Tout  le  monde 
sait  que  l'original,  peint  en  1648,  est  aujourd'hui  au 
Louvre. 

On  voit,  en  outre,  dans  le  musée  de  Brionne  deux 
plâtres  modernes  de  grandeur  naturelle:  un  Gardois 
blesséy  de  Léon-Alexandre  Delhomme,  et  un  Jeune 
faune,  de  Jules  Blanchard.  Ces  deux  sculptures  sont 
des  envois  du  gouvernement. 
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INAUGURATION 

DU    BUSTE   DE   GUSTAVE   LE   VAVASSEUR 
A    Argentan 


L'Annuaire  de  l'Association  Normande  a  publié,  il  y 
a  deux  ans,  une  notice  sur  Gustave  Le  Vavasseur. 
M.  £.  de  Robillard  de  Beaurepaire,  directeur,  a  voulu 
ainsi  rendre  un  hommage  mérité  au  poète  éininent  qui, 
pendant  de  longues  années,  remplit  parmi  nous  le  rôle 
modeste  de  secrétaire  général.  Nous  ne  redirons  pas 
de  nouveau  ce  que  fut  Gustave  Le  Vavasseur,  de  nom- 
breuses pages  ont  été  écrites  à  sa  louange,  mais  nous 
tenons  à  donner  un  couipte-rendu  rapide  des  fêtes  qui 
ont  accompagné  à  Argentan  l'inauguration  du  buste, 
dernier  hommage  de  ses  concitoyens. 

Le  mercredi  19  octobre  1898,  veille  des  fêtes,  la 
Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  avait 
organisé  une  séance  solennelle. 

MM.  le  comte  de  Contades  et  Louis  Duval  ont  lu  sur 
Gustave  Le  Vavasseur  deux  études  des  plus-  remar- 
quables. 
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La  première  est  une  longue  biographie,  mettant 
en  lumière  de  façon  complète  le  caractère  char- 
mant, dévoué,  enthousiaste  du  poète  normand. 
M.  le  comte  de  Contades  le^uit  depuis  l'enfance,  dans 
la  pension  parisienne  où  s'écoulèrent  ses  premières 
années,  à  Técole  de  droit  où  se  formèrent  ses  amitiés 
solides  avec  Philippe  de  Chennevières,  Ernest  Prarond, 
Jules  Buisson,  Charles  Baudelaire,  Anatole  du  Boulet, 
Nettancourt,  etc.,  jusqu'à  l'âge  mûr  où  Le  Vavasseur 
partage  son  existence  entre  cette  Lande  de  Lougé  qu'il 
aima  tant  et  ses  amis  parisiens  qui  toujours  attendaient 
ardemment  sa  venue,  appréciant  plus  que  d'autres, 
dans  le  milieu  tourmenté  de  la  capitale,  cette  délicatesse 
du  cœur,  ce  naïf  enthousiasme  que  ne  dissimulait  pas 
son  sourire  un  peu  sceptique. 

M.  Du  val  a  esquissé  un  autre  portrait  de  Gustave  Le 
Vavasseur.  Il  a  voulu  surtout  étudier  l'homme  public 
dévoué  à  son  pays,  le  conseiller  général  cherchant  à 
rendre  service  à  ses  électeurs  et  abordant  la  politique 
par  devoir  et  sans  ambition  personnelle. 

Dans  ce  milieu,  il  étudia  les  problèmes  sociaux 
les  plus  ardus,  et  l'on  peut  citer  comme  modèle 
du  genre  le  rapport  où  il  se  préoccupe  de  la  dimi- 
nution progressive  du  nombre  des  élèves  dans  les  écoles 
par  suite  de  l'émigration  des  habitants  du  dépar- 
tement de  l'Orne  et  de  l'abandon  des  travaux  de  la 
campagne. 

Puis  sont  venus  les  hommages  en  vers,  les  sonnets 
de  M.  Prarond  et  de  Paul  Harel  ;  puis  enfin  les  discours 
prononcés  par  le  duc  d'Audiffret-Pasquier,  de  l'Acadé- 
mie française,  qui  s'est  eiforcé  de  retracer  surtout  les 
qualités  morales  de  Le  Vavasseur,  catholique  convaincu, 
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rhomme  de  bien  par  excellence;  par  le  comte  de 
Contades,  par  M.  Boschet,  maire  d'Argentan,  par 
Mgr  Bardel, évoque  de  Séez,  par  M.  Albert Ghristophie, 
président  du  Conseil  générai,  par  M.  Jules  Buisson, 
ancien  député,  un  des  amis  d'enfance  du  poète,  un  de 
ses  condisciples  de  la  maison  Bailly,  et  enfin  par  M.  le 
vicomte  du  Motey,  qui,  en  termes  charmants,  a  rappelé 
le  souvenir  des  parents  de  Gustave  Le  Vavasseur, 
royalistes  ardents,  de  son  grand-père  vivant  noblement 
à  la  campagne  ;  vigoureuses  et  saines  figures  qui  for- 
mèrent ce  cœur  d'enfant,  lui  donnèrent  la  fidélité  aux 
principes  et  le  remplirent  d'un  patriotisme  si  pur  et  si 
élevé. 

Parmi  ces  notes  diverses,  c'est  surtout  la  physiono- 
mie très  douce  du  chrétien  convaincu,  que  les  discours 
d'Argentan  ont  mise  en  relief:  aussi  Mgr  Bardel  a-t-il 
pu  rappeler  avec  raison  ces  vers  et  les  lui  appliquer  : 

.     .     .....     Le  poète  chrétien 

Meurt,  si  cela  se  peut,  plus  doucement  encore  ; 
Son  crépuscule,  en  tout,  ressemble  à  son  aurore; 
Il  murmure  gaîment  le  bonjour  et  Tadieu. 
Ainsi  qu'il  l'a  reçue,  il  rend  son  âme  à  Dieu, 
Et  dans  Téternité  tombe  sans  défiance, 
En  chantant  la  chanson  qui  berça  son  enfance. 

En  résumé,  à  Argentan,  les  fêtes  des  19  et  20  octobre 
1898  ont  été  la  juste  et  complète  glorification  d'un 
des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  Normandie, 
d'un  de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  comprise  et  le  plus 
aimée.  Non  seulement  l'incontestable  talent,  mais  les 
hautes  qualités  morales  de  M.  Le  Vavasseur  ont  été 
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louées  comme  elles  le  méritaient  ;  nous  tenons  à 
le  rappeler,  en  rendant  un  dernier  hommage  à  celui 
qui,  pendant  de  longues  années,  a  donné  tant  de 
preuves  de  dévouement  à  TAssociation  Nornfande. 
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Emplol  de  1'a1c#oI  pour  l'éclalrai^e 

Ce  n'est  pas  sans  un  certain  émoi  que  tous  ceux  qui 
s*intéressent  à  notre  agriculture  ont  vu  poindre  à  Tho- 
rizon  la  possibilité  de  remplacer  pour  Téclairage  le 
pétrole,  produit  étranger,  par  Talcool,  produit  non  pas 
exclusivement  français,  mais  que  du  moins  la  France 
peut  fournir  en  quantité  plus  que  suffisante  pour  tous 
ses  besoins. 

Il  n'y  a  que  peu  de  personnes  encore  qui  sachent 
où  en  est  cette  question  ;  nous  nous  proposons  aujour- 
d'hui de  mettre  brièvement  nos  Lecteurs  au  courant 
de  ce  qu'on  a  fait  dans  ce  sens  jusqu'à  présent. 

Chacun  sait  que  l'alcool,  en  brûlant,  dégage  une 
flamme  bleiie  qui  chauffe  très  fort,  mais  qui  n'éclaire 
pas  du  tout.  —  Pourquoi  l'alcool  n'éclaire-il  pas?  — 
Tout  simplement  parce  qu'il  ne  contient  pas  de  carbone, 
disent  les  savants  ;  autrement  dit  :  parce  qu'il  ne  con- 
tient pas  de  particules  susceptibles  de  devenir  incan- 
descentes, c'est-à-dire  brillantes,  en  brûlant. 

Deux  chercheurs  ont  découvert  chacun  un  système 
pour  corriger  ce  manque  de  carbone. 

L'un,  M.  Denayrouze,  fait  brûler  l'alcool  dénaturé, 
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tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  commerce,  dans  une 
lampe  à  laquelle  il  ajoute  un  manchon  semblable  à 
ceux  qui  sont  employés  actuellement  pour  le  gaz  (Becs 
Auer  et  similaires).  L'alcool  en  brûlant  rend  ce  man- 
chon incandescent.  Ce  système  a  une  intensité  éclai- 
rante très  forte. 

M.  Denayrouze  a  mis,  par  ce  moyen,  du  carbone 
autour  de  la  flamme  de  l'alcool  ;  M,  Dussart,  le  second 
inventeur,  a  cherché  à  en  mettre  dedans.  Pour  cela, 
il  incorpore  à  l'alcool  un  carbure  qui  lui  apporte  la 
somme  de  carbone  qui  lui  manque. 

Ces  deux  systèmes  s'appellent,  le  premier,  Vincan- 
descence,  le  second,  la  carburation.  Très  différents 
Tun'de  l'autre,  ils  ont,  à  notre  avis,  chacun  leur  raison 
d'être  et  leur  emploi  tout  indiqué. 

L'inconvénient  du  premier  est  que  le  maniement  des 
appareils  est  fort  délicat  :  le  manchon  est  très  fragile  ; 
s'il  est  fixé  à  une  lampe  destinée  à  être  transportée 
d'une  pièce  dans  l'autre  et  manipulée  par  des  mains 
plus  ou  moins  adroites,  il  risque  beaucoup  d'être  brisé. 
Mais  nous  le  croyons  très  pratique  pour  des  appareils 
spéciaux  et  fixes,  où  sa  grande  puissance  éclairante 
sera  précieuse. 

Le  second  n'a  pas  à  craindre  cette  fragilité  :  l'alcool 
carburé  brûle  dans  une  simple  lampe  à  pétrole,  dont 
le  bec  seul  diffère  un  peu  de  celui  de  la  lampe  ordi- 
naire. Il  est  par  excellence  Téclairage  de  la  famille. 

La  question  la  première  posée  est  celle-ci  :  l'éclairage 
à  l'alcool  carburé  n'est-il  pas  dangereux?  Non  ;  l'acool 
n'offre  pas  plus  de  danger  que  le  pélrole;  et  il  a  sur  lui 
l'avantage  suivant  :  voyez  ce  qui  se  passe  quand  une 
ménagère  laisse  tomber  sa  lampe  et  que  le  feu  prend 
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au  pétrole  répandu  :  les  trois  quarts  du  temps,  elle 
saisit  le  premier  seau  ou  broc  venu  et  jette  de  Teau  sur 
le  feu:  le  pétrole  ne  s*éteint  pas  du  tout,  Teau  l'étend, 
et  au  lieu  d'une  petite  surface  en  feu,  vous  doublez  ou 
triplez  votre  foyer  d'incendie.  Il  faut  une  certaine  pré- 
sence d'esprit  pour  dominer  ce  premier  mouvement, 
instinctif  chez  tout  le  monde,  et  s'en  aller  chercher  le 
sable  ou  lia  cendre  qui  pourront  seuls  étouffer  la  flamme. 
Le  même  accident  arrivant  par  l'alcool,  tout  est  bon 
pour  l'éteindre  et  une  petite  quantité  d'eau  suf&t  pour 
tout  faire  rentrer  dans  Tordre. 

De  plus,  l'alcool,  en  brûlant,  ne  sent  pas  mauvais, 
même  si  la  mèche  est  très  baissée  :  même  employé  en 
veilleuse,  il  ne  dégage  aucune  odeur  ;  il  ne  suinte  pas,  et 
tous  ceux  qui  ont  touché  une  lampe  à  pétrole  appré- 
cieront cet  avantage;  enfin,  il  ne  tache  pas  et  on  peut 
poser  sa  lampe  impunément  sur  un  meuble  ou  sur  un 
tapis.  Ces  considérations  ont  dans  la  pratique  une 
valeur  réelle. 

Nous  avons  pu  voir  au  concours  agricole  deux  modè- 
les de  lampes  à  alcool.  L'un,  à  manchon  incandescent, 
avait  été  apporté  d'Allemagne  par  deux  ingénieurs 
français  que  le  gouvernement  y  avait  envoyés  pour  y 
étudier  cette  grosse  question  de  l'éclairage  par  l'alcool. 
—  L'autre,  destiné  à  brûler  l'alcool  carburé,  était 
construit  par  MM.  Besnard,  de  Paris,  bien  connus  de 
nos  Lecteurs  pour  leurs  appareils  de  pulvérisation  et 
leurs  alambics  ;  c'était  une  simple  lampe  à  pétrole  avec 
bec  spécial  ;  la  Maison  Besnard  construit  du  reste  en 
ce  moment  ces  becs  spéciaux  à  part,  en  leur  donnant 
le  même  pas  de  vis  et  les  calibres  des  lampes  à  pétrole 
d'usage   courant,  ce   qui   permettra    de    les   trans- 
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-former  en  lampes  à  alcool,  moyennant  une  faible  dé- 
pense. 

Les  deux  ingénieurs  français  dont  nous  parlons  plus 
haut  et  qui  se  nomment  MM.  Barbier  et  Ghalmel,  se 
sont  livrés  en  Allemagne  à  de  sérieuses  recherches  sur 
la  façon  dont  on  est  arrivé  là-bas  à  substituer  si  rapi- 
dement et  si  généralement  l'alcool  au  pétrole.  Dans  leur 
rapport  aux  ministres,  ils  ont  donné  des  indications 
très  précises  qui  tendent  à  prouver  qu'en  France  la 
chose  serait  tout  autant  possible  et  ne  tardait  pas  à 
prendre  une  très  grande  extension,  si  le  Gouvernement 
consentait  à  réduire  les  droits  qui  pèsent  sur  les  alcools, 
de  façon  à  ramener  leurs  prix  au  taux  des  pétroles. 

Nous  apprenons  que  la  commission  de  l'agriculture 
a  adopté  à  l'unanimité,  une  proposition  tendant  à  la 
suppression  du  droit  de  trois  francs  sur  les  alcools 
dénaturés  et  à  leur  libre  circulation  ;  elle  se  propose 
aussi  de  demander  que  ces  deux  mesures  soient  insé- 
rées dans  la  loi  des  finances,  afin  qu'elles  puissent  entrer 
en  vigueur  dès  la  promulgation  du  budget  actuellement 
en  discussion. 


De  la  betterave  à.  sucre  et  à  alcool 

L'article  précédent,  qui  montre  l'importance  que 
va  prendre  la  fabrication  de  l'alcool,  nous  fait  un 
devoir  de  donner  aux  lecteurs  de  l'Annuaire  quelques 
indications  sur  la  culture  de  la  betterave,  employée 
pour  la  production  de  l'alcool  et  aussi  pour  la  fabrica- 
tion du  sucre. 

28 
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I.  —  MODES  DE  VENTE  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE  ET  A  ALCOOL. 

—  VENTE   AU    poids;    SES    INCONVÉNIENTS.    —   VENTE    A    LA 
densité;  ses  avantages.  —  qu'est-ce  que  la  DENSITÉ? 

Dans  la  Normandie,  où  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre  et  à  alcool  relativement  est  récente^  seule  la 
vente  au  poids  est  usitée.  Dans  le  Nord  et  les  régions 
sucrières,  au  contraire,  les  cultivateurs  se  sont  aperçus 
que  ce  mode  de  vente  lésait  leurs  intérêts  au  profit  des 
usiniers;  ils  Tout  donc  complètement  abandonné  et  ne 
vendent  plus  qu'à  la  densité. 

—  La  vente  au  poids  comporte  un  double  compromis: 
L'agriculteur  s'engage  à  cultiver  un  certain  nombre 

d'hectares  en  betteraves,  la  graine  venant  en  général 
de  chez  l'usinier.  Le  sucrier  ou  le  distillateur  de  son 
côté  s'engage  à  prendre  toutes  les  betteraves  récoltées 
en  les  payant  un  prix  fixé  d'avance:  2t  ou  23  fr.  par 
exemple  les  mille  kilos. 

Parfois,  il  accorde  des  primes  en  sus  du  prix  con- 
venu: Prime  de  0,50  par  tonne,  quand  les  betteraves 
reçues  présentent  un  déchet  inférieur  à  12  Vo,  c'est-à- 
dire  ne  diminuent  pas  de  120  kil.  par  tonne,  par 
l'enlèvement  de  la  terre  adhérente  aux  racines  et  par 
l'ablation  du  collet.  —  Prime  pour  la  livraison  tardive 
des  betteraves,  exemples:  augmentation  de  1,50  par 
1,000  k.  de  betteraves  livrées  après  le  15  novembre, 
etc.  —  Dans  la  vente  au  poids,  les  intérêts  de  l'usinier 
sont  opposés  à  ceux  des  cultivateurs;  car  le  rendement 
des  betteraves  et  de  leur  richesse  en  sucre  suivent  des 
marches  inverses. 
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Le  cultivateur,  la  notion  de  densité  n'intervenant 
pas,  aurait  tout  intérêt  à  cultiver  des  betteraves  à  grands 
rendennents. 

L'usinier,  au  contraire,  réalisera  de  grands  profits 
en  faisant  cultiver  des  betteraves  très  riches.  Mais, 
comme  c'est  lui  qui  fournit  la  graine,  Tagriculture  for- 
cément se  trouve  être  le  dindon  de  la  farce. 

Le  tableau  suivant  le  fera  comprendre  facilement. 

— ^— — L— ,  "    


Variétés  de 
Betteraves 


Rendement 

moyen 

à  l'hectare 

(chifires 

trop  faibles) 


Améliorée      «.  ^  . 
|de  Vilmorin ^  ^"^  *^- 

Blanche  à  \ 

collet  vert  ;  ^"^«^^  ^- 


Te  ne  lit- 
moyenne  en 

Vnci'L' 

Sucre  total 
de  la 

récolte 

18  0/0 
12  0/0 

4,500  k. 
4,500  k. 

Prix  pavé  au 

cultivateur 

p;ir    hectare 

lies  iLOïk. 

étant  payés  23  f.) 


575  fr.   ))» 
862        50 


Dans  les  deux  cas,  la  récolte  contient  par  hectare  la 
même  quantité  de  sucre,  et,  en  toute  justice,  devrait 
être  payée  le  même  prix  par  l'usinier.  iVIais  comme 
celui-ci  achète  au  poids,  il  se  trouve,  en  fournissant 
des  graines  d'une  variété  de  betteraves  très  riches, 
gagner  286  fr.  50,  soit  33  %  aux  dépens  du  cultivateur. 

Nous  verrons  qu'il  en  est  tout  autrement  dans  la 
vente  à  la  densité. 

—  Dans  la  vente  à  la  densité,  le  cultivateur  s'engage 
encore  à  cultiver  en  betteraves  un  certain  nombre 
d'hectares,  mais  alors,  en  général,  il  achète  lui-même 
sa  graine,  et  peut  semer  la  variété  qui  lui  semble  la 
plus  avantageuse. 

L'usinier  de  son  côté  s'engage,  non  seulement  à 
prendre   toute  la  récolte  au  prix  fixe  de  20  fr.,  par 
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exemple,  les  i  ,000  k.  pour  une  teneur  en  sucre  de  10  7© 
(Betteraves  dosant  5  degrés),  mais  à  augmenter  le  prix 
fixe  des  1,000  k.  de  2  fr.  à  3  fr.  80  pour  chaque  cen- 
tième ou  1/2  degré  de  sucre  en  plus;  mettons  2 fr.  25  (1). 
Il  paiera  donc, 

20  fr.  les  1,000  k.  les  betteraves  dosant  10  «/o  de  sucre 
24  fr.  50      -  —  12  <»/•       — 

38fr.  -  -  18  7.       - 

L'agriculteur  enfin  accepte  de  supporter  par  tonne 
une  diminution  de  3  à  4  fr.  pour  chaque  centième  de 
sucre  en  moins.  -^  Dans  ce  mode  de  vente,  le  cultiva- 
teur est  parfaitement  armé  contre  Tusinier.  Tous  deux 
ont  d'ailleurs  le  même  intérêt:  l'un  de  cultiver,  l'autre 
d'acheter  des  betteraves  riches. 

Reprenons  le  tableau  précédent. 


Variétés 


Rendement 

I      moyen 

;  ù  l'hectare 

(chiffres 

faibles) 


Teneur 

moyenne 

en 

sucre 


Sucre 

total 

de  la 

récolte 


Prix  fixe 
payé  par  hec- 
tare (20  fr. 
Îar  tonne  p. 
0»/ ode  sucre 


Prix  supplémentaire 

payé  par  hectare 

(2,25  par  tonne  et  par  1  °/o 

de  sucre  en  plus  de  10  «/o)- 


Prix  toUl 

payé  par 

hectare  an 

Cttltivateur 


Améliorée  ) 
de  Vilmorin^  25,000  k. 

Blanche  à  i  ^„  ^  . 
collet  vert  s  ^''WU  k. 


18  0/0 
12  0/0 


4,500  k. 
4,500  k. 


500  fr. 
750  fr. 


2,^X8X25=450 
2,25x2x37,5=168,75 


950  fr.  ». 
918  fr.  75 


Ce  tableau  montre  que,  dans  la  vente  à  la  densité, 
rintérêt  de  Tagriculteur  est  de  cultiver  des  betteraves 
très  riches  qui  épuisent  moins  le  sol,  nécessitent  moins 
de  main-d'œuvre  pour  l'arrachage  et  le  transport,  tout 
en  lui  rapportant  plus  par  hectare. 

(1)  En  ce  moment,  on  paie  dans  le  Nord  la  tonne  de  bette- 
raves à  7«  de  densité  (13.70  de  sucre  environ)  27  fr.  gare  départ 
ou  2H  fr.  rendu  à  l'usine  —  80  centimes  par  dixième  de  degré 
en  moins,  60  centimes  par  dixième  de  degré  en  plus. 
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Mais  l'intérêt  du  sucrier  est  dans  le  même  sens,  car 
s'il  paye  un  peu  plus  cher  chaque  kilo  de  sucre  des 
betteraves  riches,  ses  frais  de  transport,  de  traitement 
de  betteraves  et  d'extraction  du  sucre  se  trouvent 
diminués  dans  une  forte  proportion. 

Le  cultivateur  enfin,  dans  la  vente  à  la  densité, 
recevra  par  hectare  de  betterave  un  prix  presque  tou- 
jours plus  élevé  que  dans  la  vente  au  poids. 

Mais,  qu'est-ce  que  la  densité?  Comment  la  prendre? 

La  densité  d'un  corps  s'obtient  en  divisant  son  poids 
par  son  volume. 

Pour  la  betterave  à  sucre,  ce  n'est  pas  la  densité  de 

la  racine,  mais-  celle  du  jus  contenu  que  Ton  doit 

chercher  en  appliquant  la  formule: 

Poids  d'une  certaine  quantité  de  jus 

r— ^ ~ —  =  densité. 

son  volume 

Le  poids  de  1  litre  de  jus  de  betterave  donne  directe- 
ment sa  densité,  car  le  dénominateur  de  la  fraction 
devient  i . 

Pour  estimer  la  richesse  saccharine  d'une  betterave, 
le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  prendre  pour  point 
de  départ  la  densité  du  jus.  En  effet,  le  sucre  formant 
la  majeure  partie  des  matières  dissoutes  dans  le  jus, 
la  densité  de  celui-ci  est  à  peu  près  proportionnelle  à 
la  quantité  de  sucre  qu'il  renferme. 

L'expérience  démontre  que  si,  dans  un  jus  de  bette- 
rave, on  place  un  densimètre  (gradué  à  1,000  dans 
l'eau  pure),  à.  chaque  augmentation  de  S/ 1,000  de 
l'aréomètre,  correspond  dans  le  jus  une  teneur  en 
sucre  de  1  %•  Un  jus  donc  qui  marquerait  par  exemple 

50 

i,050,  contiendrait  — ,  soit  10  ""/^  de  sucre.  Les  sucriers 
abrègent  ce  langage:  au  lieu  de  1,0o0,  ils  disent  que 
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le  jus  pèse  5  degrés.  —  Un  degré  correspond  donc 
à  2  7o  de  sucre. 

Cette  façon  d'estimer  la  richesse  saccharine  d'une 
betterave  au  moyen  de  l'aréomètre  n'est  qu'approxi- 
mative, car  le  jus,  en  plus  du  sucre,  contient  en  disso- 
lution diverses  matières  albumineuses  et  minérales. 
Même  en  prenant  des  précautions  assez  délicates  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire  ici,  on  peut  commettre,  sur 
la  teneur  en  sucre,  une  erreur  dépassant  1  %• 

Par  d'autres  méthodes  tout  à  fait  scientifiques 
(dosage  par  la  liqueur  de  Fehling,  analyse  au  saccha- 
rimètre),  on  obtient  d'une  façon  rigoureusement  exacte 
la  proportion  du  sucre.  Mais  ces  procédés  nécessitent 
des  connaissances  spéciales,  et  ne  peuvent  être  employés 
que  dans  les  laboratoires;  nous  ne  croyons  donc  pas 
devoir  les  exposer  ici. 


II.    —  QUEL  EST  LE  RENDEMENT  MAXIMUM  DE   LA  BETTERAVE  A 
SUCRE  DANS  LES  BONNES  TERRES? 

11  nous  est  impossible  de  répondre  d'une  manière 
précise  à  cette  question.  Quatre  facteurs  principaux 
influent  en  effet  sur  le  rendement  des  betteraves: 

i°  Bonne  prépaj^ation  du  soL  —  Donner  à  l'autom- 
ne un  labour  de  défoncement  aussi  profond  que  possible, 
bien  ameublir  la  terre  au  printemps; 

S°  Emploi  judicieux  des  engrais.  —  L'azote  pousse 
au  poids:  l'acide  phosphorique  à  la  richesse  en  sucre, 
d'où  à  la  densité  ; 

8^  Façon  cuUu7'ale  à  donner  pendant  la  végétation. 
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4°  La  variété  cultivée. 

Selon  la  variété  cultivée,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, le  rendement  maximum  oscille  entre  30,000  et 
60,000  kilos,  varie  donc  du  simple  au  double.  D'une 
façon  générale,  les  betteraves  très  riches  en  sucre  ont 
des  rendements  plus  faibles  que  les  pauvres,  mais  mal- 
gré cela,  dans  la  vente  à  la  densité,  rapportent  plus  au 
cultivateur. 

Quand  les  betteraves  dosent  moins  de  10  7o  tle  sucre, 
elles  sont  pluCôt  destinées  à  la  distillation.  Les  rende- 
ments de  ces  variétés  pauvres  oscillent  autour  de  50,000 
kilos  à  l'hectare,  mais  bien  entendu  les  variétés  qui 
produisent  le  plus  de  sucre  sont  aussi  les  plus  recher- 
chées pour  la  distillation,  car  le  distillateur  comme  le 
sucrier  ont  tout  intérêt  à  traiter  des  betteraves  qui, 
sous  un  plus  petit  volume,  lui  donnent  le  plus  possible 
du  rendement  désiré. 


Des   entrai»   appropriés   À   la   betterave   à 
sucre  et  à  alcool 

Leur  emploi,  —  Du  semis  de  la  betlerave 

Nous  avons  essayé  de  montrer  toute  l'importance 
d'une  bonne  préparation  du  sol.  Il  est  important 
d'étudier  les  engrais  appropriés  à  la  betterave  et  leur 
emploi;  nous  traiterons  enfin  la  question  des  semailles. 
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I.  —  ENGRAIS. 


Par  de  nombreuses  expériences,  on  a  constaté  que 
la  betterave,  pour  100  de  sucre,  prend  un  poids  minéral 
de  14.  Les  engrais  ont  donc  une  influence  énorme,  tant 
sur  son  rendement  que  sur  sa  richesse  ;  ils  doivent 
apporter  à  la  terre  tous  les  éléments  qui  lui  manquent 
pour  la  subsistance  des  betteraves.  Il  résulte  de  là  que 
les  formules  toutes  faites  d'engrais  ne  sout  bonnes  que 
pour  les  sols  où  on  les  a  essayées. 

Les  betteraves  riches  enfin,  restituent  à  la  terre  par 
les  feuilles  que  toujours  on  doit  laisser  sur  les  champs» 
74  Vo  ^es  éléments  de  fertilité,  les  pauvres  57  •/©  seule- 
ment. Les  cultivateurs  ont  donc  tout  intérêt  à  produire 
des  betteraves  riches. 

Étudions  l'influence  des  différents  engrais.  . 

Azote.  —  L'azote  est  indispensable  pour  augmenter 
le  rendement;  mais  il  faut  éviter  avec  soin  d'employer 
l'azote  organique  (tourteaux,  sang  desséché,  etc.),  qui 
serait  funeste  s'il  nitrifiait  à  l'automne,  moment  où 
seule  doit  se  faire  la  migration  du  sucre  dans  les  racines. 

L'azote  nitrique  et  l'azote  ammoniacal  sont  préféra- 
bles ;  mais  selon  Mœrcker,  le  nitrate  de  soude  donne 
toujours  de  meilleurs  résultats  que  le  sulfate  d'ammo- 
niaque ou  que  le  mélange  des  deux  engrais.  On  peut 
mettre  beaucoup  de  nitrate  de  soude  sans  diminuer  la 
la  richesse  en  sucre  des  betteraves,  à  condition  de  for- 
cer proportionnellement  la  dose  d'acide  phosphorique  ; 
Mœrcker,  en  mettant  450  kil.  de  nitrate  par  hectare, 
et  des  doses  croissantes  de  superphosphate,  obtenait 
une  richesse  et  des  rendements  de  plus  en  plus  élevés. 
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Le  nitrate  de  soude  s'emploie  au  printemps.  On  en 
met  par  hectare  de  200  à  300  kil.  qu'il  serait  bon  d*é- 
pandre  eu  trois  fois  :  un  tiers  au  moment  du  semis;  un 
tiers  à  la  levée  ;  un  tiers  au  moment  du  démariage  des 
betteraves. 

Potasse.  —  La  potasse  est  en  général  en  assez  grande 
quantité  dans  le  sol,  pour  les  besoins  des  betteraves. 
M.  Joulie  a  constaté  que  les  sels  de  potasse  donnaient 
un  rendement  supplémentaire  peu  élevé,  produisaient 
même  un  mauvais  effet  s'ils  étaient  en  trop  forte  pro- 
portion. 

11  est  cependant  utile  le  plus  souvent  d'enfouir  à 
l'automne  100  kil.  de  chlorure  de  potassium  ou  de  sul- 
fate de  potasse,  ce  qui,  paraît-il,  serait  préférable. 

Acide  phosphorique.  —  L'acide  phosphorique  joue 
une  influence  tout  à  fait  prépondérante;  c'est  Vengrais 
par  excellence  de  la  betterave  à  sucre.  Tandis  que 
l'azote  pousse  au  poids,  lui  il  augmente  la  densité,  la 
teneur  en  sucre  ;  il  ne  faut  donc  pas  craindre  de  forcer 
sa  dose. 

Apporter  l'acide  phosphorique  sous  différentes  formes 
selon  la  nature  des  sols  : 

Terre  argileuses  et  argilo-siliceuses;  mettre  à  l'au- 
tomne des  phosphates  naturels  ou  des  scories  de 
déphosphoration  (600  à  1,200  kil.). 

Terres  argilo-calcaires  (riches  en  chaux)  employer 
de  400  à  800  kil.  de  superphosphates,  mi-partie  à  l'au- 
tomne, mi-partie  au  printemps  au  moment  des  semailles. 

Fumier  de  ferme ^  -  Cet  engrais  est  très  employé, 
mais  si  Ton  voulait  fournir  par  le  l'umier  de  ferme  seul 
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tout  l'acide  phosphorique  qu'exigent  les  betteraves, 
Ton  apporterait  beaucoup  trop  d'azote  et  l'on  obtien- 
drait des  racines  grosses  et  de  peu  de  valeur;  il  faut 
donc  employer  aussi  des  engrais  complémentaires, 
sans  cependant  négliger  le  fumier  à  cause  des  propriétés 
qu'il^tlonne  au  sol. 

M.  Joulie  a  fait  des  expériences  à  ce  sujet:  En 
mettant  60.000  kil.  de  fumier  fîar  hectare,  il  obtenait 
des  betteraves  à  H  Vo  de  sucre;  en  y  ajoutant  des 
phosphates,  la  teneur  en  sucre  montait  à  15  '*/o* 

On  met  à  l'automne  de  20  à  30  mille  kil.  de  fumier 
très  décomposé.  Il  est  avantageux,  comme  l'ont  mon- 
tré les  expériences  de  M .  Petermann,  de  l'enfouir  très 
profondément  par  le  labour  de  défoncement. 

La  betterave  à  sucre,  pour  réussir  même  en  très 
bonne  terre,  demande  donc  l'apport  de  beaucoup 
d'engrais. 

Le  cultivateur  judicieux  aura  toujours  intérêt  à  ne 
pas  lésiner  sur  ce  point,  car  l'augmentation  de  la 
^  récolte  tant  au  poids  qu'en  densité,  compensera,  et 
largement,  les  sacrifices  pécuniaires  qu'il  se  sera 
imposé  pour  l'achat  des  engrais.  D'ailleurs  une  grande 
partie  des  éléments  de  fertilité  qu'il  y  aura  mis,  subsis- 
tera dans  le  sol,  de  sorte  que  la  récolte  de  blé,  qui 
succède  en  général  aux  betteraves,  sera  fort  belle  sans 
qu'il  lui  soit  nécessaire  d'y  mettre  d'autre  engrais 
qu'un  peu  de  nitrate  au  printemps. 

n.     —    SEMIS    DEIJl    BETTEIUVE    A    SUCRE. 

Selon  M.  Florimond  Dcsprez,  les  semis  précoces  sont 
avantageux,  mais  il  faut  tenir  compte  de  l'état  du  sol 
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et  des  circonstances  météorologiques:  il  vaut  mieux 
retarder  le  semis  que  de  semer  pur  un  mauvais  temps. 

On  met  par  hectare  de  20  à  30  kilos  de  semences. 

Souvent,  dans  ie  Nord,  on  trempe  les  graines  pour 
déterminer  un  rapide  départ  de  la  végétation:  Le 
trempage  consiste  à  immerger  les  semences  pendant 
trois  ou  quatre  heures  dans  Teau  tiède  à  30",  on  les 
laisse  ensuite  égouter  quelques  heures  avant  de  les 
semer.  Les  graines  ainsi  traitées  ne  mettent  que  4  ou 
5  jours  à  germer  dans  le  sol,  au  lieu  de  11  ou  1^. 

Parfois  aussi  on  praline  les  semences  avec  des 
phospho-guanos  ou  des  superphosphates  mélangés  de 
nitrate. 

On  peut  semer  les  betteraves  à  sucre  Sn  poquetSy 
soit  au  moyen  de  semoirs  spéciaux  (Zimmermam, 
Sack)  soit  à  la  main,  après  avoir  marqué  la  place  des 
poquets  en  faisant  passer  sur  le  sol  un  rouleau  portant 
cloués  de  place  en  place  de  petits  cubes  de  bois. 

Mais  le  mode  de  semis  le  plus  généralement  employé 
et  le  plus  avantageux  est  le  semis  en  lignes^  qui  pour 
être  économique  doit  s'effectuer  à  Taide  de  semoirs  — 
11  est  utile  de  faire  passer  un  rouleau  derrière  le  semoir, 
de  manière  à  bien  tasser  la  terre  sur  les  graines.  —  La 
direction  des  lignes  n'est  pas  indifférente  :  avec  l'orien- 
tation Nord-Sud  au  lieu  de  Est-Ouest,  le  rendement 
s'élève  de  3  7o  et  la  teneur  eu  sucre  d'un  demi-cen- 
tième. 

L'écartement  à  donner  aux  lignes  est  aussi  un  point 
très  important  à  considérer.  Autrefois,  avec  de  grands 
écartementSj,  Ton  obtenait  des  betteraves  grosses,  mais 
peu  riches  ;  par  le  rapprochement,  la  teneur  en  sucre 
se  trouve  accrue. 
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Dans  le  Nord  on  laisse  40  centim.  entre  les  lignes,  et 
de  20  à  25  cent  entre  les  betteraves:  l'on  a  ainsi  de 
10  à  12  betteraves  par  mètre  carré  ;  c'est  le  nombre 
préconisé  par  les  congrès  betteraviers.  La  profondeur 
d'enfouissement  des  semences  enfin  doit  être  faible  : 
1  cent,  à  2  cent.  5,  car  au-dessous  de  6  ceiit.  la  levée 
n'est  plus  que  d'un  dixième. 

DuftSUS   DE   COURSY. 
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NÉCROLOGIE, 


M.    Eugène   de   ROBILLARD   de  BEAUREPAIRE, 

Directeur  de  l'Association  Normande, 


Au  moment  où  cet  Annuaire  ^  entièrement  composé, 
allait  paraître,  une  perte  cruelle  frappe  TAssociation 
Normande.  Son  directeur,  M.  Eugène  de  Robjjlard  de 
Beaurepaire»  vient  de  mourir.  Il  nous  est  matériellement 
impossible  de  parler,  dès  maintenant,  de  M.  de  Beau- 
repaire  comme  il  conviendrait  de  le  faire  ;  noua 
dirons  plus  tard  à  nos  confrères  ce  qu*a  été  l'homme, 
le  magistrat,  Térudit,  Tauteur,  et  peut-être  Tensemble 
de  son  œuvre  fera-t-elle  mieux  comprendre  quelle  fut  ^ 
la  somme  de  travail  fournie  par  notre  directeur;  mais 
ce  que  nul  n'aura  besoin  de  nous  apprendre,  c^est  le 
zèle  avec  lequel  depuis  quinze  années  il  se  dévouait 
tout  entier  à  TAssociation  Normande. 

C'est  surtout  dans  ces  Congrès,  où  il  nous  conviait  à 
étudier  quelque  coin  de  notre  vieille  province,  que  tous 
nous  avons  pu  apprécier  les  qualités  de  son  esprit  et  de 
son  cœur.  Dans  cette  existence  commune  de  quelques 
jours,  où  sous  le  même  toit  Ton  vit  la  même  vie  et  Ton 
partage  les  mêmes  travaux,  Ton  peut  mieux  juger 
les  hommes;  là,  chaque  année,  M.  de  Beaurepaire 
apparaissait  tel  qu'il  était,  avec  tout  son  cœur,  et  se 
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créait  ainsi  de  nouveaux  et  Gdèles  amis.  Accueillant  pour 
tous,  bienveillant  pour  chacun,  il  cherchait  toujours  à 
rendre  service,  à  être  utile.  Lorsque  dans  ces  séances 
dont  il  était  Tame,  l'un  des  nôtres  apportait  une  com- 
munication, il  fallait  voir  comment  le  directeur  s'ef- 
façait, cherchant  uniquement  à  mettre  en  relief  l'au- 
teur du  mémoire,  et  restant  fidèle  à  cette  modestie 
extrême  qui  n'était  pas  la  moindre  de  ses  qualités. 

Sa  bienveillance  se  faisait  surtout  sentir  aux  jeunes, 
dont  il  était  le  conseil  éclairé  et  l'appui  sûr.  Se  gar- 
dant de  la  critique  moqueuse  qui  blesse  souvent  sans 
profit,  il  savait  ae  montrer  indulgent,  encourageait 
doucement  et  indiquait  sûrement  ia  marche  à  suivre. 

Ai-je  besoin  de  rappeler  avec  quelle  attention,  dans 
les  excursions  archéologiques,  ses  appréciations  étaient 
écoutées;  on  recueillait  comme  une  leçon  précieuse 
les  réflexions  du  maître,  toujours  faites  avec  cette  sim- 
plicité^ cette  familiarité  qui  avaient  un  si  grand  charme. 
De  même,  quel  conteur  exquis  n'était-il  pasi  A  une 
époque  où  le  vieil  esprit  gaulois  disparaît  de  plus  en 
plus,  il  savait,  lui,  le  manier  avec  toute  la  finesse  et 
la^ délicatesse  possibles,  laissant  deviner  plus  qu'il  ne 
disait,  conservant  toujours  la  plus  entière  correction  : 
aussi  Tanecdote  était-elle  sur  ses  lèvres  une  leçon 
vivante  toujours  utile. 

M .  de  Beaurepaire  se  donnait  tout  entier  aux  nom- 
breuses Sociétés  savantes  dont  il  était  l'âme;  nous 
avons  pu  cependant  mieux  comprendre  à  l'Association 
Normande  quel  était  l'étendue  de  ce  dévouement  en  le 
voyant  dans  ces  dernières  années,  malgré  la  fatigue  et 
la  maladie,  affronter  les  ennuis  d'un  voyage,  pour 
venir  diriger  nos  Congrès,  prendre  part  aux  excur- 
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siens,  présider  de  longues  séances.  Cette  année  même, 
à  Brionne,il  avait  montré  que  rien  ne  pouvait  l*arrêler 
lorsqu'il .  s'agissait  de  Tintérêt  de  la  Société,  et  nous 
sommes  assuré  d'être  l'interprète  de  tous  ceux  qui  ont 
assisté  à  ce  Congrès,  en  disant  qu'ils  ont  été  étonnés 
de  la  vigueur  intellectuelle  et  morale  développée  par 
un  homme  dont  ils  savaient  la  santé  gravement 
atteinte. 

Frappé  de  nouveau  au  mois  de  mai,  malgré  les  soins 
les  plus  assidus,  M.  de  Beaurepaire  s'est  éteint  le  8  juin; 
il  est  mort  en  chrétien  comme  il  avait  vécu,  en  pleine 
possession  de  lui-même,  sans  une  plainte  daas  la  dou- 
leur, entouré  d'une  épouse  et  d'une  fille  dévouées  qui 
avaient  été  le  bonheur  de  sa  vie.  D'unanimes  et 
touchantes  manifestations  de  respect  et  d'affection  ont 
eu  lieu  à  ses  obsèques,  célébrées  à  Caen  et  à  Âvranches. 
et  de  tous  les  coins  de  la  Normandie  des  membres  de 
l'Association  Normande  sont  venus  rendre  un  dernier 
hommage  à  celui  qui  avait  été  pour  eux  le  plus  aimé, 
le  plus  vénéré  des  directeurs. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  la  vie  et 
les  œuvres  de  M.  de  Beaurepaire  méritent  une  étude 
spéciale.  Il  faudra  de  longues  pages  pour  en  parler 
convenablement;  nous  espérons  qu'elles  paraîtront 
dans  le  prochain  Annuaire* 

C'est  maintenant  la  lâche  qui  nous  reste  à  remplir,  à 
nous  qui  avions  pour  celui  qui  n'est  plus  une  profonde 
et  respectueuse  affection. 

P.  UB  L. 
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CONGRÈS  DE  LISSOCIÀTM  NORMANDE 
A    LA    FERTÉ-MAGÉ  (Oj^ne) 

SN  18QO 

£ja  ©T*  session   du  Congrès  provincial   aura  lieu 
dans  le  courant  de  juillet,  à  La  IT'erté-M^acé  (Orne). 

De»   pw*offti'atn9ne»  et  de»  affiche»  indifguenont  le»  date» 
de  l'ouvtfflure  et  de  ia  ciétufe  dw  Congt^è». 
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